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INTRODUCTION

La mission dont le présent rapport est la conclusion nous a été
confiée par la Commission du Pacifique Sud" dans le cadre du projet E~6
et sous la direction du Dr. H.G. trac .Millan" chef de la Section du Déve­
loppement Economique de cet organisme.

Elle s lost étendue sur une durée de 6 mois de travail effectif
dans les tarritoiros do l'archipel des Gilbert" entre les dates du 6 mars et
du 30 ao11t 1951.

Les ob jectifs assigI).és 'étaient : "d'une part" d'étudier et d'évaluer
"1'environœmùnt physique, et en particulier ses relations avec le sol,
"l'eau et la clima:tologio; la végétation sous ses aspects économiques et
Ilautres ~ les ressources nm.rines ••• en un mot l'écologie de cette région
"typique. D'autre part, l'amélioration de l'écologie humai1:ro de ces terri­
"toires) en cherchant à découVrir les moyens d'accr01tre en quantité et en
~variété les cultures vivrières et commerciales, d'assurer une production
"plus importante par unité en anÉliorant aussi l'élevage des alÙl!1aux domes­
"tiques a:insi quo les méthodes de p~che, tant du poisson que d" autrestlrga­
"nismos mar:iJls ..... 11

Nous avons eu l' avantage d'~rriver aux fies Gilbert ·après deux
années d':intenses sécheresses et juste au momen'j:; où une période de pluies
très abondantes allait s'ouvrir. Ainsi nou~ fut-il donné, au début de
notre séjour, de pouvoir constater les effets de cette sécheresse et,
quelques mois plus tard, couxde précipitations presque quotidiennes.

Nous avons été assez heureux pour pouvoir visiter la presque tota­
lité de l'archipel à l'exception de Kuria." Maiana, Nonouti" Tabiteuea
et Tamam. Mais ces lacunes, pour regrettables qu'elles soient, ont été
compensées par la connaissance d'ties très vois:iJles et présentant des
conditi~ns g6n6rnles identiques ou très similaires.

Le fait d' avoir pu visifur onze :Ues en quelques mois peut être
considéré conun-a un.:! grande chance, qucmd on co~it les difficultués
qui dépendent, tant de la distance souvent considérable qui sépare tel
groupe d' nos d'un autre, que la rareté des bateaux qui s'y rendent.

Dans certoines de C<JS nos nous œ SOITl!œS restés que peu de temps"
mais presque toujours assez pour en avoir une bonne idéo comparative par
rapport à celles où nous devions séjourner plus longtemps conune Abemann,
Nikunau et, bien entendu, Tarawa qui fut notre quartier général avec deux
réSidences, celle de Bairiki et celle de nikenibeu.

Bien qu'ayant utilisé au mieux ces six mois de séjour et réuni
autant d'observations que nous le pouvions, il manquera pourtant à ce
rapport un chEtpitre qu'il eut été, sinon essentiel, du moins fort inté­
ressant d1y joindré': celui de l'écologie des récifs coralliens et des
eaUX du lagon. L'une et l' autre furent impossible à étudier sérieusement
faute de matériel adéquat" bateau et engins de p13che.

Mais les compensations de ces carences furent nombreuses et de
'haute valeur et c'est une grande satisfaction de signaler ici toute
Ilaide apportée par les autorités administratives des Gilbert sous la
haute direction du Résident Corrnnissaire M:. Ph. Keegan. Le Résident et
sos collaborateurs" n'ont cessé de s'intéresser à notre missio~, autant
dans sa raison d' 6tre, que dans son exéc'lltion et ct est à cette conti-.
nuelle obligeance que nous avons dO. : - de trouver dès le premier jour
de notre arriv60 des facilités matérielles et des conditians de logement

. bien plus remarquables que ce que nous, pouvions espérer de mie~.



... de visiter un si grand nombre de territoires? tant par l'invitation
du Résident à. l'accompagner dans ses tournées, que par d'heureuses
"coïncidences ll d~ mouvements de bateaux ••• et qui ne furent point
toujours le fait du hasard.

- d'avoir eu à notre oisposition les dossiers susceptibles de nous
intéresser dans le cadre de notre enquête et qui nous furent oonfiés
avec la même largeur dVesprit que tous les éléments d'information que
l'expérience de chacun permettait de nous dispenser.

... d'avoir pu enfin nous trouver souvent réunis en conférences. il en
résulte. toujours un éclaircissement ou un pas de plus en avant.

. Nous devons signaler ,aussi l'intérôt qu'a présenté pour notre
travail un grand nombre d'informations fournies par les membres du
corps médical de Tarawa, par le Captain Brown, cOIJlIll9,ndant du vapeur
Tungaru, par le Captain 'Rellier, propriét~ire à Abemama, et aussi par
plusieurs missionnaires, soit que presque toute leur vie passée dans
l'archipel les ait mis à m~me ,de pouvoir nous renseigner sur les sujets
les plus divers, soit que leur propension' à s'intéresser à tous les
aspects de la vie sur ces 1les basses les aient rendus très érudits.
Des pères sabatier, des Pères Zufrey et quelques autres ont été pour nous
des mines de renseignements.

il convient égalel113nt de dire les avanatages que nous devions
retirer de nos conversations avec des maîtres d'école et autres fonc­
tionnaires indigènes et de la collaboration du qUelques autochtones,
les uns de l'ancienne génération et qui savent donc encore beaucoup de
choses de leur pays, d'autres, restés assez attachés à leurs traditions
pour avoir su garder un contact étroit avec leur environnement.

Notre assistant M. R. Mason, agent technique du Département
d'Agriculture de Suva (Fidji) a, de son cOté, concentré ses activités
sur une région restreinte de l'atoll de Taravffi. Ses observations ont
fait l'objet d'ùn rapport très documenté un regard du peu de temps passé
dans l'archipel, rapport qu'illustre une iconographie savtmment composée.

D'autre part nous l1..e saurions manquer de rendre hOIIlJŒl.ge à
Monsieur J. Barrau, vern, par amitié, passer quelques semaines en notre
compagnie. Sa connaissance des sols, ses qualités d'observation et
son sens critique ont apporté à notre étude un concours bénévole fort
apprécié.

Nous n'oublierons pas non plus de remercier'le Service Topogra­
phique de.NouiTelle...calédonie qui, sous los auspices de son chef,
Monsieur J.B. Marillier; a bien voulu effectuer gracieusement le tirage
de,s cartes et des croquis illustrant ce rapport •

.
Qu'il soit permis" enfin, à l'auteur de ce travail de rendre

hommage à l'aide inestimable de sa femme dont l'incessante activité
sIest dépensée dans tous les domaines de cette enqu~te.

x

x

x

L'identification des échantillons suivants a été confiée à
l'Australian MuS5UID de Sydney r

- les poissons à M. Gilbert p. viJhitley•
... les crustacés à M. F. Mac Neil.
:.. les mollusques à Miss Joyce Allan.
- les autres organismes marins à Ivriss Elizabeth Pope •
... quelques insectes à M. A. :Musgrave.



5.

Les plantes ont été identifiées par le Professeur A. Guillaumin
du Muséum National de Paris, et par le Dr. Marcel Bauman du 1fu.seum de
Botanique de l'Université de Zurich~

lss algues marines ont été confiées à Mrs Valérie May (Jones)
du Botanical Garden de Sydney. Celles des "Fish ponds" (Cyanophycées)
ont été adressées au Dr. Drouet du Chicago Natural History 1mseum.

les Macro et MicroIllfcètes, mousses, lichens et algues de sol
au Professeur R. Heim du Ilmseum National de Paris.

les lépidoptères à Monsieur Pierre Viette du Muséum National de
Paris.

Un lot d'insectes de divers groupes au Bishop MUseum de Honolulu
et dont une liste d'identifications préliminaires nous a été adressée
par les spécialistes suivants: Miss AIIlf Suebiro, M. R.H. Van Zwaluwenburg,
Dr. D. Elmo Hardy, Dr. O.H. Swezey et E.H. Bryan Jr.

Enfin, quelques organismes planctoniques ont été adressés au
Professeur Monod, directeur de l'Institut Français ~'Afrique Noire à
Dalœr.

Des impréws et de longs délais d'acheminement mndépendants de
notre volonté ont entrafué d' importants retards dans 1 'arrivée de plu­
sieurs caisses d'échantillons à diverw spécialistes et, par le fait,
retarderont d'autant les identifications qui s'y rapportent. il sera
donc vraisemblablement nécessaire, quand la liste des déterminations
obtenues aura permis de combler ces lacunos, de joindre un additif au
présent rapport. Celui-ci, en .dehors dl organismes déjà connus en toute
certitude ne portera souvent, an face des noms indiqués qUE1 des noms de
genre ou seulement de fanrllle.

Les noms locaux ont tous été plusieurs fois contrOlés et" en
dehors de quelques uns signalés comme douteux, m6m.e dans le milieu
indigène, peuvent 6'tre considérés comme exacts.

Notons que les collections qui ont été élITIassées dans les branches
les plus diverses par les spécialistes anÉricains du Pacific Science
Board qui travaillaient à Onotoa, ne pourront, dans un temps plus ou
moins long, qu'apporter des compléments de valeur à l'inventaire forcé­
ment plus sorrrrnaire que nous avons effectué.

On concevra que, pour notre part, nous nous soyons attachés
particulièrement aux organismes ayant un caractère de valeur économique,
donc en rapport direct aVec l' enqu~te qui nous était confiée,

1'abon:iante documentation photographique qui illustre les
données du présent rapport constitUe certainerent un document de valeur
sur ma~ sujets jusqu'alors inédits, sinon m~me inconnus.

x

x

x

..
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Ce rapport est composé des parties suivantes :

- la première dorme les généralités physiques et cl:ima.tiques de
l'archipel et quelques considérations sur le peuple Gilbertin.

- la' deuxièma étudie les caractéristiques des sols gilbertins et
leurs rapports avec le~ plantes.

'- la troisième est consacrée aux quatre végétaux jouant le r~le le
plus important dans l'économie locale : cocotier, pandanus, arbre
à pain et BABAl.

- les végétaux d'intér~t secondaire occupent la quatrièzœ partie qui
comporte, après une description sommaire des faciès, un historique de
la cormaissance de la botanique gilbertine, une énumération dos plantes
récoltées. L'étude de chaéune d'elles nentiorme, quand. il y a lieu, son
utilisation par l'indigène, et indique incidemment les insectes, hOtes
ou parasites les plus marquants. Une liste des identifications entomo­
logiques déjà cormues fait suite à celle des plantes.

- la cinquième partie étudie, d'une part les ressources alimentaires
tirées du milieu marin et celles qui peuvent rapporter quelques profits
aux indigènes •• , d'autre part les ressources animales terrestres (porcs
et volailles).

- la sixième partie est un essai d'examen qualitatif du régime ali­
mentaire dos Gilbertins.

- la septièms partie donne un bref àperçu de l'organisation rema.r;Iuable
. des coopératives indigènes et de leur r~le actuel et futur dans If eco­
nomie de l'archipel. Elle comporte également une étude des objets
fabriqués (Handicrafts).

- la huitième partie est consacrée aux recommandations que notre
enqu~t6 nous a amenés à faire dans le cadre du projet E.6., et précise
dans quelle mesure certaines d'elles peuvent ~re appliquées à l'ensem­
ble des 1lots coralliens, Un chap1tre spécial concerne la station agro­
nomique projetée, indique quelques suggestions sur son orgm isation et
soumet un plan assez vaste d'amélioration des cocotoraies.

Un petit glossaire des noms vernaculaires ayant rapport aux matières
traitées es;' ajouté Ilin fine ll •

·x

x

x
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L'ARCHIPEL des GILBERT

Généralités

Comm autrefois sous le nom de Kingsmill Group, l'archipel
des Gilbert est à cheval sur. la ligne de l'équateur, et s'étend. sur
400 miles depuis l' tle d'Arorae dans .le Sud jusqu'à celle de Little

.Makin dans le Nord Ouest. Il constitué le maillon central d'une
longue cha1ne d' nes partant des Marshall dans le Nord pour aboutir
aux Ellice dans le Sud.

L'archipel est situé entre 3° 30 de l~titudG Nord et 2° 45 de
latitude Sud et entre 172 0 30 et 1770 de longitude Est. On peut y
distinguer E' •

11 atolls (l'atoll étant un chapelet dl nots ceinturant un lagon).

5 "reef-islands" (le reef-island. étant une ne sans lagon et
battue de tous cetés par l'océan).

Mais les uns commes les autres ont été formés par des constructions
coralliermes sur un socle de "pics" sous-marin. L'élévation de ces terri­
toires est très faible et ne dépasse pas trois mètres au-dessus du niveau
des marées de moyerme amplitude.

On peut répartir les Gilbert en trois groupes :

Dans le Nord - Little Ma1d.n - ~taritari.

Dans le Centre - Maralœi - Abaiang - Tarawa - Maiana.

Abemam - Kuria - Aranuka.

Dans le Sud - Nonouti - Tabiteuea - Beru - Nikunau - Onotoa



Caractér~stiques générales

Dans le type à caractère d'atoll, la bande de terre n'est
point continue, mais se morcelle souvent en de nombreux élémenlts,
dont la disposition d'ensemble affecte des formes g~ométriques variées.
Ces éléments quelquefois réduits à une bande de terre très étroite,
sont séparés les uns des autres par des dépressions qui, à marée haute
font communiquer l'océan avec le lagon. Au niveau de ces coupures,
le passage devient possible à pied, d'un 1.1ot à l'autre, pendant les
heures de basse mer. Toutefois, aux endroits où l'cau reste trop pro­
fonde, una passerelle rudimentaire relie UnG terre à la suivante.

Le nombre de ces petits 1.1ots successifs est parfois très
élevé. l' atoll de Tabiteuea1 le plus important de tous, n'en compte
pas moins de soixante. Leur ....msemble représente un développement en
longueur de plus de 48 Km, étendue qui parait d'autant plus considérable
qu'il s'agit, le plus souvent, de terres très étreites. Quant aux lagons
proprement dits, leur profondeur n'est point partout identique. On' note,
par exemple, pour celui de Tarawa, 10 à 35 m., tandis que les c6tes de
oelui de Butaritari accusent des profondeurs atteignant 100 m.

Du caté océan, la bande de terre est bordée par un plateau formé de
débris coralliens cimentés et dont la largeur varie de 400 à 600 mètres.
la. déclivité de ce plateau est à poine sensible. D'une manière générale"
toute formation corallienne vivante en est absente. la. végétation algale
n'y est, de son c6té, représe~tée que par des.formes basses ou encrou­
tantes, les seules formes un peu développées étant los Turbinaria et les
Halimeda. En retrait de ce plateau, la ponte sa relève brusquement par
un ou deux gradins de msses cimentées par las algues calcaires jusqu'à
la plage qui forme talus. A son niveau supéDieur connne;1ce la végétation
terrestre.

Du oeté lagon, la décliviJc.é de la 'plage est moins accentuée. Parfois
m~me elle n'est que l'amorce d'un vaste plateau à éléments coralliens
détritiques, ou simplement de sable pur. là, colonisent diverses algues
dont les p0upl~ments devierment plus denses ou plus nombreux au fur et
à mesure que le taux d'insolation décroit. Dans la plupart des dépressions
qui constituent les coupures entro"1.1ots, c'est généralement une végétation
de Cymodocées qui domine.

On doit noter aussi la présence de très vastes aires de sable
dont le biveau plus élevé fait qu'elles restent trop longtemps exondées
pour qu'une végétation marine puisse s'y maintenir. A sa place, se sont
installés des peuplements de mangrove voisinant avec le faciès à Pemphis
(fig. 90).

Dans les Reef-Islands le rempart du c6:eé des vents dominants
est plus élevé. Quelques-unes d'entre cllos Fl.ossèdent des étangs ou des
lacs intérieurs conune c'est le cas à Nikunau. 1Gs croquis ci-joints
concrétisent les différences essentielles entre Atolls ct "Reef-Islands"
(fig. 2 et 3).

Climat

Les nes Gilbert, placées dans la ceinture sèche du Pacifique
Central, sont soumises au climat équatorial océanique (do Martonne)
essentiellement caractérisé par

- une moyenne annuelle de température élevée 28°
- une amplitude annuelle faible.



Quant a.ux pluies, les graphiques ci-joints montreront combien
elles sont différEmnnent réparties dans l'archipel entre les fIes du
Nord, du Centre et du Sud (cf. tableau l et apperrlice).

Enfin l'un des facteurs les plus importants de lf,écologie gilbertine
est la sécheresse. Périodiquement ces 1les en subissent les effets.
Ainsi, pendant deux années de 1917 à 1919, peEdant trois années de 1957
à 1959, pendant un an et demi de 1949 à 1951. Cea .sécheresses affectent
tout particulièreIœnt les nes du Sud. Les statistiques comparatives
du tableau l montrent pour 1 110 de cha.que groupe, les précipitations men­
suelles pendant quatre années et demi en mettant en opposition les pério­
des de pluviosité normale et celle de la sécheresse qui a sévi de aoftt
1949 à décembre 1950. Il est intéressant à cet é~d de considérer les
variations de l'indice dl aridité entre ces trois 11es prisES corrnne exemple
pour l' '6taQtissement des diagrammes pluviométriques qui figprent au
tableau 1.

ne

Butaritari (Nord)
Tarawa (Contre)
Nikunau (Sud)

Indice d'?idité

119
78
45,3

L'indice étant calculé par la formule de Martonno :

I CI P

10 + T

P. étant la moyenne mensuelle des' pluies en nun.
T. étant la moyenne des températures en degrés centigrades.

Les moyennes ayant servi à l'établissement des indices précédents
ont été calculées sur quatre années et demi (de janvier 1947 à juillet
1951) d'après les relevés obligeamment fournis par les Services du Résident

Commissioner à Tarawa.

Pour donner une idée plus précise de la gravité de certaines
sécheresses, citons, ici, le cas de l'atoll d'Abemama qui n1est pourtant
point placé dans la z6ne la plus déshéritée, et qui, d'avril 1924 à mai
1925 ne reçut que 0,152 m. de pluies soit ~ne valeur de 4 comme indic~

dlaridit~ annuelle. Or, t oujours dlaprèSJ-~tonne, le chiffre 20 repré­
senterait la limite de la. sécheresse pour la moyenne annuelle.

Mais si nous examinons dans le détail les différents tableaux
de précipitations, nous aurons lieu de remarquer, que, si intenses et
prolongées que soient les sécheresses, elles ne sont point absolues.
Les diagrammes du tableau II tont ressortir, d'une part les valeurs de
pluviosité pour toutes les Ues de l'archipel au cours de l'année 1948
pendant laquelle les précipitations furent bien distribuéos et, d'autre part
part, celles de 1950, correspondant à une sévère sécheresse. Pourtant,
de si faible importance que soient les précipitations, elles sQnt quand
m@me utilisées par le cocotier. Sans vouloir minimiser la gravité de
ces années: de sécheresse, il 'faut convenir qu'elles ne sont point, co~
on le prétend souvent, totales. En bien des circonstances on nous a dit
"il n'est pas tombé une goutte d'eau pendant trois moisI!, ou bien "nous
avons eu une ondée d'une demi-heure en six mois". Mais si l'on s'en
rapporte aux statistiques, on constate qu'on réalité il y eut plus de
pluies qu'on ne le dit. Certes Sabatier écrit: "Une ondée qp:i arrose-

"rait très bien un jardin d'Europe n'est ici qu'une goutte d'eau sur un
Ilfer rouge. L'horrnne des statistiques tient quelque chose dans son godet,
"il peut additionner des chiffres, mais los racines du cocotier ntont rien
"bu •••• If • Nous ne sonnnes pas de cet avis. Le cocotier uti,lise la moindre

ondée avec ses racines en surface, et ces petites précipitations n'auraient­
elles pour effet que de laver le sel déposé sur les palmes par les embruns,
ce serait déjà quelque chose de profitable au cocotier.

x

x

x
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LE PEUPLEMENT GILBERTIN

CaOnlest pas ici le lieu de faire un historique du peuplement
Gilbertin. Rappelons seulement qu'il est l'aboutissement de nombreuses
migrations dont l'histoire est encore loin d'Otre indiscutablement connue,
1'archipel étant sur le bord de trois grandes divisions, Micronésiens,
Polynésiens, Mélanésiens, on estime que les Gilbertins forment un pont
entre ces peuples différents mais que leurs affinités 0 se rapprochent
davantage du stock Micronésien. En bref le peuplement actuel des Gilbert
est le résultat d'un véritable brassage de populations d'origines très
diverses que reflètent bien les Gilberlins actuels, si variés de type et
de teint,

Organisation administrative

La plus grande partie de l'administration des Gilbert repose
sur une organisation dans laquelle IGS autochtones ont une part d'activité
très Ï1lIportante. En effet chaque .fie possède son gouvernemnt indigène
dont les actes sont supervisés par un-administrateur' européen. Celui-ci
ne SI occupe point diredtement des affaires d'ordre juridique qui sont du
ressort des assemblées indigènes avant dl~tre soumises à la superv.ision
du Resident Connnissioner ••• chacun de ces gouvernemmts locaux exerce ses
attributions sous l'égide d'un magistrat indigène qui préside la cour cons­
tituée par un conseil des anciens (KAUBURE). C~aque vmllage é1l11i' un ou
plusieurs Ka.ubure selon l' :importance de sa population. Quelques fonction­
naires subalternes, chef de Kaubare, IIscribes ll , etc ••• ~ssistent le
magistrat.

Ce système de gouvernement local entre les mains des indigènes
avec une supervision européenne s'est révélé excellent, l'Administration
ayant su s'ap~yer, selon les régions, soit sur les descendants d'ancien­
nes familles de chef, soit, comme c'est le cas dans les territoires du
Sud, sur des horrnnes choisis pour leur maturité dl esprit et qui forment la
réunion dos "Old Men".

Il convient de noter l'accession à des postes administratifs
médicaux ou éducatifs, d'iÏ1digènes ayant fait leurs écoles à Suva. (Fidji)
ou bien sur place. Enfin quelques indigènes sélectionnés, peuvent,. après
un stage en Grande-Bretagne, atteindre, comme ce fut le cas récemment, le
grade supérieur d'Administrateur adjoint.

Il convient de rappelor que plusieurs missions reçoivent des
subvantions du Gouvernement pour les écoles qu'ellos ont fondées et
qu'elles dirigent.

Démographie

Il semblerait que les Iles Gilbert, soumises à des sécheresses
périodiques et sévères, où l'eau, sans jamais manquer, est relativement
rare à certaines époques et peut devenir saU1llâtrè en maints endroits, et
dont le sol est si pauvre, auraient du ~tre peu peuplées. Or nous cons­
tatons au: contraire une très forte densité démo~raphique. I.e chiffre de
la population pour les seize 11es de l'archipel (c'est-à-dire sans y
inclure Ocean Island dont la surpopulation d1îe aux travailleurs exploi­
tant le phosphate, fausserait les données concernant les autres tles)
s'élevait" lors du'recensement effectué en 1947, à 27.824, soit une densité
moyenne de 94 par ~. Ce -chiffre est dt ailleurs donné connne une moyenne
sans grande valeur de démonstration, car, en fait, la densité varie beau­
coup d'une fie à l'autre. C'est ainsi que Tamana montrora 170,4 par ~
tandis que Aranulœ. n'en montrera que 24.



-r .
les dernières indic.ations qui nous ont 6té fournies par

l'Administration des Gilbert sur la population au 31-12-1950
(tableau III), fait ressortir los chiffres de population par groupes
de races, les w~riages, les ~~issances et les décès.

La haute densité démographique de ces populations démontre
bien que le Gilbertin est parfaitement adaPté aux comitions de
ce milieu, dont il utilise, sinon en quantité, du moins en variété,
la presque totalité des ressources q~'il lui offre. On peut ajouter
que les m~mes conditions d'existence, les m~mes problè_ quotidiens
de ravitailloment et les mômes ressources animales et végétales ont
évid0mm.ent créé peu à peu, chez ces populations d'origine pourtant sl
diverses, uœ idLm-c,ité de moeurs et de comportüment physique et psychique.

Du point de vue physique on se trouve, d'uno manière générale, en face
de gens solides, d'excellente force musculaire mais peu résistants à
l'offort prolongé. Malgré la sécheresse qui venait de sévir, la majorité
cl' ,mtN eux étai,mt plutet gras, fait que los médecins de l'endroit
s'accordent à attribuer à là grande v~leur du toddy.

les m~mes médecins nous ont fait valoir que 1'état sanitaire
dos Gilbert est généralement bon mais que la tuborculose était 11 affec­
tion la plus sérieuse à considérer et quo l'index tuoorculirl.ique, par
son chiffre rolativememt élevé, démontre à quol point un dépistage
méthodique.s'impose et justifierait, outre une continuité de programma,
une notable augmentation du personnel rœdical. il est typique d'ailleurs
de trouver, déjà dans dos études faites en 1929 sur les Gilbert, une
est~tion de 30% de décès imputables à la seule tuberculose. DG son
ceté, 10 Médecin Chef du Servico de santé dos Gilbert, à Tarawa, nous
donnait des chiffres extr6moment élevés de réactions positives. il mst
point de notro ressort d'en discuter ici.

le Gilbertin est propre et sain, et il l'est éviderrnnent d'autant
plus quI il ost vatu avec logiquo, cr est-à-dire en fonction des conditions
climatiques çle son pays. Sa sensibilité aux moindres chutes de tempé­
rature est extr6me et témoigne de la fragilité de ses voies respiratoires.
Il nous a semblé dl ailleurs que l.:s individus couverts du seul "RIR1"
ancostral et dont le corps .est continuellement au soleil et au vent,
montrent moins de sensibilité que ceux qui sont très habillés ou qui ­
los·femmes surtout - par pudibonderie acquise, vont jusqu'à se baigner ou
pecher tout habillés et rostcmt ensuito un long teP.Ips soumis à l'inévi­
tablè r~froidiss8mont quo provoque la brise soufflant presque constamment
sur ces fIes.

Du ~oint de vuo p~ychique , nous n'avons ni le dasir ni la prétention,
apres six mois de séjour choz les Gilbertins, d'analyser leur "mGntalité" •

. Il faudrait atre resté là-bas dos années et parlor courarnnxmt leur langue.
Qu'il soit permis, pourtant, c~ donner de broves impressions personnelles
car alles éclairerontpeut-Ô'tre quelques rmnarques qu'il nous fàudra
faire en cours d'étude, au sujet du cornporteme nt du Gilbertin, face à cer­
tains probl~s d'ordre économique~

D'une manière générale, les Gilbertins semblent ne montrer
d'~preté qu'en ce qui concerne la défense de leurs droits ancestraux
sur leurs parcellos dG terre, et c'est bien logique. Mais ils n'en
montrent guère on face de l'argent. On pourrait ajouter qu'ils n'en
montrent' pas assez. Ils l'aiment certes, mais le dépensent avec une
facilité remarquable et trop souvent pour dos acquisitions trè~ discutables.
Mais, au contraire do tant de primitifs d'autres régions du globe, ils
n'aiment point quémander (sEj.uf dans la coutume du BUBUTI qui se pratique
entre indigènes).
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Bien mieux ils se froissent très réellement si les présents

qu',ils vous font, parce que la coutl!me le veut ainsi, sont suivis
trop ~tivenIDnt d'un présent 8n retour qui pourrait rassembler à un
paiement. Pour la satisfaction d'une poli'tesse à faire ou d'un senti­
ment sincère à manifester, ils n'hésitent point à prélever des somrœs
qui sont "lires importantes en regard de la petitesse de leur salaire ou
de leur budget. (Nous sommes g~nés à la pensée de ce quf ont pO: co11ter
des MlégrarnI!lùs envoyés spontanément des Gilbert en Nouvelle-Calédonie
par des indigèn0s nous adressant leurs voeux n

P0rsonnes très fières, les Gilbertins sont toutefois très accueil­
lants 8t leur cormnerce est fort agréable. Leur distinction native se
traduit fréqummnent par des délicatesses d'autant plus touchantes qu'elles
sont presque toujours empreintes du désintéressement le plus parfait •.

Autre aspect de leur nature, c'est la confiance totale qu'ils
vous font, tant dans le domaine moral que dans le domaine matériel.·
Nous avons apprécié aussi cette indépendance de caractère et leur fran­
chise souvent désarmante. Alu contraire d'autres races dont on a l'habi­
tu~e de dire que leurs continuelles échappatoires trahissent une menta­
lité essentiellement primitive, celle-ci, qui ne l'est pourtant pas moins,
étonne par la reetitudo de sa mentalité et, qu'elles soient positives ou
négatives, par dos réponses toujours diractes. Mais le franc parler du
Gilbertin n'exclut point une forme de respect sans obséquiosité. Les
réacjdons souvent, inattendues qu'il manifeste, mais jamais empreintes
d'arrogance, sont le corollaire de son osprit indépendant, individualiste,
connna le sont aussi sa raillerie et sa fantaisie. L'una et l'autre se
retrouvent dans beaucoup d'attitudes chorégraphiques où les mimes ont
toujours un succès mérité. Enfin ce peuple possède un sens Aortistique
très élevé et on chclrcherait, loin l'équivalent de certaines manifestations
chorales d'une extraordinaire .beauté. Ce n'est vraiment que dans ses
danses et dans ses choeurs que le Gilbertin exprime tout le génie de sa
race et qu'il p0Ut laisser libre cours à une exubérance qui, par une
pudeur curL'Uso, no s'exprime plus dans le courant ordinaire de la vie.

Enfin, p-;uple intelligent, beaucoup do ses éléments montrent un
orguèil très réel à s'&tre élevés au-dessus de la condition des autres,
mais, nous a-t-il SOl!lblé, sans.que ce soit jarnis sous uno forme r.léprisante
ou I!l~me seullJmont hautaine. WS gens placés chez les Européens se mon­
trerrten général très a vidos de s , instruire, de tout comprendre et sont
pl\3ins de gratitude pour qui a augmenté leur savoir, m~e s'il s'agit de
choses ayant rapport à leur terroir.

Au cours de bette étudo, il sera parfois fait allusion à la
coutwne dite du "BUBUTI". Elle joue un raIe trop important dans l' écmnomie
individuelle du Gilb-;rtin pour .quo l'on n'en dise point quelques mots.
Elle consiste à dcmander à tel individu qui possèdera beaucoup ou bien
sera soudainement riche de quelque apport d'argent, de différents objets
récemmont acquisJ voire de présents roçus, une part de ces biens. Il
existe, nous a-t-on dit, trois degrés de BUBUTI. Au premier, on peut
aisément la demande, au second, c'est déjà plus difficile, au troisième,
on est contraint d'y souscrire. Un exemple entre beaucoup : Un Gilbertin
rovient, après un ou dIJux ans dû contrat, aux Phosphates d'Ocean Island.
Il a gagné, là-bê,s, L.S.O.O par mois, en étant défrayé de prosque tout.
il rapporte donc avec lui pas mal d'argent, différents objets réclJr.nnent
achetés, tissus, machine à coudre, bicyclette, articles de p6che, montres,
stylos, tabao en sticks etc • ~. etc ••• Parents directs et alliés s' em­
pressent à 10 recevoir ••• et à opéNr, par IlBubuti" , un prélèvement de
ce qui les tente. L'opulent se voit, en peu do temps, dépossédé de presque
tout. 10 seul moyen d'échapper à cette pieuvre familiale est, nous disait
l'una de ces victimes, de déclarer que tel objet a été acheté pour 113 père,
tel autre pour la mère etc ••• et ainsi il lui r0ste la ~essource de se
servir avec eu.x des objets ainsi "réservés"... Aussi conçoit-on à quel
éparpil10ment cot arg"mt est voué et qu'una somme, qui entière, aurait
gardé un pouvoir d'achat important, n'a plus grande valeur, une fois ré­
partie antrJ tant dè quémand-3urs et no pout plus sorvir alors qu'à dos
acquisitions futiles au store ·voisin.



Il nous reste un mot à dire de ltactivfté physique des
Gilbertins. Sont-ils paresseux? Certainement non. NI est pas
paresseux un peuple qui a pu jadis, avoc des moycms :incroyablement
rudimentaires, effectuor des travaux aussi durs que le déblai et
le p8rccment des fosses à babai ct qui, aujourd'hui enéora" passe
la plus grande partie do son temps à chercher activement son alimen­
tation, sur mer, sur torre ct au plus haut des cocotiers. Est-il
indolent? Pas au sens de noncha~nce ou dtapathie. Il l'est simple­
mont 0n fonction du climat dans lequel il vit. Comme toutes les popu­
lations dos sables" il's8 repose aux heures chaudes de la journée, et,
allongé sur le plancher de sa case ouverte à tous les vents, adresse un
petit signe de la main à ces blancs qui traversent son village et qufil
trouve extravagants de couvrir des millos à bicyclette quand le soleil
est si haut. Lui préfèrcra passer dos nuits à pOcher sur le plateau,
à la lumière dos torches ou des lampes.

La connnunauté Gilbertina

Il nous semble nécessaire d'ajouter quelques brèves indications
sur la communauté Gilbertino afin de donner un cadre plus complet aux
diverses activités que cette étude aura à considérer et parce quo,
nécessairement, la Gilbortm y occupe la place prépondérante, smon
exclusive.

Villages

A des distances très variables selon les 1les, des villages
stécholonnent avec leurs habitations do part ct dtautre de la route,
(fig. 4) ou seu10ment d'un seul c$té, si Itespaco compris entre elle
ot le lagon est trop étroit. Ils groupent de 15 à 50 cases et parfois
plus. Ces habitations ontièrement faites de matériaux pris au cocotier
et au pandanus sont, le plus souvent" surélevées légèrement au-dessus
de blocs coralliens pris sur le plateau, c8té océan. Dans les l1es du
Sud If élévation ùst parfois très importante (fig. 5).,

Quelques-unes de ces cases se singularisent par un étage
supplémenta=1re auquel on accède alors par une petite échelle (fig. 6).
D'uno manière générale, -chacuno da ces habitations abrita unD sèule
famille.

A tel endroit dégagé du village, ct se détachant des autres
bâtim(mts par son :ï..rrportanco, la. Maneapa, maison conmunale, est le lieu
de réunion des notablos - les "Old Men" -, et plus généralement de toutes
les manifestations collectives de la vie indigène. Elle sen également
d'abri temporaire pour IGS visiteurs, C'est, pour d'autres, un simple
g1te dt étape. Ces édifices atteignent parfois des dimensions considé­
rables comme en ténoigrro la photographie (fig.7) de la maneapa de Little
Ma,ldn, l'une dos plus grandes constructions indigènes des 1les Gilbort.
Encoro que toute observation dfordre eth nologique"sortirait du cadre de
notre étudo, on ne peut stemp~dher de signaler que~ dans la construction
de cos Maneapa - comme de toutes les ha1?itations et m~mo des pirogues
les plus grandos - il n'entre ni un clou ni une vis. Mortaises et
tenons n'y sont jamais employés et les chevilles y sont exceptionnelles.
Toutes les pièces nID1tresses et secondaires sont assomblées ou retenues
par do la corcl01ütte de coîr (fig. 8),

Autros constructions clans le village : les abris à pirogues et
ceux sous lesqu01s on les constnmit (fig. 9). Enfin à l'extérieur du
village" du c8M "brousse", quelques enclos à cochons, installés à
l'ombre des arbres. los uns sont construits en- troncs de cocotiers,
les autres ~n grilles de piste dtatterrissage, souvenir de la guerro
(fig. 10).
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Du c6té lagon, deux constructions typiques sur pilotis (fig.ll):
les pr0mièrcs, petits édifices fragiles et exigus avec un plancher
où l'on s'installe pour p~chor, pendant les heures de marée haute.
Ils sont alors totaleMGnt isolés au milieu de l'eau. Los secondes,
bâtisses un pou plus solides, s'avançant au-dessus de 'la mer et reliées
seulement.au rivage par une fr61e passerelle faite de rondins de cocotiers.
Ce sont les W.C. gilbertins. Mais ils sont parfois, si l'on peut dire,
à plusieurs fins. On Y fait un peu salon, arrivants et partants y devi­
sant avec l'occupant, tandis qu:un amateur qui n'a pu trouver de place
sur les plateaux de pOche est bien heureux d'utiliser, pour tirer quelques
poissons, cet excellent promontoire - (à marée haute bien entendu)t.

Revenons dans 10 village 8t nous constaterons qu'en plus de la
grande propreté qui y règne, des fleurs l'éeayont toujours aux abords
des maisons. Plantes introduites pour la plupart, certaines sont appré...
ciées pour leur parfums, d'autres pour la beauté de leurs fleurs et
parce que, surtout, elles ne se fanent pas vite. La chose est d'importance
tant la cœ1fection de COllrOnneS et de guirlandes pour les manifestations
chorégraphiques tient de place dans les activités indigènes.

Dans les villages des 11es du Sud, et à Nikunau en particulier
on voit surtout autour des cases et .voisinant avec des courges, de
nombreux pieds de tabac qui sont cultivés peur ~tro fumés, succédané
assez misérable du tabac on sticks, mais ind:i.spensable quand ce dernier
vient à manquer ou que, fautè d'argent, on ne peut se l'offrir. (fig. 93).

,

Enfin des espèces végétales de grand développement ombragent
ou hnbillcnt aussi le village gilbertin : Cocotiers, Pa..ndanus, Arbres à
pain, Papayùrs, Tamanous, \3t quelques arbres eu arbustes sans utilité
éconorüque, flDJllboyants, acalyphcs et lauriers 0

Nous étudierons ces plantes dans un chapitro spéCial, n'ayant
cité colles-là que pour compléter un aperçu volontairer.lent très sonnnaire
d'une aggloméra~ion indigène. Le croquis quo notre ami J. Barrau a
bien voulu faire d'un village Gilbertin typique, pour illustrer cette
description, aurait pu nous dispenser de la faire tant il est ~xpressif

et complet (fig. 12).

Propriété

Presque toutes los terres des Gilbert appartiennent aux indigènes
ct personne 'autre qU'eux no pout en acquérir.

L'établissement du cadastre n'a fait de réel progrès que depuis
1939 époque à laquelle fut décidéo la nomination d'un "Land Commissionsr"
tandis qu'en 194i une "Native land court" a été instituée pour aider cotte
cOmflission des terres à apurer une situation toujours extrS~ement confuse,
du fait dos contestations incessantes entre indigènes, confusion' compliquée
encore par l'extrOme morcellement des pràpriétés. Pourtant ce travail de
cadastre serait virtuellaEOnt achevé sur sept des seize tles de l'archipel.

On nous a dit que dans ,les temps anciens, les Gilbertins ne
vivaient point groupés en village, mis que chaque famille habitait sur
sa terre (on devrait préciser : sur l'une do ses terres). On peut penser
qu'alors IGS '~arcelles habitées étaient l'objet de beaucoup plus de
soin qu'aujourd'hui. Nous savons que les Autorités, loin de s'opposer
à un retour des conditions de jadis seraient éventuellement pretes à
encourager l'indigène à résider sur ses propriétés mais il est peu pro­
bable, r!1c1.intenant qu'il s'est habitué à vj,::"2'eon cOIlJlf1Unauté, qu'il. revienne,

. de lui-m~r.le à l'éparpille:riJent cl' autrefois.
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Emigration

Un jaune fonctiorLllaire de Batio, mi sérieux, mi plaisantant,
nous disait: "10 moil10ur produit des Gilbert crest le Gilbortin
considéré comma main-d'o0uvre à l'extérieur". A lrexcGption d'Ocean
Island et de Nauru qui ne l'éloignent guère de son milieu et où il
reste encore dans des conditions générales trGs similaires à celles
de son territoiro, nous no pensons pas quo ce serait un si grand bien
pour les Gilbortins de s'expatrier trop loin ct dans des pays à condi­
tions générales trop différ,mtos du léur.

Certes on nous a dit que beaucoup d'entre eux étaient toujours
'pr@ts à s'en al18r, non par n6cessit6 mais par curiosité et parce
qu',au retour, ils auraient une évidente sup6riorité sur les autres.
Ils aiDent voyagor - au fond, comme beaucoup do' gens de partout ... mais
beaucoup plus par If,attrait du nouvea.u que par besoin. Aussi le mot
exode nI,;J corrospondrait à aucuna r6alitG, à aucune intention ni à aucune
nécessité absolue. Pourtant ils partiraient peut-Otto en plus grand
nombra si, parmi l\~s candidata, 'se t rouvâiont dos spécialistes de tel
ou t(Ü métil3r manuel, mais il n'yen a pas du très peu.

Los chiffres los plus racents qui nous, ont été fournis du
nombre d'expatriés sont; pour les phosphates, 452 hor-nnes ct pour
Christmas et Fanning, 150 autres tandis que, dispersés à Canton Island
ou autres points, on n'en compte qu'une douzaine scmlemont. !JJ .nombre
de; fCIlUOOS et d'onfants accor.rpagnant cos cxpatuiés s'élèverait à
environ 350.

x

x

x
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LE SOL

Il n'entre pas dans le cadre de co travail, de se livr0r à
l'étude pédoloeique détaillée des sols gilbortins.

C'est surtout comme facteurs prépondérants de l'écologie
agricole de cos 1las et atolls corallions qu'ils seront étudiés ici.

Autant dire que nous nous efforcerons d'on dégager les carac­
téristiquos générales et surtout leurs rapports avec les plantes culti­
vées.

Notre t~che a été facilité en cela, par l'intéressant rapport
pr6liminaire de Mr. Earl J. stone Jr. S1,lr les sols d'Arno, (Marshall. Is.)
qua. le Pacifie Scienco Board, Na.tional Rescarch Councîl, a bien voulu
nous conununiquer. Nous avons pu comparer ainsi nos observations et colles
de notre collaborateur R. Mason avec celles de l'éminent spécialiste
qu'ost M. Stone.

x x x

L'importanco du facteur édaphique dans l'écologie des Iles et
Atolls coralliens n'échappe à porsome. les uns comme les autres sont
on· effet constitués d'une couche do. sable d'origine madréporique, rela­
tivement mince, reposant sur la platoformc d'un récif.

Deux 'éléments principaux composent donc leurs sols et les
caractérisent :

Le CARBONm de CHI\UX, constituant fondamental du corail.
- L'HtniIDS, déposé en surface par la végétation.

Les distinctions qu r on 'peut établir parmi. ces sols seront donc
fondées sur les variations qualitatives (fiœs~e variable des éléJ!lents
coralli0ns, par exemple) ou quantitatives (richesse plus ou moins grande
an matière organique, par exemple) de ces deux élémonts.

Mais qUùlles que puissent ~tre cos distinctions, les sols des
Ilos Gilb0rt se rapportent, on général, au type suivant caractérisé par :

1 - Un Horizon superficiel CA) composé de natière organique et de sable
corallien, d'6paisseur variable, dont la éoloration varie du brun au gris
ct qui cède progrossivomont la place' en profondeur à :

2 - Un Horizon sous jacent (C) couche do oÉpart de la formation
terreuse, constitué de sable corallien blanc rosé ou jaunâtre.

Les profils figurant sur la planche l, sont des exer.!ples de
sols typiques des Iles Gilbert ot se rapportent au schér.m. qu'on vient
d'en donner.

Si, en effet, il existe, profil 2, 1Ule couche organique en profon­
deur, celle-ci sembla devoir 6tre interprétée co~ 1Ul horizon A primaire
enfoui sous un apport do sable superficiel sur lequel .·.a eu lieu un nou­
veau dépOt d'humus.

les causes de cet apport de sable peuvent @tre physiques
(tempOt8s, par exemple).ou plus souvent humaines (déblai de fosses à
cultures, par exemple).

Quant aU profil 3, caractér:Lstique des "Reef-Islands", il est
caractérisé par :
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1 - La faible épaisseur du sol, reposant sur une semelle rocheuse
proche de la surface.

2 - La grossièreté des éléments coralliens (graviers) qui le consti­
tuent en majeure partie.

Las sols de ce' type ne sont pas le privilège des "Reef-Islands ll •

On les r<3ncontre dans la plupart des Jitolls sur le rerrpart en arrière
de la dune qui fait suite à la plage, c6té Ocean, C'est ce qui est rendu
plus évident sur la planche II,

Pour clore cette très brève description des sols coralliens des
Iles Gilbort, nous avons présenté, plache III, la photographie d'un
autre profil correspondant au centre d'un 1l0t, BlKENIBEU , Atoll de
Tarawa, et nous avons résumé les principales caractéristiques de celui-ci.
Quelques précisions sont cependant nécessaires en ce qui concerne ce
profil.

Tout d'abord les pH fieurant plahche III, ont été mesures par
colorimétrie, dans l'eau distillée, sur des échantillo~ non SGchés,
immédiatement après le prélèvemont.

On D. utilisG :

- Pour la recherche du pH, l'indicateur universel B D H.
- Pour la ncsure des pH supérieurs à 8, le bleu de thymol.

Dans les ~lcux cas, un comparateur "LOVIBOND" à disques étalons.

En outre le pH de cette couche après dessiccation, mesuré par la
TI~me néthode, n'était plus que 8,2 pour 8,9 à l'état frais, cette diffé­
rence pouvant s'expliquer par l'oxydation des sulfures,

Ajoutons qua lorsque l'on creuse un sol de ce type, il se
dée;age à l'arrivée dans cette couche gorgée d'ea.u, une forte odeur d'H2S
semblable à c0110 dç la boue gr~so des fosses à cultures.

C0tte nappe d'eau I3St située irnmédiatüI:lemt sous cette couche.
Les indigènas de BIIŒNIBEU nous ont d'ailleurs dit que lorsqu'ils
creusent une fossa pour IGurs "Bt\BAI", ladite couche était pour eux
le signü certain de la. fin de leur travail et qu'ils l'arr8taient à
ltarrivée dans l'horizon de sable sous jacent.

Précisons tout de suite que cettü couche peut Otre moins
compacte ot d'épaisseur plus r6duite quo celle décrite plancho~ III.

Autre caractéristique : un échantillon de cette coucho à
l'état frais a été soumise à un test de recherche: du phosphore.
(Méthode Lamotte).

Alors qu'à 10 cm. de profondeur, c test-à-dire dans l'horizon
superficiel, la teneur était supérieure à 200 Ibs/ Acre, ello n'est
qge de 50 lbs/ Acie à 60 cm., c'est-à-dire dans cette couche. Pour
impréciso que soit la ~6thode employée,. il nous a paru intéressant de
la signaler ici.

Ce type do sol est à rapprocher de l' IIArno l.oa.I!W Sam" dont
l'utilisation est similaire (fosses à culturos) ot qui a été décrit par
Stone (op. cit,),

"Quelle est la cause de la différenciation de cette couche
dfavec.la r0ste de l'horizon superficiel ?

A notro avis, ello pourrait 6tre recherchée dans los phénomènes
analoguos à ceux qui se produisent dans les IIbouos fétides", ,le IIfau~o

SJhla.Mr.l" des géologues, phénomènes qui entraineraient la transforna tion
"in situ" de la I!lL'1tière organique ainsi quo des sables coralliens de la
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couche infériaure de l'horizon A, saturee d'eau douce ou légèremem.
sa~tre.

CdS processus Œna6robies se traduisent par des dégaBenents
dG gaz, H2S dans le cas do co sol, cormne d'ailleurs dans les boues
fétides d'orieinG narine (~. notre 3tude de l'écologie de l'Ile aux
canards, Nou:lfolle-Galédonie , in Bulletin bioloeique de la France et
de la Belgique, T.LXXXIV, Paris 1950.).

Rappelons que la réduction des sulfates au sein de ces éléments
coralliens altérés serait due (Baas Beckine) à l'action de Microspira
.çlvsulfuricans

La coloration légèrement bleutée de cette couche peut d'aill~urs
s'expliquer par la présence dè sulfures.

Sa nature physico~chimique est d'ailleurs semblable à celles
des boues organo-calcaires qü'on trouve au fond des fosses à cultures
gilbertines.

Il nous semble donc que les sols gilbertins exa.rninés par nous
soient des l'A-C'' sols", ct est-à-dire exempts d' horizon illuvial, et
nous rejoignons ici les conclusions de M. STONE concernant les sols .
d'Arno.

x

x

x

Comment se répartissent ces différents types de sols dans un
atoll corallien ou dans une 11e formée sur un récif corallien (Reef-Island) ?

C'est 'ce que nous avons résumé par les croquis Fig. 13 et 14 .•

Précisons,cependant, qu'il ne s'agit là que d'un schéma.

Dans le m@me esprit de schématisation, on pourrait esquisser
d'ailleurs une classification de ces sols, de la manière suivante:

Sol du type
décrit planche .111.

Sol du typo
profil l planche 1.

Sol du type
profil'5-planche 1.

QUALITE RELATIVE COCOTERAIES

.: '.·· de bonne production ".· ·BONNE et très denses -· ". ':· ·,
•
:. "'·" do production '.· ,
" MOYENNE mOY0nne mais plus •• •
". · clairseméo '.• · •'. ": '&•
'0 ". 0:· ,
'~ de mauvaisl=! "0·: MEDIOCRE :prodüct~on ",,

0•

il est biûn entendu que ces appréciations de qualité tiennent
compte du milieu particulier qu t est un atoll ou un not formé sur un
récif corallien.



- Couche de consistance presque argileuse.
... Couche dure impénétrable aux racines •
... débris de coraux.

sable de l'horizon C•
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Des différences sensibles de qualité peuvent d'ailleurs
exister, cela va sans dire, entre des sols se rapportant à l'un des
types précédemment décrits : si le typo du sol dont la photographie est
présentée sur la planche nI) correspond, en général, à une bonne qua­
lité de terre, il n'en ost pas de m~ du cas précis de ce profil, en
raison de la compacité et de l'épaisseur do la couche inférieure de
l'horizon A.

DûS formations de .0 type, dans le m6me 110t sont considérés
par les indigènes comme le mcîilleur emplacement de leurs fosses à cultures
où poussent des cocotiers à rendement satisfaisant.

En C\3 qui concerne IGS sols, les indigènes Gilbertins disposent
d'un voca.bulaire assez pr6cis dont voici quelques exemples, pour l'atoll
de Tarawa.

- Te BATANO
.;. Te Willl
- Te KARA
... Te TANO

- Te IARAURI l
- Te !ANORI Couche humifère sous TeURI,
- Te BON (Guettarda speciosa)
... Te MWEJl.NG. - déb:J;'is végétaux en décomposition.
- Te RIBU ) .
- Te RIBURIBU) limon à odeur sulfureuse

x

x

x

Pour compléter cette esquisse on trouvera, ci-joint: le résultat
des analysas pratiquées sur 29 échantillons provenant de dix localités
différontos, échantillens prélevGs et adressés au laboratoire à~ chimie
du Départoment de l'agriculture de Suva.

IvI. Cassidy, directeur de co laboratoire a eu l'amabilité de
joindra à C0S résultats quelques r0marques et nous ne pouvons mieux
faire quo de les reproduire ici Il in extenso".

"29 échantillons corrJspondant à dix localités et huit profils
. Il nous ont été soumis sur lesquels nous avons pratiqué les déterminations
"du pH, du carbonate do chaux, de l'azot~ total, de la salinité (chlorure)
"ot dG la capacité on cau à saturation.

"- Le manqu.e de pùrsonnel (en raison, plus spécialement des
Iltravaux do r0cholches qui auraient été nécessaires pour établir des
"méthodes pour ces sols très coralliens) ne nous a pas permis de détor­
"mination dos éléments fertilisants "assimilables".

"- Les résultats sont présentés sur le tableau ci-joint.
"Il est à remarquer que, dans tous les échantillons sauf Ul1) la
lIteneur en CoBCa est supérieure à 50% et que dans les couches les
"plus profondes, olle peut dépasser 90%.

"- Les échantillons de ces couches plus profondes sont de
"coloration presque blanche et sont constituée de fragments coralliens
"avec une petite quantité de coquilles spiralées ou parfois bivalves.
"La. dimension dos particules ost généralement de l à 5 mm.

"- Les couches IGS plus superficielles ont une coloration
Il griso à brune o;t contiennent moins de particules grossières.
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" - La. couche (Ao) de sùrfac\3 vst constituée de "terroau"
Il (Peaty Ma:t.3rial) de coloration gris-brun à brun foncé, composé
lien majeure part.ia de débris végétaux non décomposés. Elle parait

."6tre normal~ment. c~'uno épaisseur de 4 à 5cm quoique, dans un des
"cas, elle soit de 20 cm.

" - la capacité en cau ost d'autant plus :i.nIportante dans
lices sols quo les Iles Gilbert sont sujettes à des sécheressos et
"il est un peu' inattondu do constawr quo m6me los échantillons compo­
"sés d'éléments grossiers ont uœ capacité on eau égale ou marne supérieure
"à celle d'un sable dont les particules ont 0.5 - 1.0 nnn. de dimension
"de tl@me que celle de c~rtains sols sableux dont la capacité n'atteint
"environ que 55% de leur poids.

" - les nombroux rores et alvéoles 'des débris coralliens et des
"coquillGs, an sont œrtaineml;)nt la raison. La teneur en azote total
"e:rt.tout à fait borme dans l'horizon de surface, mais a tendance à 6tre
"assez basse pour 1'ensemble du profil.

" - La salinité est naturellement fonction du lessivage par les
"pluies avant la prise d'échantillon. Mais, les valeurs obtenues,
"(les échantillons ayant dl! §tre récoltés après les pluies qui ont -suivi
"la sécheresse), la physiographie générale de ces 1les ainsi qua les
"descriptions faites de la végétation, font penser que la salinité doit
"@tre l'un des principaux facteurs limitants de l'Agriculture.

" - Les analyses d'échantillons d'Abamama, M'akim 1ll.5.
"indiquent quo la salinité du dûrnier sol (prélevé autour des plants
"de banani~rs) était probablement la cause de la croissance médiocre
"et rn~me d0 l'échûc comp10t signalé dans co cas".

x

x

x

Nous ru disposons do:œ, par la forco des choses, d'aucun résultat
précis concernant 10 phosphore ,et la potasse.

Signalons cependant que les nombreux tests que nous avons prati­
qués sur des sols gilbortins à l'aide d'un "nécessaire Lamotte", pour
très approximatifs qu'ils soient, ont, indiqué une toneur suffisante en
p205 et K20 solubles, co qui, pour des sols similai;res, est confirmé
par les résultats obtenus par stono à Arno,

Restent aussi les olieoéléments ; leur importance paratt '
certaine. Des recherches complètes pourraient ôtra entreprises dans
ce sens.

Un élément, le Fer, est d'une importance vitale pour les plantes
cultivées sur les atolls. Lf excès de C0 3Ca dans ces sols cntra1ne en
effet très fréquemment des troubles trophiques plus cormU:! sous le nom
de IIchlorose".

Mais rien de tout cela ne saurait éclipser l' ~ortance primor­
diale do la matièro organique dans ce miliou hypercalcaire. Cela est
si vrai que, exception faite du cocotier, qui aux ilos Gilbert mérite
peu l'épithète de plante cultivée, l'agriculture y est, on fait, uno
"culture dn pots".

COImTIent qualifier autr.Jm.mt, 10s fosses à Babai et leurs paniers
trùssés autour des piods, soigneusomont et régulièrem:mt gar!Ù:s de
terreau prélevé au pied dos Guottarda, ou autres essences bonnes pour­
voyeuses d'hUlffils, do fouilles d'Artocarpus, de Sida, etc •••
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C'ûst aussi 10 cas des fosses à bananier~ et des trous où
sont p~antés les arbres à pain. Et si los cocotiers dosvillagossont
de bonne production, ct est en grande partie à 1" homr:le et à ses déchets qu'ils
le doivent,.

A cet égard, il convient de signaler- que l~habitude gilbertino
d'aller déf6qu"lr en Tror, si elle satisfait à l' hygiène, ,est une des causes
d'appauvrissement de ces atolls et de ces lies. Il faudrait dtaillaurs
rechercher. dans quelles mesures on pourrait utiliàer les déjections humaines
pour pourvoir à co besoin essentiel de ltagriculture gilbertino en matière
organique. .

Un fait est certain: c'est que la terre des fosses à cultures par
exùmplo ost un milieu où 11 on peut faire crottre des légumos l\3uropéens ll •

Les observations de stone à Arno ot collos qUÇ1 nous avons pu faire aux
Gilbert nous permettent de l'affirme:r. A cela il y a uno raison nnjeure
qui est la teneur en matièro organique, Nous pensons quo ct est là, llune
des clefs du problème auquel les ,techniques indigènes ont déjà, d'ailleurs,.
apporté une solution partielle"

Pour conclure, les p:t1Ïncipaux fa.cteurs qui conditionnent la croissance
des plantes cultivées dans les sols gilbortins et dont dépend, pour beaucoup,
leur ferti1ité, sont los suivants :

1t eau douce,
- la matière organique,.

le fer,

Les causes d'échec que nous a~ons pu constate;r:o, étaient toujours :

.,.. Soit la difficulté, pour les racines, d'atteindre la nappe d'eau
douce souterraine.

~ Soit la salinité de cotte nappe.
!"" Soit la pauv;reté du sol en IID. tière organique.
- Soit la chlorose.
- Soit souvent la conjugaiSon do plusieurs de ces facteurs

limitants,

A ceux-ci s~ajoute, dans 10 cas de cortaims plantes, l'asphyxie
des racines dA~S dos sols mal drainés.

L'eau douce

On sait qu'elle existerait dans ces sols sous forme d'une "lentille"
en équilibre hydrostatique à la surface de la nappe salée (Ghyben-Kerzberg).
Le niveau de cette lentille se trouvera situé ~ une profondeur variable
solon les ~nots et cl<!lst ce niveau qui il faudra atte!indre pour les puits
des villages et. pour les fosses à cultures.

·En principe la salinité de l'eau du sol va en décroissant de la
plage, c$té océan, et de la plage, c8té~lagon, vers le centre de l'1lot.
Pourtant on trouvera des points d'eau douce ou presque douce près du lagon ­
ou près de l'~céan.

Aussi nous a-t-il semblé, dans certains cas, qui il pouvait y avoir
non pas une seule mais plusieurs lentilles - dt eau douce par 1lot.

La planche IV concrétise le résultat de quelques unes de nos
observations dans l'llot do Bikenibeu, Atoll de Tarawa, concernant la salinité
de lleau·du sous-sol,

Huit puits avaient été creusés, d'un c~~é d l'autre de l'1lot et
des échantillons dl ea}I y furent prélevés.

La salinité do c.eux-ci ~ été é.valuée à l'aide do la méthode pratique
et rap ide indiquGe par M, Doak C. Cox dans 1, édition préliminaire du
IIHandkook for Atoll Research" du Pacific Science Board, U.S.N.R.C., 1951.
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La répartition de la salinité a des rapports apparents
avec cèlle de la végétation :.

A Bikenib~u, par exemple, elle sera la suivante :

C~té Océan Scaevola, Tournefortia et quelques Pandanus.

Zone centrale : Guettarda, Pandanus.

C~té lagon: Pemphis, Rhizophora et quelques Pandanus.

A ces trois zones, correspond d'ailleurs une valeur agricole
différente ainsi que nous l'avons déjà signalé plus haut;

- Cocoteraies clairsemées cOté océan sur le rempart - Sol
de qualité moyenne.

- Cocoteraies de~ses dans la zone centrale - Sol de bonne
qualité.

~ Cocoteraies clairsemées sur 10 ceté lagon - Sol de qu~lité
. moyenne.

La carte c~-jointe dressée par M. TOVVNSEND pour l'atoll
de Beru copîirme dlailleurs la validité de cette classification.

Sur les l'Reef-Islands" la situation est différente : la
semelle rocheuse est on effet apparente ou très proche de la sutfacè
dâns la zone centrale, dont le sol est d'ailleurs composé en majeure
partie d'éléments grossiers, graviers coralliens. h~is là encore on
ne saurait 'généraliser.

Et si lIon considère l le cas particulier des 11es comme
NIKUNAU, à étang~ saumâtres centraux, on a alors la répartition suivante ­
(Croqio.s joint) des qualités de cocoteraies en temps de sécheresse
(F:i,gt; .15) •.

La proximité de l'étang saumâtre peut assurer aux cocotiors un
approvîs;ï.onnt3ment suffisant en eau.

Nous avons pu constater un phénom,èno similaire à ARORAE, où
les cocotiers à uno extrémité de l'11e, étaient de meilleure venue parce
que situés près d'un bas-fond où stagnait un peu d1 eau saUlIlâtre,

x

x

x

Les difficultés que peuvent renGontrer los racines à atteindre
la. nappe d'cau souterraine résultent de la présence, à une profondeur
variable, d'une couche plus ou moins dure ompechant leur pénétration.

Mais SI agit-il d'un IIhardpanll au sens pédologique du terme ?

'En fait nous avons observé le plus souvent :

- Soit dans les IIReef-Islands", une semelle rocheuse, sorte
de "brèche" oorallienne, qui parait ~tre la plateforme du récif sur
lequel s'est formé l'110t.

- Soit, parfois, des couches de sable ou do graviers coralliens
cimentés, au sein de l'horizon C sous jacent, dans la plupart des sols.



A partir d'une certaine profondeur, les grains de sable
ou les graviors peuvent @tre littéralement collés entre eux. Cette
agglomération n'est vraiment g&nante pour les racines que si elle
se produit à partir d'un niveau proche de la surface (cf. profil du .
sol relevé sur le rempart do Bikenibeu et d,ont la photographie est
présentée planche II),, Le plus souvent, le niveau de telles couches
est suffisamment profond, voir mSme inférieur à celui de la nappe d'eau,
et dans ces cas les racines ne sont nullemerrv gênées dans leur appro­
visionnement en eau, dl autant plus q1.'.e les remontées d'eau par capillarité
le facilite.

Aux Iles Gilbert., nous nt ,,:rons jamais observé de HARDPAN dont
l'origine soit uno illu\iation et qui puisse @tre comparé à ce titre à un
"Caliche" ou un "0rtstein".

On peut trouver cependant de minces crotltes salines à la surface
de certaines aires découvertes, pendant les' sécheresses. Mais de-œls
phénomènes œ sont ni assez généralisés, ni assez fréquents pour 6tre
d'une importance pr~tique réelle~

Nous d0vons s:Lgnaler aussi le cas des IIroches ll phosphatées.
rencontrées par hous dans certains îlots" à faible profondeur (10 à 20 cm)
souvent sous un horizon à forte tonour en matière organique. hUllTIls de
Guottarda notamment. Elles paraissent constituées de débris coquilliers
ou coralliens liés par un conglomérat phosphatique. dt't, peut-ê'tre, à la
lixivation de guanes suparficiels. Ces "roches' pourraient donc 6tre
considérées, dans une certaine I:lesure COIl'llllG un lIhardpanll • La coloration
brun-rouge de ces formations très localisées, par exemple à Bikenibeu
(Tara~~) est très caractéristi~.eo

Enfin, dans le cas du pl'ofil figur::mt planche TIl, la couche
grise compacte peut g8ner la pénétration des racines, mais quand nous
avons relevé ce profil, ellc ml eam'blait pas représenter un obstacle à
leur approvisionneront l'n eau, grttce aux phénomènes de capillarité.

Ces difficul)~s de pénétration des ~acines ont une réelle
importance surtout pendant les sGcherèssDs où elles vont littéralement
à la poursuite de l'eau•. Il nI est pas rare en effet dt observer dans
certains sols des niveaux successifs de pénétration correspondant àux

·variations du niveau de la nappe souterraine. Quand les pluies surviennent,
la préseme d"ure couche plus ou moins imperméable peut permettre la cons­
titution sur colle-ci d'une réserve terrporaire, souvent suffisante, par­
fois m~me gênante pour les racines o

Quant à la capacité en eau des sols gilbertins, M. Cassidy
fait justement remarquer (voir plus haut) que celle-ci est plus
élevée que l'on ne pourrait s" y attenire, an raison des pores et
alvéoles oxistant'clans ,les sables et les débris constituant la majeure
partie d0 CûS sols.

Lù meillaur eX0r.1ple on ùst 10 cas des IIReef-Islands ll où la
valeur des cocoteraies variera selon la nature pluviométrique de la
saison considérée.

En période sèche les cocotiers dQ bords d1 étangs centraux
seront en meilleure condition que ceux des cetes. En période de pluies
abondantes ce sera 1'inverse (cf 0 croquis des valeurs relatives ),.

,Il convi'-'lnt de signaler que la douceur de lanappo peut, sous
1 t influence de diV8rs facteurs de la sécheresse faire place à une sali­
nité suffisante pour rGlldre Il Gau non potable ou nuisible aux plantes
cultivées.

Un changomont radical de cc type a souvent entra:tné le dépla­
canent d8 villages (Eita, par OXOT:1plc, dans 1 t p..toll de Tarawa).
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lA MATIERE ORGANIQUE-

Son importance est primordiale car la fertilité dépend de
l'équilibre carbonate d.e chaux - hur.nlS, et la décomposition do la
~tière organique par oxydation ost particulièrencnt rapido dans les
sols légers et calcairos. Or les sources utilisées do matière organique,
f0uilles mortes et hunus, condition n8ne de toutes les cultures, sont
relativoment limitées.

Nous l'avons décrit plus hau"(;, le Gilbertin défèque en mer,
Il est évident que dans C0S fIes bassGs~ à forte population, les déjec­
tions humaines peuvent représenter un resl danger a n nt on reste pas
moins que c'est là uno cause certaine de l'appauvrissement des atolls:
un hoIrIr.le fournit en :Doyenne 486 kg d'excréta par an, contenant 2?,6 %
de cette matière organique, vi~ale pour l'agriculture de ces fics.·

Mais pour l'utiliser, il fauèrait pouvoir

- Recueillir et préparer les détlections en vue de leur utili­
sation agrico10, sans qu'elles puissent polluer l'eau-utilisée pour la
boisson.

- Détruire les gornes pathogènes qufolles peuvent contenir,
avant leur utilisation.

- Protéger ces déjections des mouches et éviter qu'elles
ne se rmltiplient dans los fumières u.tilisées.

Autant d'objectifs qu'il para1t' assoz difficile d'atteindre
aux Iles Gilbert, tant qu'on ne conna.îtra pas de méthodes d'utilisa­
tion de l'engrais hur.lain, présentant les garanties d'hygièm nécessaires.
On pourrait cependant envisager l'utilisation d'une partie des déjections
en mélange dans dos composts~

Mais il faudrait alors étudier li aIJénagonent de "compos­
tières collectives", loin des agglomérations, sur le racrpart c6té océan,
par exemple, colles-ci pouvant ~tre constituées d'une semelle en mor­
tier à la chaux avec murettes, l'écoulemen'i:, des eaux se faisant vers la
mer.

Le compost serait fait de IH;s de débris végétaux sur leaq,lèls
on épandrait sans excès les déjeet.1.ons recueillies dans des seaux à
couvercle utilisés dans le village et une fGrmentation à température
élevée de l'ensemble (55 0 C Fendant plusieurs jours) pourrait suppri.mar
une partie des éléments nocifs quril contiont.

x

x

x

Dans les cocoteraies $ un nett,oYël.ge trop parfait du sol qui
consisterait à le débarrasser de toutes les feuilles tombées des palmiers
serait, à notre avis, une erreur.

Outre l'intérO't physique de ce !!paillagell: par négligence qui
réduit l'évapor~tion, les débris végétattx qui jonchent le sol sous les
cocotiers sont une sourco non négligeable de matières qrganiquos et
d'éléments fertilisants, bien que leur décomposition soit parfois lente.

Rappolons quo 1 t azoto et, lGS substances r.rl.néraJ..es, représen-
tent en clffet 8,5 %du poids sec de la feuille morte du cocotier (Copeland).



Enfin il conviendra de protéger les essences susceptibles
aà fournir naturelloment do l·'hUIlRls et particulière11l0-nt Guette.rda
speciosa, source la plus utilisée du terreau indispensable à la
culture des "Babai".

Quand aux engrais verts, il faudrait tout drabord quxl des
essais suivis puissent permettre de découvrir dos légumineuses herba­
cées pouvant cro1.tre dans les cocoteraies gilbertines.

Les quelqùes tentatives auxquelles nous nous SOIIDroS livrés
à Bikenibeu~ au cours do notre trop bref séjour aux Iles Gilbert,
n'ont guèro été en la matière couronnées de sUG:cès •.

Mais peut-~trG serait-il possible dtemployer certainas
légurninous0s spon-c,anéos qui croissent sur les plagos de sable corallien
dans d'autros îlas du Pacifique •.

1'absence do nodositÉs sur les racines des juunes plaI}.tes dG
légumin~uses introduites par nos soins nous a fait penser quf il serait·
peut-être nécessaire d'inoculer les semences à l'aide de cultures de
Bactéries symbiotiques.

LE FER

x

x

x

Sur des sols calcaires, la chlorose est un accident fréquent.,

1~is los pratiques indigènes qui, dans certaines 11es, consis­
tont à placer des débris de ferrailles rouillées dans les trous qu'ils
préparent pour leurs Artocarpus et d'autres arbres de leurs cultures
sont un moyen suffisant pour la prévenir. S'il était nécessaire de com­
battre la chlorose plus efficacement, l'utilisation de sùls de for (sulfate
par exemple), en épandage sur le sol, serait alors à enviSager.,

Les !.filCRO et :.iICROELENlENTS FERTILISANTS

Los carùnces I3n AZOTE que l'on pourrait rencontrer dans les
sols d0 cos îles seraicITt corrigéos par dbs fumures or~aniques.

Quant aux caroncos en PHOSPHORE et en POTASSE, pour autant quo
nos observations ot quo los nombrùux tests quo nous avons pratiqués
nous permettent d'on juger, elles nous paraissent assez rares. Il nous
sembla donc quI,:) si la teneur de ces sols en :matière organique est suffi-'
sante, ceux-ci peuvent présenter au point de vue chimique de~ conditions
acceptables pour los plantes cultivées ao~ptées à ces milieux.·

De toute façon, avant de songer à 11utilisation d1engrais
chibiques il conviendra de no pas négliger des sources locales intétos­
santes d'~léments fertilisants :

Poissons et débris de poissons, de déco~osition très
rapide dap.s 10 sol.

Il convient de rappeler ici la composition moyenne de la
farine de poissons ce qui nous dispense do tout co~entaire.
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l~is l'indigène, qui p~che tout juste pour satisfaire à ses

besoins nliôontaires, le ferâ-t-il pour fumer ses culture ?

- Algues dont celles des "Fish ponds" utilisables après dessalage
à la pluie •••

- Cendres de bourres de cocos qui contiennent près de 50% de
potasse.

- "Roches" phosphatées que l'on rencontre çà et là dans certains
1lots.

S'il fallait un jour utiliser des engrais chilniques importés, on
aurait alors tout intér6t à préconiser des formules complètes conoontrées,
calles-ci pouvant comprendre des oligoéléments. Mais, en ce qui conco:me
ces dorniers, nous avons dit plus haut que des essais complémentaires
s'imposent avant que l'on puisse envisager leur emploi pratique.

x

x

x
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Pour nous résumer, les sols dûs 1les et atolls coralliens
des GILBERT SOllt surtout caractérisés par :

1 - Une teneur excessive Eln CarbonatEl dû chaux avec, pour conséquencos :
, .

al un pH élevé souvent proche ot m~e parfois supérieur à 8
dans l'horizon superficiel.

bl une destruction rapide de la matière orBanique, condition
essentielle des quelques cultures possibles.

cl des troubles trophiques, chlorose, affoctant de nombreuses
.plantes cultiyées.

2 - Une importante fraction sablouse, eravelleusc ou pierreuse, cons­
tituant la majGUre partie du sol qui est con~osé de débris coralliens
et coquilli~rs, ceux-ci caractérisés, à cause de leur porosité, par une
capacité en eau à saturation relativement élevée pour des éléments grossiers.

3 - L'existence de l'eau douce sous forme de "lentilles'" très localisées
en équilibre hydrostatique à la surface de la' nappe sa~tre ~e à l'in­
f:ï.+tration de l'eau do mer. Cos caractéristiques entra·inent un modo
d'utilisation du sol très particulier que nous allons brièvement étudier
plus loin.

Du point de vue pédologique, los sols des atolls -et Ues coral­
liènriés qUt) nous ,.:::.vons examinés étaient, soit des lithos6ls, soit des
rhegosols c'est-à-dire caractérisés par :

- une différenciation somnnire dos ,horizons, parfoiS, ~me prati­
quement inexistante.

- une fraction pierreuse (lithosol) ou sableuse (rhegosol)
prépondérante. (cf. constatations identiques de M. stone à Arno.)

UTILISATION DU SOL

Parmi les plantes ali nontaires, deux sont naturellement
adaptéesau milieu inr;rat qu'ost le sable' corallien.

. Il s ,agit du pandanus, et du cocotier qui est," d'après
HAUDRICOURT et HEDIN', un "Paloo-EndiJ1TIique réfugié sur les récifs
coralliens Il , (encore que le terme ,.mdémique ne nous plaise guère parce
qu'impliquant une idéo de limitation à ces seuls milieux).

Quant aux autres (Dabai, arbre à pain, bananier • .'.), l'indi­
gène gilbertin est pratiquennnont obligé de faire le sol dans lequel elles
vont cro1tre. C'est ce qui justifie notre expression de "Cultures en
pots" a.ppliquée i l'agriculture de ces 1.les.

Prdnons le cas du Babai qui sera d'ailleurs étudié plus loin
en détail. Il va falloir

1 - Creuser le sol pour atteindre le niveau do la lentille d'cau douce.

2 - Placer, à la surface de la bouc calcaire constituant le fond de cette
fosse, des débris organiques, de l'humus gratté au pied dos Guettarda,
des feuilles mortes.

3 - y planter les r~jots de Babai.
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4 - Tresser autour des plantes, au fur et à mesure de leur croissance,
une sorte de panier qui sera régulièrenerrt rempli de t.erre ct de feuilles
TIortes.

C' est gr~ce à ces conditions artificielles que le Babai peut
cro~tre et produire. On se rendra cor..rpte, quand nous étudierons chacune
des plantes cultivées aux Iles Gilbert, que la méthode employée pour
los arbres à pain, los bananiers, ••• ost à peu de choses près, semblable
à la précédente •

Pandanus, et surtout cocot'iers, permettant donc, par leur
adaptation aux conditions particulières de l'atoll et de l' ~le coral- .
lienne, l'utilisation de la majeure partie du sol. Les a-q.tres cultures
sont sous l'étroite dépendance de l'eau douce, comme l~ séra l'homme,
'dont les villages vont se groupe~ en fonction de la situation de celle-ci~

Sur le croquis fig. 16, nous avons schématisé la répartition
des divers nodes d'utilisation du sol dans un atoll corallien.

CLASSIFICATION des TERRES

Au cours de l'étude qui précède; nous avons esquissé une clas­
sification des terres gilbertines en nous fondant,principalement sur
la donsité ct la productivité des cocoteraies, critèreS pratiques que
nous avons utilisés avec pro'fit au cours de nos obs~rvàtions.

il nous parait. possible, cependant" de suggérer ici le
système suivant de classifica~ion d'après los critères que nous avons
choisis et qui sont :

a/ L'épaisseur du sol de l'horizon superficiel et sa teneur
en matière organiquo,

b/ La nature des élér:lElnts coralliens (sable, graviers ••• )
constituant 10 squelette du sol.

c/ La nature de l'eau du sous-sol (-douce, sa~re". salée).

En fonction de ces critères :

UNE TERRE de BONNE QUALITE pourra 13tre :

. Un sol profond à horizon A bien développé et pourvu en
matière organique, sol dont le squelotte sera constitué en majeure
paetie de sable e~ où l'cau de sous-sol sera douce à légè~ement saumfttre.

UNE TERRE de QUALITE :MOYENNE pourra 6tre :.

Un sol profond à horizon A noycnntment développé et pourvu en
matière oreanique, sol dont le squelette sera constitué de sable et de
graviers ct où l'eau de sous-sol sera légèroront saum!l:tre à saUIrJâtre. .

UNE TERRE de QUALITE 1ŒDIOCREpourra ~tre :

. Un sol peu épais reposant 'sur une semelle rocheuse proche
de la surface où elle affleurera par ondroits, sol dont le squelette
sera constitué en mjeure partie de graviers; ou encore un sol de sable
pauvre en mtière organique et où 11 eau do sous-sol sera sa~tre à salée.·

Les. terres de bonne qualité seront utilisées pour les fosses
.à cultures ou porteront dos cocoteraies de bonne production.

Les terres de qualité moyenne permettront la culture du cocotier
avec dos rOl1dorJents acceptables.
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Les ter-res de qualité médiocre seront :i.r.rpropres à toutes
cultures intéressantes.

Pour illustr~r les possibilités d'application de cette classi­
fication il suffit de se reporter aux croquis Fig. 13 et Fig. 14.

Le sol du type "planche IIIII sera une terre de bonne qualité.

Le sol du type "profil 1, planche III sera une terre de qualité
moyenne.

Le sol du :bype llprofil 3, planche I" sera une terre de qualité
médiocre.

Cas particuliers et application pratique de cette classification 1

La prédominance d'un quelconque des critères choisis pour cetto
classification, dans le cas d'une terre donnée, peut entrainer une appré­
ciation particulière de sa qualité.

Par exe~le, si 18 type de sol déorit planche III correspond
en général à une terre de bonn0 qualité, le cas précis du profil dont
la photOGraphie y est présentée, nous incite à le classer dans les terres
de qualité moyenne pour.les raisons suivantes:

L'épaisseur et la compacité relative de la couche inférieure
de l'horizon A représcnterait une difficulté éventuelle de l'approvision­
nement en eau des racines en tel~s de sécheresse et peut-l}tre aussi une
e@ne au drainage naturel de ce sol en période de pluie.

- La salinité de l'eau du sous-sol limiterait les possibilités
d'utilisations de cette terre,

Autre exemple : Un sol du type lIprofil 1" planche I" dont
l' horizon A sera profond et bicn pourvu en matière organiquo mais dont
l'eau du sous-sol sora léeèrement sa~tre, pourra ~tre co~~idérée
cépendant cormm UnD terre do bo~~e qualité pour la culture dy cocotier.

)

x
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LE COCOTIER

Généralités

Il n'est peut-etre pas superflu de rappelor brièvement quelques
données essentiellos concernant le cocotier. Aussi, celles que nous
apporterons sur le comportomont do co palmior aux Gilbert deviondront­
olles plus aisées à saisir.

w cocotier (Cocos nucifora L., tribu des cocoinées), attei.11t
on général 20 mèbres et pIus de Hauteur. '

Comme toutes les monocotylédones, il n'a pas de racines
pivotantea, mais un systèmo radiculaire irradiant, extr&1ementdêveloppé,
et déni los éléments so renouvellent constamment. C' est à cette carac­
téristique quo le cocotior doit sa souplesse d'attacha au sol, et, en _
partie, l'élasticité de sa tenue au vont. Le r~le des feuill~s ost consi­
dérable dans sa physiologie, leur activité assimilatrice agissant grande­
ment sur la, production des noix.

Los autours ne sont point d'accord sUr les normas à adoptor
quant au nombro de feuilles quo doit porter'un cocotier normal. P­
semble raisonnable de s'en tenir à des chiffres oscillant entre 25 et 35.

On adm.et généralement qu'il est essentiel, pour le cocotier, de
vivre en sols légers et profonds, conditions nécessaires au développoment
maximum du système radiculaire.

Veau stagnante lui ost n?faste, autant que lui est indispensable
la porméabilité des couches profondes. Par sa tolérance à la salinité, le
cocotier peut-~tre considéré comme une plante halophile. Mais cette résis­
tance' rit'implique pas que le sel lui soit indispensable.> Dtautre part,
cette tolérance et cette résistance ont une limite que le cocotier ne peut
dépasser sans quù son existence soit mise en péril. Les ex;4sences du coco­
tier sont aussi grandes en hwnidité atmosphérique et en pluies qu'en eau
de sous-sol. il réussit dans les sols les plus variés" y compris ceux
dont la richesse en calcaire est très élevée (type des 1lots coralliens
du Pacifique).

Fleurs

L'inflorescence est enveloppée dans une gaine végétale, la
spathe. Celle-ci, en fin'de croissance, se fend sur toute la longueur,
laissant appara1tre 10 spadice qui est couvert de nombreux bourgeons.
Les grands corrospondent aux l'leurs femelles, los petits aux fleurs ~les.
Fleurs fomelles et fleurs ~les s'ouvrent à des époques différontes.
A cause de ce décalago, l'auto-pollinisation ne pout se faire. En consé­
quenco la fécondi~ s'offectue par croisement d'arbre à arbre.,

Fruits

Si nous pratiquons la coupe longitudinale d'uIlG noiX de ooco
coco arrivée à maturité, les éléments suivants nous appara1tront succes­
sivement, en partant de l'épidorrno jusqu'au centre.

1
1

r

li. -. Epiderme
B - Mesocarpe
C - Endocarpe

D ... ,Albumen oléagineux
E - EmbrYOn
F - Point d'attache
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Productivité

On adlIlet généralement que ~ dans des conditions optima., 0
'
est

vers la 6ème ou la 7èroo année quia lieu la première fructificatiôn.
Mais en réalité, dans des conditions normales, un cocotier planté ne
commence à produire utilement que vers la lOème année. Quant à lB.
pleine produotion, elle ne .débute guère qu'après la 15èmo année.

Dans de très bonnes oonditions physico-chimiques, et s'il a
bénéficié de bonnes méthodes de culture ot d'entretien, le cocotier
peut voir sa productivité se poursuivra jusqu·'.à 70 ans et mOrne au
delà1i

longévité

On estime que, d'une manière générale, la durée d'existence
productive du cocotier est celle d'une vie d'hcmme..

Rendement

Si l'on s1 en rapporte à certains auteurs et en particulier à
J.. Adam (1)" les moyennes admises le plus génGralement COJ!JlllG normales,
sont de 5000 à 6000 noix pour obtenir une tonne de coprah" avec les
ohiffres éventuellerent extr~es dp 3500 et 8000. Le mOrne auteur indique
aussi, comme 'normale, une production de ooprah variant par arbre et par
an, entre 5 et 8 Kilogs.

Ne perdons toutefois pas de vue qu'il s'agit ici de cocotiers
de plantations.

Nous verrons, en étudiant les cocotiers des Gilbert, que si la
grànde majorité dt entre eux doivent produire beaucoup moins" certains
individus, placés dans des conditions exceptionnelles et favorisés
par leurs qualités individuelles, sont aussi productifs que des arbres
de plantation.

LE COCOTIER AUX ILES GILBERT

E~ dehors du. nombre infime de cocotiers réellement plantés au
sems agronomique du terme J la masse de ceux qui couvrent les Gilbert
y forme 10 plus souvent une véritablè for&t, oonune o'est le cas
d'ailleurs pour la grande majorité des l1es de la zone intertropicale
du Pacifique. Cette remarque n'infirme pas celle de Turbott (a 1 quand
il estime que presque tous les cocotiers des Gilbert ont été plantés
par l' homme. Le tout est de s'entendre sur Ir aoception du mot' IIplantés" •
Slil suffit pour le just:i.fier qu'une noix germée ait été mise en place,
alors on peut admettre que la forê't de ooootiers a été" tout au moins
au début do sa création, le résultat de l'initiative humaine. Mais au
fur 0t à masure que los ter.rps ont passé, cette interv.:mtion s'ost mani­
festée de moins on moins 0t nous nous trouvons aujourd'hui en présence
drune proportioIID. nettement plus élevée de cocotiers spontanés que de
coootiers lIplantés~.

On comprendra mieux ce point de vue quand on étudiera plus loin
les quë)lquos éléments auxquels se limitent les "modes de culture" du
cocotier sur les territoires côns~.dérés.

(1) Adanl J. Les plantes à matière grasse. Challamel Paris 1942.

(2..) Turbott. I.G. - Diets Gilbert and Ellice Islands Colony- Journal
of the Polynesian Society Vol. 58 NC 1 M'arch 1949.
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La taille des cocotiers âgés varie ehtre 18 ct 25 mètres.
Il est rare que ce chiffre soit dépassé.

D'une manière générale, ceux qui longent la c&te, en bordure
de l'océan, et plus encore ceux qui se trouvent du c~té lagon pré­
sentent une tendance marquée à s?incliner vers liextérieur, tandis
que ceux du centre gardent une attitude verticale. Ces inclinaisons
de part et d' autro des bandes de °0erl"e qui encerclent le lagon, illus­
trent bien l'explication quYen donnent certains auteurs~

ns pensent en effet que ce n'est point l' :influence du vent
qui les déterminanG mais bien un tropisme vers la lumière. On conçoit
aisément que le dégagement de ces arbres à lYextérieur, l'intense réver­
bération dé l'eau, surtout du c6té lagon, et la lumière éclatante des
sables, soient autant d~éléments à sJadditionner pour entra1ner ce
phototropisme positif~

les cocotiers du c~té de l'océan montrent d'autre part, un
système foliaire moins abondant que ceux ·du centre et que ceux du c~té

lagon. 10 chiffre de vingt paJ.mes est rarement dépassé.. Les 'feuilles,
très a.tteintes par les embruns qui "brûlentll üne partie des folïoles,
pendant les périodes de sécheresses surtout, montrent aussi, d~une

manière assez constante, une moindre productivité. C'est le corollaire
logique d'une telle limitation foliaire, dfautres facteurs, d;ailleurs,
agissant de leur c6té.

Les cocotiers de la zone .centrale se présentent à peu près
partout en pGuplcment sarrés et cettëêlênsité ajoute encore à l'impres­
sion que l'on a tur toutos les l1es, d7une véritable jungle. Elle n'est
pas faite d'aillems, que de grands palmiers. A un nombre parfois impor_
tant de jeunes plants issus de noix qui ont germé spontanément à leur
point de chute se mêlent des cocotiers de tous âges et de toutes condi­
tions et aussi les représenta..t"r~s des essences diverses qui constituent
le stock naturalisé de ces ~le3 coralliennes, arbres, arbustes et plantes
basses. Cette jungle, parfois si r3nse qui il est malaisé d'y circuler,
(fig. 18) surtout quand elle est) par surcroÜ, encombrée diamas de
feuilles sèches et 'de troncs de cocotiers morts, débute géné:calement à
40 ou 50 mètres du bord du rempart (océan) ot s'étend sur une profondeur
évidemment proportionnelle à la large~ de l'l1e o

'Du cet6 lagon, lai' for(;t" sVéclaircit un peu.' C'est surtout
l'existence de la route, présente sur toutes les 11es, qui crée ce déga-

,gement et c'est aussi le nettoyage qu'on y offectue de part et d'autre sur
une profondeur de 3 à 10 mètros. La bande de terre qui sépare la route
du lagon est parfois trè~ étroit0~ quelques mètres seulement. Les coco­
tiers qui l'abritent sonoc, en géneral en densité moindre que partout
ailleurs.

La premièrù improssion que nous devions avoir à notre arrivée
sur ces territoires fut extremement péj.1iblo. Les cocotiers, sauf en de
très rares endroits p~~~~l~~~fp., reflétaient tragiquement los effets
d'une sécheresse intense de près de deux années. En bien des ~es, et
m6me dans callcls du groupe Nord, toujours réputées comme, souffrant le
moins, las feuilles jaune-rouille, semblaient" sur des espaces considé­
rables, comme grillées par le SJloil~ D'autrea, sèches et encore
suspendues à leur base, retombaient nombreuses le long dos troncs qui
s'en trouvaient parfois antièrcrœnt habillés (fig.20). La quasi absence
d0S noix venait COr.1pléter ce tristo tableau. Dans cortaines 11es où,
grâce à la route, il nous était possiblo d'observer dans la m8me jour­
née des peuplements de cocotiers sur des distances considérables, nous
étions tout surpris quand nous ap0rcevions \.mfin un paJJnier portant
plus de :5 ou 4 noix.

La grande majorité n'en portaiij aucune ou d'extr~mement chétives,
ou. des atrophiées. Seuls lOG cocotiers placés aux abords des villages
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et qu'ils abritent, portaient encore des charges honorables, comme
aussi certains arbres placés dans des conditions très exceptionnelles
que n<?us étudierons au cours de ce travail, Pourtant dans cette grande
misère physiologique apparaissait, ici et là, l'épanouissement d'une
spathe. Nous verrons dans le chapitre où .nous aurons à parler du toddy,
combien, grâce à ces inflorescences que les sécheresses n'empêchont
point de sortir, Il hormnc des Gilbert peut, sans trop de ë:Pmmage pour son
équilibre, faire la soudure et IItenirll jusqu'là ce que s'ouvro do nouveau
une ère do conditions normales.

Le retour de ces temps hdUroUX nous a permis, moins de deux
mois après notre arrivée d'avoir une impression déjà bien meilleure
que celle du début. Dos pluies presquo quotidiennes et souvent très
abondantes transformèrent rapidement le sinistre tableau en un spectaclo
réconfortant: reverdissemont des palmes et inflorescences nombreuses.
Dtune manière générale celles-ci ne nouèrent point (1),. Les inflores­
cences, qui se succédèrent ensuite à une cadence rapide, subirent aussi
une coulure assez importante connue en témoignait l'abondance de petitos
noix (2) à peine plus grosses que des oeufs de poule, et qui jonchaio:nt
le sol un peu plus chaque jour.

Mais les inflorescences suivantes - malgré des pluies aussi
lourdes qu'auparavant - connurent plus de succès et, moins de six
mois· après le début de ces précipitations, la majorité des arbres por­
tai~ des noix nombreuses, à divers stade œ développement.

Aussi l'impression dernière que nous devions emporter des
Gilbert était-elle l'opposée de la première. Nous pouvions alors,
sans @tre taxé d'optimisme exagéré, faire les pronostics les plus
favorables sur le rapport que vont donner ces cocotiers avant une année,
même dans los 1:10s du groupe Sud, Là le lIredemarragell a été nettement
'plus :bardif, sinon plus lent, mais les pluies y furent distribuées très
largement aussi penCL:1.Ilt une longue période. Elles nJ avaient point
encore complètemerrt cessé et l'on pendait généralemeni; que les vents
d'ouest, attendus en octobre, on apporteraient encore de nouvelles.

L'un des traits caractéristiques qui frappent l'observateur
dès qu'il examine les cocotiers des Gilbert, c'est, choz la grande
majorité d'entre eux, l'extraordinaire développement de leur système
radiculaire à un niveau élevé au dessus du sol (fig. 21). Ce phéno­
mène est une excellente illustration de la nécessité où se trouvent
cos' plantes de construire un véritable socle de racines pour eonsolider
leur base, parce que la noix dont ils proviennent n'a pas été plantée
assez profondément ou s'est spontanément enracinée à son point de chute •

..

(1) n est intéressant de signaler que la m6me observation avait déjà
été fàite après la grande sécheresse de 1924 - 1925. Nous trouvons en
effet, dans le "Handbook for Atoll Researchlldu Pacifique Scienc'o Board
National Research Council du 18 mai 1951 - page 10 - cies quelques lignes
provenant vraisemblablement d'un des ouvrages cités en référence :
"The drought then broke and the coconuts which had ceased to bear, put
~out !rosh spathes of blossom. Whon the spathes opened, however, rains
IIfoll with such torrential force that the young blossom was beaten from
"the stalks and though the trecs throv:e, the first coconut crop was a
lIfailure" •

c'st soulement le fait signalé d'une coulure de cette lIfirst
coconut cropll qui nous intéresse et non l'oxpiliication qui on est donnée
et qui, à notra avis, pourrait pr6ter sérieusemen"i ~ discussion.

(2.) Te Nll!.ODdOr (fig. 54) ~
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G'est là un ~spe9t que l'on voit po~r ainsi dirG jamais aux
Gilbert chez des sùjets issus de somis transplantés dans de bonnes condi­
tiç>ns, Certains autours semblent ntattribuoIl 098. développements considé­
rables qU"à une réaction de 1J~.~r.c à des a-pt1!q'Û.es de parasites. Néus
donnerons notre -opinion aU qhap;l.tro :. Parasit:LàIlld du cocotiét. On peùton
d:i.ro au t(:l.nt de ces è~s.,ge\:v6rit~b:L.es· marcott~ges naturcis' éhoz des cocotiets
dont le Irdépart" a été malheurmix et,. qui, paÏ' la suite, sous l'influonoo dos
séche:h').ss~s, se sont :i,nclinés vors le, sol (fig. 22J... La planto aè6liSt;i.tu~
al:>1'8 un de'lh~ème enradinoment à quelque distance du premier, et, àprè's un
coudo brusqùe ~ a p'li cro1tro enfin on hauteur. Los photographies das figures
22. et 23 no sont point pour los Gilbûrt un document exceptionnol. C' ost une
de cds anomalies aussi fréquentos que bien d'autres et qui, tOiltes, provien...
llGnt do la marne cause.

"
A ~Ùappui de cotte. constatation quo nou~ forons souvent do l'extra­

ordinaire ~italité do ce~ cocotiers, m~mo dans les conqitibns' de croissanco
et d'assise 'absolument 1) grotesque~1I oommG colles des. doux photographies
présentées, nous signalerons que le sujet de la figure 23 portait quand m6me
16 fouillos, 10 noDc très bien développées et do sérieuses' upremesso~"• ~ -

'Urie très forta proportion do cos arbres présente à l~ur base, et
légèrement au-dessus du sol, un développement do ,.raqines surnuméraires
auquel correspond un éclatemont de' l'écorce. Cet éclatemont est peut.:.6tro
dans cortains cas une conséquence d'attaques parasit~iros mais il est possible
aussi que les émissions radiculaires qui 10 provoquent correspondent à un
travail de cànsolidation. C(üle-ci serait dovenue nécessairo en cas de
déchaussemont sur los aires on des vents plus violents qu'ailleurs peuvent
évùntuollement ,,mtra1ner des déplacements de sable. Mais cos deux hypothèses,
nous le répétons,' no concernent qu'un nombro de cas restreint.,

Sur d'autres sujets nous avonà vu, à des hauteurs atteignant parfois
deux mètres, une boursouflure annula:ir0 de l'écorce. Entre lqs fGntes
.d'éclatclmont apparaissaient de jeunes racines.

Sur d'autres ùnfin, liécorce'ùtait partie tout autour du stipe sur
une largeur de plusieurs dizaings do centimètres et était remplacéG par un
agglomérat de semblables proliférations radiculaires formant un manchon
circulairo. '

De toutos les interprétations cherchées, une seule pourrait sembler
possible mais no°.:.IlouS satisfait pas. De tols phénomènes illustreraient la
réaction de l'arbre à un envahissement parasitaire. Mais s'il s'agit d'in­
sectes, il faut al ors g,dmettre que de t \;ls manchons de proliférations ont
été suffisants pour enrayer leurs attaques car nous n'y avons jamais trouvé
un nombre de parasites dignes de retenir-l'attention. Un spécialiste des
cryptogames serait peut-Ctre en mesure d'expliquer la genèse de tels phéno­
mènes. Il convient enfin de signaler qu'à la base de beaucoup de cocotiers,
de semblables énissions radiculaires so présentent presque automatiquement
aux endroits où l'écorce ri été brdlée par le passage d1un feu. Elles rem­
plissent alors, peu à peu, leur r81e logique de racines.

Nous constatons également un t~ux' très élevé d'arbres trop vieux,
improductifs ou si rarement féconds' que leur présence ne se justifie pas.
Ce sont des inutiles, occupant un espace qui serait nocessaire à des sujets
moins ~gés ou qui, si la densité ost déjà forte, devraient disparaître,
pour nQ point g6ner les individus productifs. Cette densité est très sou~

vent si ~18vée qua les arbres se g~nent, tant à leur base qu'à leur sonnnet"
elle 6touffo les uns, contrarie l'épanouissement des autres, et ne peut
que nuire à l~ production de l'ensomble, surtout lorsque s'ajoute à ce
fouillis le duvoloppement üxagéré et presque jrun~is contr016 dos espècos
arbustives ct arborescentes de la brousse.
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Cette quostion de l'espacement des cocotiers nous para:tt
6tre l'une des plus importantes à considérer. Nous avons pu, en
quelques régions, nous rendre compte à quel point des écartoments
normaux et par conséquont un nombre raisonnable de cocotiers pour uno
surface"donnée, lelw était bénéfique.

C'est le cas, par exemple, de ceux de l! 6cole de Makin à
Abemama., ou de ceux qui couv.cent l'aire où la future école do Bikenibeu
doit 6tre installée c j\~algré l' irreeularité de leur disposition nous
donnerons ces derniers conune exemple d f une densité normale. LI étudo
do la carte que nous en avons rel~vé (fig. 24) indiql.le, en plus de la
distance réciproqùe des arbres, le nombre de feuilles et de fruits qu'ils
portaient à des époques données. Il est nécessaire de faire obsûrver
que le nombre des arbres occupant cette surface a une valeur dénonstra­
tive plus grande que la fausse idée donnée par l'excessive proximité de
certains d'entre eux à leur base. En effet il arrive souvent que des
arbres dont les pieds sont parfois proches à se toucher ont leurs cilnes
à égale distance los uns des autres. Une cOrTectioll' s'établit et c'est
à causo de cette nécessité d'équilibre dans les hauteurs que tant de .stipes,
au lieu d'avoir un port rectiligne, montrent une souplesse si grande dans
leur direçtion de croissance, inclinaison, obliquité, redressement plus ou
moins brusque à la verticale, etc o.. Mais cet équilibre ne peut so réa­
liser que si les arbros sont à peu près de meme ~go et si leur nonbro
n'est point exagéré, ce qui, malhùureusoment, ~:',; est pas toujours le cas.

Le tableau le plus fréquent nous 'montre des cocotiers de tous ~ges;
les plus jeunes souffrant d'un ombrage excessif et ne réussissant à poussor
que si de vieux cocotiers finissent par leur céder la place. Mais ce reF.l­
placement naturel n'int8resse que pou d' individus par rapport à tous ceux
quo leur densité gêne et qui sont t:i."OP nombreux à occuper une surface qui
suffirait juste. à quelques unités. A quelque distance d'un tel fouillis,
nous verrons souvent l!envahissement, par les plantes endémiques de la
brousse, d'aires où, par suite du feu, les cocotiers ont disparu. Ce sont
alors de petits taillis d'espèces arbustives qui les remplacent.

Ces observations sont valables,' à des échelons divers, pour toutes
les :ties de llarchipel~ Nous verrons dans les chapitres traitant des
relations des cocotiers avec le climat, avec l'eau, ou avec le sol, que
leur comportement ost sous la dépend.ance dê conditions de I!Îilieu souvant
très localisées c

Ainsi l'on aura vite adrrj.~ qu'il est impossible de donner pour
chaque 11e en particulier un aperçu diensemble des cocotiers qui la cou-­
vrent. La. seule remarque qui puisse avoir un caractère de valeur moyenne
est que les fies du groupe Nord ont la chance de sc trouver dans des
conditions climatiques (pluviosité) meilleures que celles du centre, tandis
quo cellea du Sud sont les plus défavorisées:t le groupe central ay'ant plus
d'analogie avec les premières qu'avec les secondes. La vigueur des coco­
tiers de ces trois groupes d'11es reflète) .~ en général les, différents degrés
de ces fortunes inégales.

Variétés de éocotiers

:le

x

:le

Il est assez difficile de parler do "variétés" de cocotiers 'car,
pour reprendre l'expression de J. Adam (1) citant les t:ravaux de
Trautwein-Dupertuis sur la pollinisation de ce palmier : "Il y a presque

.. autant de typos de cocotiers dïfférents qu'il y a d' arbrogl,l~'

(1) Adam J. Les plantes "à. matière grasse. Challamel Paris 1942.
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Los indigènes des Iles Gilbert ont dist~gué pourtant quelques
variétés de cocotiers à caractères réellement différents.

Ceux do l'arch;i..pol de Tarawa, par exemple, région où il nous a
été donné de pouvoir étudier attentivement ces caractères, les répar­
tissent tout d'abord on deux catégories selon que les mésocarpesétaiont
comestiblos (Te BUNIA) ou non comestibles (Te NI) (1), caractère qui
est propre à certains arbres ct non à certain stades de développement

. du fruit (fig. 25 ct 26).

Dans chacun de cos ~oupes, ils classent ensuite les cocotiers
en deux variétés selon la couleur d'épidorme dos noix en ne considérant
quo deux coulours - le vort et l' orane;é.

Los variétés à mésocarpo comestible seront donc :

Te BUNIA 'UR1î.UR,[1.

Te BUNIA RORO

Jaune vert clair à reflets orangés.

Vert clair.

Les variétés à mésocarpe non comestibles seront donc :

To NI DRA.UR1\.

Te NI RORO

Vert jaum orange.

Vert franc.

On trouvera dans le tableau V 10s quelques caractéristiques cssen­
tielles de ces vari6tés. Nous n'avons pu malheureusement disposer d'un
nombre suffisant de noix et avons dl1 nous contenter de trois noix toutes
au mSme stado de na turité (Moimoto), prélevées) il est vrai, sur des arbres
parfaiternont typiquo de chaque variété, et situés dans une m~me localité.

Il nous était difficile, en Jffet, de demander .aux indigènes de
di.straire de leur IIstockll individuel (surtout à cette époque) un trop grand
nombre de noix, d'autant plus que.:l& p<::luplement où se trouvaient oes palmiers
était assez restreint.

Quùlques remarques s'imposent quant à ces variétéS:. .
l - Il sdmbla possiblo de rattacher IGS liTe BUNIA" à mésocarpe comestible
à la variété Il Saccharinall de 1'Iiqu<3l (cf. à ce sujet l "Notes on the coconut
palTJlII du Pro BA-AS BECKING, S.P.C.).

2 ~ L'utilisation de la seule couleur dos noix comme critère de variété
parait assez difficile si l'on considère 10 cas des liTe BUNIA URAURA" ct liTe
Ni' :UR1\.URAII, de mt3me coloration. Il appartiendra donc au spécialiste,
dOITG nous pr8con1sons la venue aux Iles Gilbert, d'étudier plus à fond cette
délicate question des variétés de cocotiers.

L'importanco du cocotier est telle, dans la vie du Gilbertin qu'il
dispose d'un uocabulaire rolativement riche à son égard. A chacun des stades
de croissance de l'arbre, ou du fruit, correspondent des termes spéciaux.

Comme nous serons amenés, au cours de cette étude, à utiliser cortains
d'entre eux, nous avons jugé préférable d'en donner tout d'abord une défini­
tion aussi précise que possible. A cetto.raison s'ajoute le fait qu'une
certaine confusion se~le réener, chez certains auteurs, quand au sens exact
de tel ou tel mot de co vocabulaire spécialisé.

Nous pouvons noter (tableau VI) que l'ordre du classement donné
par les indigènes de Tarê:vffi aux différents âges qes noix s'applique à une
courbe normale de croissance.
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Nous aVOIlB noté éGaloment le poids et la quantité d' Gau contenue
à cos stades su,ccessifs. On observe que le volume d'eau le plus élevG
corrt3spond au stado kIOIMOTO .Jt que Cl est justement à ce stade que le
Gilb~rtin cu~ille la noix si elle est destinée à servir de boisson,

Enfin lu même télb10au indique le pH mesure par color:iJnétrio pour
11 eau de qUéltre noix do chaque stade.

Quant à' l' arbro lui-m@me, il porterait à TG1'qW'a par exemple, los
noms suivants :

Te ENE c

- ·Te' KI\.I.KA.I c

- Te NI c

- Te NI NI Kl\.WAI

Tc RIKI
- To UTO

'" Noix germée.
~ Cocotior encore réduit à une touffe.de palmes.

sortant directement du sol.
Cocotier dont le tronc commence à appara1tre,
Cocotier n'ayant encore porté. ni fleur, ni fruit,
Cocotier en pr.oduction.

c Cocotier très âgé ne portant plus, à son
sormnet, que quelques petites palmes, peu
nombreuses (fig. 19).

. Cas anormaux

Nous signalerons enfin trois anomalies

l - On ro.ncontre parfois des inflorescences qui ne sont point rami~ées

et se présentent donc comma un épi simple au lieu, comme c'est la' règlo,
de plusieurs épis. Cette anomalie, appelée NE MaRI (fig. 27) intéresse
toutes les inflorescences du m6me cocotier, Les noix arrivent à maturité.
n s , agit bian là d' uno anomalie et non d'une variété.

II - 10. fi[:,l1r~ 2.8 montre, à c$té d'un témoin nom.al, un0 noix appelée
Te WAE. Il s'agit de noix aspermos n'ayant point d'endocarpe endurci
ot chez 10squcllles le mésocarpe fibreux occupe toute la place à l'exception
d'un~ cavité centralo extr$mGment réduite. .Ces noix sont toujours très
allongées. Fait'curiaux: le m5me cocotier peut porter à la fois des régi­
Des do Te WAE i.Jt, proVùnant d'autres inflor0scencos, dos grappes de noix
normalos at fertiles.

III - Il existe un cas tératologique qui, peut~tre extr&mement rare, n'on
est pas moins à si~naler, d'abord en raison du caractère étrange d'une
telle monstruosité, ensuite parce quo la disposition des folioles non
épanouios conditionne un miliou particulièrement favorable ,à l'installation
de parasites qui y trouvent des conditions excellentes de reproduction et
d'abri.

Une première caractéristique réside dans le fait que les folioles
ne peuvent s'ouvrir à cause de la présence,sur un c$té , d'une languette
qui est engagée dans une encoche placée sur le c$té opposé de la foliole.

Lâ deuxième caractéristique est que chaque foliole présent~, à sa
. partie proximale deux pliages successifs à angle très aigu,

L'aspect de ces cocotiers (fig. 29) rappelle étrangement celui des
Elaeis dits à folioles soudées (Elaeis Dybowskyi Hua) et qui, au Dahomey,
sont appelés Fadé. Wlais ce n'est là qu'une comparaison d'apparence géné­
rale car il s'agit ici d'un cocotier "têratologique infertile, et non"
cop.~e pour 10 Fadé, d'une vélriété (ou d'une aberration) fixée et fertile.

Lo terne do foliolœ soudées sorait d'e.lleurs inexact dans un cas
COlTh'TIê dans l'autre : parce que les folioles se forment secondairement
par déchirement du limbe ot qu 1ici les pinnules restent plus ou moins, .
reumes.
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De t.els arbros doivent êtr0 ir.IpitoyabllJment supprÎllles car ils sont
d0s foyers de parasites, chaquo foliole ferrrko abritant un véritable stock
de Decadarchis et autros micro16pidoptèros non oncoro identifiés. A titre
de simple curiosité nous r.J.ontionnorons l'existence (à l'Ile de :Makin) d'un
cocotier à stipe fourchu. Nous na l'avons pas vu.

, '1

Coootiers nains (Dwarf Cocorruts. ~ Coco Nino.)

Los quelques ossais do plantation de cocotiers nains qui ont été
t0ntés ont porté sur un nombre de noix insienifiant : 3 douzaines arrivées
en 1949, 6 douzaines on 1950 et tout récemment un lot d1 ir.Iportanco à peu
somblable.

Il ost évidenDent impossiblo de tirer une conclusion quelconque de
quelquos {jaunes arbres provenant des deux premiers lots. ils so::t de mise
en place trop récente, répartis sur des points très divers et dans des situa­
tions trop variées.

Nous nous bo~norons à dire d'ap~ès l'expériencè qu'on en a dans
d'autres pays - les avantases et les désavantages'du cocotier nain en les
confrontant avoc les exieoncos du problème,Gilbertin. (Etant admis, évi­
der.unent, que son comportorront sur ces territoires,f'\ ne si écarte' pas trop
des normes dtablies pour les variétés naines ~'autres pays).

Avantegos • - 10s aut0urs, les TIiuux info~ks estiment que los cocotiers
nains .3ntrent 0n rapport en moitié moins de temps que les Vé'xiétés hautes,
qUd 10 ron:1.oment numérique en noix est double, que la fr6quence d'apparition
d0S infloresconcos est souvent supérieure (ce qui an fait une variété de
choix si c'ost la production du toddy qu'on a en vue). Enfin on nous dit
aussi quo, er~ce à son moindre encombrement, la variété name peut se planter
à raison de 2~5 pieds à l'hectare. Mais cotte densité n'apporterait pas une
inovation sensationnelle sur les aires eilbertines où les cocotiers ordi­
naires sont souvent déjà à cette densité.- -
Dé~avantages Q - ~ durée de leur productivité serait moitié moindre quo
celle des cocotiers hauts et il en serait de même pour leur lonsévité totale.
Ce qui implique qu'il faut remplacer deux fois les variétés naines contre une
fois seulament les variétés ordinaires.

La. grosseur des noix serait moitié moindre chez les variétés naines
que chez les autres : ce qui revient à dire qu'il faut se donner le mal
d'on ouvrir deux ponr obtonir la mArne quantité de copra. Il est 'à noter
aussi que le copra' présenté on petits morcea.ux sur les marchés est mo~
apprécié. Enfin los noix des nains étant très petites, on ne peut en tirer
des fibres suffisaJ!1l'!:ent longues pour en faire du c01r.

Ces données nous conduiront donc à quelques observations qui seront
exposées au chapitre dos recommandations.

x

x

x
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LE COCOTIER ET LE CLIMAT

En parèourant los ouvrages de divers autours trai~ant du cocotier
8n général, on pourrait en déduire quo ce palmier ne peut réussir quo si
un. ensemble de conditions excellentes, sinon idénlès, sont réunies~ Mais
on ne doit point perdre-de vue que ces spécialistes étudient'le cocotier on
f.onction de sa culture rationoolle, c'est-à-dire avec la nécessité de tenir
compte de tous les éléments qui doivent intervenir pour que cette culture
soit rentable. .

Par contre, dès le moment où l'on aborde l'étude du cocotier aux
Iles Gilbert - où le problème n'est point un 'calcul de prix de revient et
de mnrgos de bénéfjr.es - on doit faire table rase, tant des dormée's théoriquos
que des normes adoptées pour des régions du monde où ce palmier est favorisé
par des cli.J::flts qui lui conviennent parfaitement et où il est destiné à
dlau!res usages~ ,

On doit donc accepter, une fois pour .toutes, comme un fait, que les
cocotiers d'îles basses coraliennes et ceux des Gilbert en particulier, se
trouvant dans des conditions climatiques spéciales ot, disons le tout de
~uite, souvent médiocres, ne peuvent so comporter comme ceux à rendement
très élevés et plus réguliers de toile ou telle autre région du Pacifique.
Cette remarque liminaire étant faite, on peut ajouter que le cocotier des
Gilb8rt compense ses médiocrités par l'importanco considérable de son peuple­
mont ot par sa grande rusticité c

Los pluies

x

x

x

Si du point de vue. du régime des pluies, on est amené à partager
l'archipel en trois groupes distincts, nord, contre et s~d, il semble que,
du point de vue comportement m6me du cocotier, ces distinctions soient
moins tranchées, et qu i on puisse mSme les réduire en un groupe comprenant
les 'îlos du Nord et du Contre et un groupe pour les 110s du Sud,

Les sécheresses

Nous avons aussi indiqué que les îles du groupe Sud étaient plus
touchées que celles dl"!. 'Centre et du Nord. Celles-ci pourtant payent un
tribut parfois très lourd à ces sécheresses, sans toutefois que lours
répercussions affectent gravement les populations de ces territoires.

C01WORTEMENT DU COCOTIER DANS LES GrUiNDES SECHERESSES

Des multiples informations que nous avons pu recueillir sur place
il ressort quo la productivjté du cocotier peut se poursuivre en moyenne
pendant environ dix huit mois à con~ter du début de la période sèche.
Autrement dit, non seulo:r.J.ent, la cessation des pluies nI affecte que peu le
sort futur des inflorescences qui viennent de sortir, mais des spadices
peuvent encore naître et s'épanouir pendant plusieurs mots et la maturation
des fruit~ ne sora pas nécessairement compromise. Elle sera certes moins
vigoureuse et les dimensions des noix tomberont à des chiffres extr§mement
bas (cf. tableau de pesée de NIKUNAU) mais l'albumen s'y sera bien fornB
et le copra qu'on en tirera sera de flqualité marchande ll •
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Dn aili~ettra aisément qulauQuno courbo de la durée de productivité
à partir du nonem où SI ouvre l'ère de la sécheresse ne peu'c, 6tre tracéo
util\JJ:lent. Cette "productivité prolongée" est on effet sous la dépendance
da conditions qui varient considérablenent d'un endroit à un autre sous
l'influonce des factours fonda~entaux (sols, humidité, deBré de salinité
do la nappe d'eau du Gous-sol otc .••• ). Elle varie aussi d'un arbre à
l'autre, en raison de caractères individuels •.

Au f~ ot à TIGsure que cos sécheresses se prolongent, les réserves
d'eau douce du sous-sol dir.:linuent et, dans les cas los plus graves, iinis­
sent par s'épuiser. De leur ceté dos facteurs qui, tant que 11eau 8tait

.présente, avaient pour le cocotier, uno action bienfaisante, jouent r.:lainto~
nant contre lui puisque lour action désséchanté nlest plus componsée. ~insi

en ost-il de Il insolation ~t plus encore du vont qui, en tenps normal, accroit
10 taux de transpiration des fouillos et, par le f ait, accélère la nutrition
de la plante. Le désiquilibre physiologique dont souffre aJ.ors le cocotier
se traduit logiquement par une diminution de plus en plus g::;;ande de sa pro...
ductivité qui peut tomber à des chiffres extrêmement bas et même devenir
nulle. Mais telle est l'extraordinaire capacité de sa résistance que, même
après plus de deux années de séch\3resse intense ct dans les régions qui en
souffrent le plus, il est encore capable de donner naissance à des inflo­
rescences. L'indigène les'utilise alors à la production - essentielle pour
lui - du Karowe (toddy) ct, ce faisant, il ne risquera pas de nuire à collo
du copra" car, dans la majorité des cas, los fleurs n'auraient point noué
ou n'auraient abouti quI à des noix avortées .ot par conséquent, sans aucune
valeur commorciale.

Il est évident que l'effet de la sécheresse ne se fait point sentir
dans toutes 1J s partios d'un territoire ê,vec la m~me acuité{ ct que les
arbres réagissent différernmont selon leur ~ge, leurs caracteres individuels
et surtout lour s;i.tuation "topographique". Aussi peut-on constater sur
chaque ~le et dans une-proportion toujours élevée, la réplique de ce qu ~ on
à vu dans une autrE) : ëocôtiers que la sécheresse a tués, coco"C,iers (""Ili

souffrent, cocotiers qui ne soûffrent pas ou à pl.3ine. - ,

Une étude des conditions de milieu correspondant à ces trois compor­
tements at mettant en évidence los relations de cau,ses à effets nous appor­
tera des enseignements de valeur alors qu'un essai de classification qui
aurait tenté d'établir, pour chaque not, IGS divers degrés de dommages
subis et los zones qu'ils intéressent; ·était un, travail absolwnerrt irréali­
sable en quelques mois. -

l - COCOTIERS QUI MEURENT, .
Ce 'sont ceux qui se trouvent dans les conditons suivantes

a) Extrémités dl~les et étranglements de ba~des de terre entre
océan et lagons.

Ces pointes dt nes - et celles des moindres nots formant. les élé­
ments des longs rubans de territoires perilagunaires - sont pa:rticulièrement
exposés aux vents et" par conséquent aux embruns chargés de sel~

Le niveau du sol est, à certains endroits, nettement inférieur à
celui des bordures parallèles à l'océan et au lagon.

la couche de sable y est, le plus souvent très mince et. les cocotiers
dont. les racines n'ont jamais pu pénétrer profondément, ~ cause de la pro... ·
ximité du "seuil rocheux" sont au voisinage trop immédiat de l'eau de lœr
pour ne pas' on souffrir duremont quand aucune pluie ne vien-t, pendant de
longs mois, corriger cet excès de salinité. Notons en passant que des con­
ditions similaires se présentent dans certaines régions où la bande de terre;
aut.our du lagon, est d'une particulière étroitesse (exemple entre Bikenibeu
et Bonr~ sur l'atoll de Tarawa).
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Enfin de par la position m~me de ées extrémités en bordure

des chenaux par lesquels l'eau pénètre clans le lagon à chaque marée
montante et en ressort à chaque période de reflux, ces bordures sont
soumises à une instabilité fréquente soit en fonction de l'érosion qui
s'opère par frottement, soit par des apports, parfois considérables, de
sable corallien stérile. '

Tous ces facteurs s'additionnent pour rendre précaire l'existence
des cocotiers les plus en bordure (fig. 30) (autant d'ailleu~s que la végé~

tation basse) ct Iton conçoit qu'en temps de sécheresse prolongée ils ne
puissent s'y ma.intenir~ On peut ajouter dl ailleurs que leur élimination n'a
rien de déplorable ca;r oes arbres sont en général de piètre qualité. Ils ont
tout au plus une valeur relative de brise vent,

b) Zones IIgraveleuses"

Cus zones que l'on roncontre dans heauèoup de régions de la- plupart
des nes prâsentùnt, en surface, uno couche plus ou moins épaisse de débris
coralliens de gros "calibre". Sur ces aires spéciales cette accumulation
d'é~5ments détritiques constitue ùne masse d1échauffement considérable, et
par conséquent d'intense évaporation et cela d!autant plus qu'en l'absence
de toute couverture de végétation basse, son sous-sol immédiat "filtre" trop
vi'Ge. En période normale, le cocotier y: végète péniblement. A plus forte
raison lui est-il impoGsiblo do résister quand la durée des sGcheresse~ se
prolonge exagérémo~.

c) Sous-sol :ï.Jnpénétrabll:l .par les racines.

Bien que nous ayions à revl3nir plus en détail sur cette question de
semelle rocheuse quand nous étudierons le r61e joué par l'eau dans la vie
du cocot.ier, nous-pouvons d'ores et déjà signaler que ;La. position de cette
couche dure constitue toujours un facteur dtune très haute importance dans
son comportement. -

Nous enviSagerons seulement le cas où la dureté de cette couche est
telle que les racines ne peuvent la pénétrer. Lorsque cette "semelle rochcuse ll

se trouve à un nivoau très élavé mais à une profondeur quand m~Iœ suffisante:
p0\U' que 11 Ej}7D,tèrrBradiculaire ait pu se développer abondamment, Cl est dans la
réserve d'eau douce qui s'est constituée au-dessus de cell~-ci que 10 cocotier
puisera. Ce] ~ en période normale. Mais en temps de longue sécheresse cette
réserve est ~ite tarie et l'arbro ne peut survivre.

d) Marées exceptionnelles

Nous devons signaler qu'en plus de ces causes habituelles de destruc­
tion des cocotiors, des facteurs accidentels peuvent aussi intervenir et qui
n'ont de conséquences graves que parce qu'ils coîncident avec uno période
d'extrême sécheresse. Aussi l'on peut voir autour du lagon de Marakei des
aires considérables où tous les coéotiers sont morts (fig." 31) et très vrai­
semblablement par le concours des circoEstances suivantes :

Bien quo se trouvant à un niveau peu élevé par rapport à celui des
plus hautes eaux du lagon, ces docotiers avaient triomp~é dos grandos séche­
resses précédentes ains i _qu'en témoignaient, ct leur grande taille, et leur
gge (pas moins de 2i0 années).. Certes ils en avaient fortelœnt souffert et
avaient d:Q: chaque fois se trouver bien près de la limite de tolérance à la
salinité~ il en fut de m~me une fois de plus à la dernière sécheresse. Mais
survint une marée exceptionnollement haute atteignant un nivIJau jamais vu
jusqu t alors - d'aucuns prétendent m~me qu'il siest agi d1ul1 "tidal wave".
Quoiqu'il en soit toute l'aire considérée fut inondée pendant quelques heures.
Les réserves d'eau douce étaient quasi inexistantes et connne aucune compen­
sation ne vint corriger cet excès soudain et massif de chlorures, les arbres
périrent en grand nombre. .
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(e) ~

On ne peut considérer comme nGgligeablesles cas de disparition du
cocotier imputables au feu (fig. 35). Ces cas sont évidemment beaucoup
plus fréquents et intéress3nt des aires beaucoup plus vastes en temps de
sécheresse et au fur et à mesure qu'elles s'intensifient. Nous aurons à
signaler, dans le chapitre suivànt, le dépouillement dont beaucoup de coco­
tiers sont l'objet, leurs feuilles d6sséchées pendant, nombreuses, jusqu'au
sol.

Indépendamment du spectacle lamentable qu'offrent ces arbres, on ima­
gine le danger que présente pour eux une tèlle masse de feuilles, quand, par
accident le feu la rencontre. Les cocotiers de l'aire envahie s'embrasent
de bas en haut et sont, en quelques secondes, transformés on autant de tor­
ches immenses. Un palmier qui aurait supporté sans trop de dommage, le passage
d'up feu de brousse ne léchant que sa base, ne peut, sans périr, subir l'en­
veloppement total d'un tel incendie. Aussi avons nous constaté trop souvent
des ai.res assez importantes ainsi dévastées (Ilot de Kena, Abomama etc.).

II - COCOTIERS QUI SOUFFRENT

A part quelques situations exceptionnellement favorables - elles
feront l'objet du paragraphe suivant -, qui confèrent à certains arbres ou
groupe d'arbres privilégiés une quasi immunité, on peut dire que l'ensemble
du peuplement des cocotiers des Gilbert ressC?nt plus 'ou moins profondément
les effets des sécheresses prolongées. Ici encore on "ne peut établir, du
point de vue symtames, une échelle d'intensité de ces effets mais seulement
brosser à grands traits l'esquisse de l'aspect qu'ils rev$tent et la manière
dont ils réagissent habituellement.

Nous savons que dans los conditions normales, le taux de la transpi­
ration des feuilles est considérablement plus élevé chez celles qui sont"
adultes, c'est-à-dire d'une classe d'~ge s'inscrivant entre la huitième mois
qui suit leur expansion et le moment où surviennent leurs premiers signes
de dépérisselŒlnt naturel. Ce sont par conséquent ces feuilles les plus âgées
qui sont les plus "dépensières fl des réserves d'eau dont l'arbre peut disposer.
Que survienne une longue période de sécheresse et ces réserves s'amenuisant,
le cocotier, comme par une réaction normale, se démunit à une cadence accé­
lérée des feuilles devenues superflues. Celles-ci sèchent en grand nombre
ct plus rapidement quI elles ne 11 auraient fait en période normale. On peut
penser dlailleurs que clest la rapidité de cette dessiccation qui fait que
ces éléments, au lieu de se détacher de l'arbre, y restent accrochés long­
temps. Elll:3s pendent alors le long du tronc qui elles "habillentll parfois
entièrement (fig. 20) $ Nous avons pu compter ainsi jusqu'à vingt fouilles
sèches formant un épais fourreau autour du stipe qui se trouvait ainsi,
d'ailleurs, protégé du vent et de l'insolation, à l'instar d'autres palmiers.
Et l'on remarque que ce dépouillement est d'autant plus" important que les
conditions om se trouve le cocotier sont plus dures.

Cette limitation foliaire réduit le taux général d'évaporation,
permet à l'arbre de régulariser les échangos, d'économiser au maximum et de
ménager les réserves d'eau douce encore disponibles. L'arbre souffre mais
semble s'adapter, par une sorte de nouvel équilibre, à la vie au ralenti
que les con9-itions nouvelles lui imposent. Ainsi, malgré la longue durée
des sécheresses, ces cocotiers parviennent-ils à se maintenir à un niveau
d'existence qui leur permettra de résister jusqu'au retour de conditions
normales" Beaucoup d' .:mtre eux garderont toute leur vie les empreintes
chronologiques de ces périodes dtextr~es privations, qui slinscrivent par
un amincissoment caractéristiquo à la hatour de leur stipe. C'est là un
aspect inhabituel qui frappe l'observateur dès les premières tournées quiil
effectue sur ces 11es (fig. 34).



41,

III - CCCOTJERS QUI SEMBLENT IGNORER lES SECHERESSES

Ils peuvent être répartis en quatre grouEes :

1 - Des cocotiers de villages.

2 - Des cocotiers croissant au bord de fosses à baba!.
,',..

5 - Des cocotiers bénéficiant dlun concours de· circonstances f(l't'Orables,

4 - Des cocotiers autour d'étangs et de petits lacs intérieurs.

a) Cocotie~ de villa~e

Au voisinage immédiat de toutes los agglomérations de quelquo.
importance, on remarque avoc surprise des cocotiers dont la production,
si elle n'ost pas considérable, sc maintient pourtant à un taux honorable.

Certes ·leur ,nor.J.bre est restreint et il se limite, en fait, à une
seule ligne circulaire autour du village. A ces cocotiers do périphérie'
viennent s'ajouter des individus isolés croissant à llintérieur des agglo­
mératiOns, entre los cases. Certains dl entre eux portent parfois des régimes
très fournis. Nous en avons vu qui, après deux armées de sécheresse intense
avaient des charges de 60 et mt}me 100 noix (village de Tabontebilœ à Aber.J.aiba~.

On a parfois écrit quo le fait de la seule:irésence humaine dans le
voisinage :ir.nnédiat du cocotier lui valait un mieuX tre réâl. Et presque
.aussi vivace que llaxiome "le cocotier a 'Zosoin de sel", uno croyance ne per..
pétue selon laquelle co paJ.lQer a boso:in de l'homme. Mais, à notre connais":
sance on n'a,janais 0xpliqué le mécanisr.J.e de cette "affectivité symbiotique".
Il semble qu'en fait, 10s causas du phénomène relèvent d'un domaine plus
prosaîque.

Bien qui aux Ilos Gilbert~ tout0S les déjoctions humaines soient en
principe, inutilisées puisque deposées directement à la mer et que les
villages de l'archipel puissent 6tre donnés en exemple de propreté, certains
déchets ne sont point _perdus pour le cocotier. Ainsi en est-il de ceux qui
proviennent du nettoyage des poissons, de l'ouverture de coquillages al:i.roon..
taires, de déjections animales (ehiens, poulet et aussi, jeunes porcs qui ne
sont point encoro en enclos). C' ost dira-t-on, très peu de choses. Mais le
r.J.oindre apport au cocotier llincite à y répondre et il faut noter piailleurs
quo ce ni est pas tant la quantité de ces apports que leur fréquence, qui est
appréciable.

.. Ainsi, chaque mois, à date fixe, des centa:ines et parfois des
r.J.illi~rs de poissons du genre Albula (Te lKARI) sont écaillés, eviscérés
ct lavos au voisinage des cocotiers (en général toujours les mernes, par
habitude ou cOr.JT'1odité). Clest également tous les mois, à dato aussi régu":'
lière; que des quantitGs souvent ir.!portantes de Te BAITl'JU, roduses comes­
tibles du gonre Tat:1oya, sont débitées et que les parties g5latineuses inu­
tilisables sont enfouies au pied de certains arbros. Et c'est à peu près
chaque jour que d',autros dGchets organiques provenant de la manipulation
de petits poissons ou de r.J.ollusques consor1I!lés en grande abondance, mais .
dont la quantiû, r.J.etne approximative, est impossible à 6valuer, apportent,
à ces cocotiers de villD,ge. leur part contributive. n faut ajouter à ces
déchets les cendres provenant des feux de cuisson des plats quotidiens ou
d'autres préparations culinaires destinés à ~tre conservées plus ou moins
longtemps (Kabubu etc ••• ). Cos cendres sont riches, surtout colles provo­
nant des bourras de coco. Est profitablo aussi à quelques cocotiers près
desquels se trouvent los. potits enclos ou l'indigène fait ses ablutions
(fig. 76), llcau qu'à cet effet, il a tiré des puits voisins ou cello qui
est utilisée à laver sa vaisselle primitive •

.Enfin un autre facteur ost à considérer, c'ost la situation do
quelques arbres privilégiés à proximité dos puits d'eau douce ou à peine
saumâtre, puits dont la présence a é-bé justement à 11 origine du choix
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qU'bnt fait les indigènes des emplacements les meilleurs pour y installer
leur village.

Ces puits ne tarissent pour ainsi dire jamais, et m@me s'il
arrive qu'à la fin de longues périodos de sécheresse, leur niveau soit
très bas et que l'eau soit devenue saumâtre, les racines de cocotie~s
puisent dans leur vbisinage aussi largement qu'elles le peuvent, profi-
tant d'une· situation exceptionnelle puisque le forage du puits a toujours
nécessité le percement de la éoucho dure du sous~sol et qu'une zone do cons~
tante humidité est-ainsi créée.

A ces facteurs qui pouvent expliquer le comportement surprenant' de
ces quelques cocotiers il faut ajouter le fait non négligeable que ces arbres
bénéficient presque toujeurs d'un espacement beaucoup plus important que la
majorité de ceux de la brousse ou bien sont, comma c'est le cas des individus
à la périphérie des villages, très dégagés. Les cocotiers comme ceux de
Bairiki (Tarawa), p~"" exemple, donnent une hnnno idée d'espacement convenabl€J.

. (b) Cocotiers au bord dès fossés â Babâî

Ces arbres croissent le plus souveJ;lt dans les talus formés par le·
déblai lors de l'établissem€Jnt de la fosse.

Us bénéficient ainsi de l'ancien sol de surface qui fut alors
enterré sous les couches extraites ensuite, et du nouveau sol de surface
qui s'est formé peu à peu. Aux avantages roprésentés à la fois par ces
con,ditions artificielles de mélange de couches et par l'ameublissoment qui
y correspond, s'ajoute un facteur d'humidité con~tante.

tances ~en que ctifs

r

il s'agit, dans la majorité des cas, de cocotiers occupant les empla~

cements d'anciennes fosses à babaS: abandonnées. C€JS arbres profitant de la
dislocation que l'établissement de ces fosses avaient nécessitêe, trouvent
-sans effort la len-JJil1.e cl' eau et bénéficient, en plus, du comblement plus ou
moins. important qui s'est effectué peu à peu dans lt3 forid de la dépression,
ainsi que d0 tous les déchets organiques que ces glissements ont entra1nés
avec eux ..

(d) Cocotiers autour d'étangs et de petits lacs intérieurs

Les catégories d'arbres qui viennent d'etrc considérées ne représen­
tent pour chacune qu'un nombre relativemont faible d'individus. il en est
autrement des cocotiers qui bénéficient du voisinage plus ou moins immédiat
des bassins intérieurs.. Ces pièces d'eau pe~vent avoir des proportions assez
considérables. Ainsi celles qui se trouvent au milieu des terres de NlKUNA.U
représent-elles une longueur approximative d'tU! kilomètre sur uno largeur
de 350 à 400 mètres au point le plus étendu. .

Ces régions, au milieu du déssèchement général font figure de véri­
tables oasis tant par l'aspect général de leur végétation que par le compor­
tement d'un grand nombre de cocotiers de leur périphérie (fig. 35).

1 On nous a affirmé cë fait - à priori paradoxal ~ que ces arbres
se portent mieux et sont seulement productifs en période de sécheresses.
En réalité on peut penser quI à ce moment! l'eau se trouve portée à un
niveau qui convient le mieux à leur systemo radiculaire qui, en temps de
niveau plus élevé, est totalement ~ergé. Et à l'appui de cette explica"';
tion nous observons que des cocotiers plantés au somnet de diguettes aménn­
~ées pour la ~éparation des Il fish-ponds ll y montrent un cemportement excellent
(fig. 36). L'indigène, en face de ces constatations, a poussé les choses
plus loin : il est allé jusqu'à se servir de vieux troncs de cocotiers morts
ut coupés à 0,5Om. environ do hauteur pour placer, sur co support original,
des noix germées (fig. 37).



Cette m6thode dû plantation "cocotier sur cocotior", pour n'eltre
toutefois qulà une échelle extr6moment réduite n'en démontre pas moins la
nécessité, dans ces aires particulières,'de hausser le niveau du système
radiculaire au-dessus de celui de l'ea1,l., quand. ce niveau est trop haut en
période normale.

Les cocotiers qui se trouvent à la périphérie de ces bassins où
Ifeau na manque jamais, constituent aux dires des indigènes, une sor'ie de
réserve pendant les époques de "vaches maigrcs li , l'approvisiormement. en noix
~t en toddy n'en serait jamais tari ..

Précisons que la productivité de ces cocotierS n'est point telle
qu'elle doive 6tre considérée du point de vue de son importance évontuelle
en copra. Le tonnage général de l'11e no pourrait 6trc influencé on rien
par leur apport. Ell~ nI a d'autre intér~t ., mais combien précieuX - que
de fournir aux indigènes du voisinage un apport de valeur dans leurs besoins
alimentaires quotidiens (KAREWE, MOIMOTà, MARAI, etc ... ) c'ost une reœmrco
d'urg0nce. .

Lü cocotier et ll'eau

Nous avons dit quelle était l'importance de Ifeau dans l'écologie
agricoie des1les basses coralliennes ot que le comporteIOOnt du cocotier y est,
en grande partie, fonction des possibilités d'approvisionnement on ea~ offertos
par le sol au niveau do ses racines.

C'est une idée souvent admise que le cocotier aime le sol.

Nos observations nous ont permis cependant de constater que, aux 11es
Gilbert, la productivité du cocotier ost meilleure au voisinage de la lentille
d'eau douce. Ce qui n'infirme en rien 10 fait acquis de sa résistance à la
salinité, (jusqu'à 2% de chlorure dl après Frappa). Mais il nous semble que,
s'il n'est relativement pas exigcant quant à la qualité de l'eau dont ii peut
disposer, cello-ci doit par contre 6tre abondante. Ce qui confirmerait les
remarques du Dr. TAtwW~-(èr:-BAAS-BECKING, Notes on the coconut paIm, op. citJ
pour qui l'eau ost le facteur limitant do la culture du cocotier.

Aux Iles Gilbert, los conditions optima pour le cocotier sont réaliœe~

par un soi sableux, profond, dont l'eau sora douce à sa1.l1llâtre.

16 cocotier se trouvera par contre on milieu défavorable quand :

- ou bien une couche dure emp6chera la pénétration de sos racines.
- ou bien l'eau, en excès, sera sta~n~p. au niveau de Ses racines.

I.-:Cas où ~a pénétration d~srac~n9s e~~ ~~néé.

l - La semelle rocheuso est proche de la surfacé :

C'est ce qui se produit le plus souvent dans les nes formées sur un
récif (Reef-Islands).

Nous avons signalé, au cours de l'étude dos sols gilbertins, qu'au
centre do's "Roof..Islands", la semelle rocheuse n'était rocouverte que d'un
sol mince composé on majéure partie d'éléments g.r.ossiers. Cet etlSomblo de
conditions est des plus défavorables pour le cocotior.,. Au mom8nt des pluies,
une réserve temporaire d' cau peut se constituer, par endroit, au-dessus de '
ce seuil rocheux ma.is les cocotiers croissant dans de telles régions sont
toujours d'un rendemont médiocre. En temps do sécheresse, la. sd.tuation dans
do toIles îlos est particulièremont mauva~o.. .

2 - A-faiol13 profondeur, les graviers <.ou los grains Çl.e sable) sont
1/ col108' en-c.r0 eux

C'0st C0 que l'on'peut observer notamment sur 10 rempart, c6té océa~,
dans la plupart des îlots; (cf., planche 2 fig. a).•,
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C0S conditions p\.luvùnt ~trQ moins défê:l.Vort\blas clne les précédentes.

La pùrméabilité de C0S couches est cn effet nettoment supérieure à
colle <;io la "Br6che" constituant la semelle rocheuso précédemr.Kmt citée.
Aussi, par capillarit8, lùs racines du cocotier pourront-elles bénéficier
de 11 eau du sous-sol, La friabilité de certaines de ces formations (uTe
Batano ll des indigènes) pelIt ~tro talle qu'ello permet la pénétration des
racines dans une certaino mesure.

Dans les deux ca.s quo nous venons de décrirG, les moindres f~1lleD

dans la IIroche" ou la couche dure, seront utilisées par les racines pour
atteindre l'eau. C'est peurquoi, par ùndroits, dans certaines de ces forma­
tions on rencontrera des palmiers en ruilleur état.

II - Cas où l'oau en excès est stagnante au niveau dos racines
• 1

l. la semelle rochouse imperméable est proche de la surfacé :

C'ost ce qui se ~oduit surtout dans les "Reef-Islands" en périodos
de pluies où les conditions pourront 6tre aussi mauvaises on période hunide
qu' cm période sèche : 10 cocotior rodoutant autant la sécheresse que l' h'll.r.1i­
dité stagnante,

Il lui sera cependant possiblo de produire à la périphérie de ces
véritabl.es mar~cages et, à plus forte raison, des ~tangs formés dans ces
conditions. Les indigènes savent d'ailleurs utiliser ces stagnations où,
nous llavons déjà signalé, ils plantent des cocotiers sur diguettes et sur
des troncs de pamiers norts. ils corrigent r.l6ne la situation défavorable
de certains cocotiers en buttant leur pied avoc des palmes jusqu'à un mètre
et plus do hauteur. (fig. 38).

2 - Les -cocotiers croissent dans dl anciormes fosses à "Babaiu dont le fond
est imperméable :

Ce cas est s:iJ:Jilaire au précédent. Pour ~tro relativement peu fréquent
nous avons tenu à le signaler pour avoir observé, dana quiques 1les, des
cocotiers morts par lIasphyxieu des racinos duo à 11 eau stagnant au fond des
vieilles fosses où ils croissaient et on ils avaient pu produire pendant

. quelques armées ~

Pour nous résUr.ler, nous pouvons dire qu'aux Iles Gilbort :

1 - Les sols profonds et sableux à llaplomb d'une nappe d'eau souterraine
douce à saWllâtre convierment le mieux aux cocotiers.

2 - la présence d~une couche dure ou imperméable g6nant la pénétration des
racines ou le drainage naturel est toujours plus ou moins défavorables aux
cocotiers •.

3 _ Les cocotiers peuvent cr01tre et produire, surtout en temps de séche­
resse~ à proximité immédiate dteaux stagnantes m~me fortemont saumâtres à
condition que leurs racines ne soient pas au contact direct de celles-ci,
C'Q~t-à-dire quand ils seront plantés sur diguettes ou buttes.

LI eau nom para~t bien 6tre le facteur lil!litant. de la croissance
du cocoti-:lr.

En I:lffe)t, si celui-ci nous para1t. préf6rer'1l:eau douce,. il continuera
à produira quand olle viendra à manquer dans des régions où lf:eau sera forte­
ment saumâtre pourvu quo son système radiculaire n"y baigne pas en permanence •.

x

x

x
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Le cocotier ct le sol

Las rapports existant entre la qualité du sol ot la productivité
des cocotiurs ont été envisagés quand nous avons étudié le facteur éda­
phique de l'écologie agricol\.1 des Iles Gilbert.

Nous venons, en outre, d'insister encore sur l'importance, de l'oau
dans la vie de ce palmior. Quant au sol lui-m6me, sa richesse en carbo-
nate de chaux lui convient parfaitement. Reste la teneur en matière orga­
nique dont on ne dira jronais assez combien elle est importante. Dans la,
mesure où le cOéotier dispose d'une quantité suffisante d'eau, c'est auocsols
l00s plus humifèros que correspondent las meillours rendements parmi les coco­
teraies gilbortines. il notre avis ~ on ce qui les concorne, avant de songer
à l'utilidation des ungrais minéraux, il faudra résoudre le problè:$e pratique
des fumures organiques dont elles ont un besoin réel et urgcmt.

il faut, d'ailleurs, constator que "1'on commit peu ou rien des
besoins minéraux des cocotiers" (BAi'J.S-BECKING, Notes on the Coconut palIn
op. cit.) si co n'ost en ce qui concerna la Potasse dont los cendres du seul
mésocarpe cOITciondrait près de 30%.

Rappelons enfin que, du point de" vue physique, ce sont los sols
sableux "J'v profonds qui conviennent le mieux D.U développement de leur système
radiculaire.

x

x

x

Un cas particulier doit ~tre signalé ici c'est celui de l'~lot

de BETIO, thM:tre 'des durs combats do la bataille de TARAWA.

Complètement rusé et bouleversé au cours de celle-ci, il fut
r~planté en cocotiers après la cessation des hostilités. Or, en de nombreux
points, l8S jeunes palmiers y croissent maintenant arvec une luxuriance plus
remarquable qu'avant guerre. Nous (ln avons vu un certain nombre qui, bien
quâgés seulûment de six :1.nn60s portent déjà noix et toddy.

On a' attribué ce fait ·aux seuls mais nombreux cadavres qui y furent
alors en,fouia (3.000) mais il ne faut pas non plus oub:}.ier que l'Ue fut
occupée par une garnison japonaise dont les habitudes sanitaires n'étaient
probablement pas celles des hygiéniques gilbcrtins.

Ce qui a représonté, pendant près de 20 mois, une fumure mensuelle
q.e quelques 40 Kgs d' oxcrota par homme. 11. cos élémonts il convient peut-~re .
aussi d'ajouter l'action indirecte d'explosifs nitrés, de très nombreuses
ferrailles abandonnées sur ot dans le sol ••• otc •••

Il n'en rùste pas moins que la fertilité" on certains points de BETIO,
ost supérieure à celles. de tous los autres ilOts de l'atoll ot qu'elle est
peut-âtre la meillaure, actuellemont, do toutes celles do l'archipel.

Il s'agit d'ailleurs de parties de l'1lot assez localisées. Par
contre, les cocote~aies replantées dans la zone centrale à l'emplacement
d'un aérodroma ne paraissent pas partout très florissantes

x

x

x



, LE COCOTtER ET LI'HOMME

Culture

Peut-on parler réellemont de culture quand il s'agit du cocotier
dos Iles Gilbert ?

Dans son li\Te sur l'archipel" le R.P. Sàbatier écrit fort justement ~
Ill' indigène donne au cocotier plus de noms que de soins". Nous allons voir .
que cos "soinsU sc réduisent en effet à fort peu do choses.

Mais: avant d'aborder quelques paragraphes' où los c~itiques ne manque­
ront point nous tenons bien à préciser qu'clIcs ne sont point systématiques
à l'égard do 11 indigène et qui il ne faut paw lui jeter la pierre pour telle
carence ou tel concept regrettable. TI convient en effet de rappeler" que
jusqu'à l'actuelle génération" la "question copra" ne se posait point pour le
Gilbartin. Le cocotier ne représentait pour lui que l'élémont basique do sub­
sistance et 10 pourvoyeur généreux de la plupart de ses exigences. Il n'avait
aucun intér6t cor.un8rcial, ou très peu ct bien raroment. On l'utilisait au pro­
rata des besoins quotidiens alimentaires ou autras. Ainsi MOIMOTÇ), RIKI,
KAIIDiJE, etc ••• étaient strictement et typiquement ce que l'on appelle des
"produits de cuoillette".

Il existait aussi des périodes de difficultés, lors de sécheresse
redoutable mais, quand elles se prolongai(mt, on allait chercher dans lalljunglo
à cocotiers", et on les trouvait toujours, dos noix tombées à terre ot pas
encore gerœes et celles retenues par les feuilles. Aujourd'hui la grande
mjorité des noix est ramassée ou cueillie eh vue du copra. .10 Gilbertin a
encore, en f'ace de sos palmiers, un concept très archaïque ct tout en appré­
ciant los avantages que lui procure son copra, aujourd'hui cornnercialisê., il
n'a uas encore a.cquis 1<" ('0ncept culture qui .corre~pond à un produ~t de valeur,

Cocos d~semences et semis

Le choix que" parfois, l'indigène faro. de quelques cocos ne sera guidé
que par des caractères se rapportant, soit à la grosseur de la noix, ce qui
ne laisse pas di mre fort "chanceux"" soit au fait qu'elle proll1ient d'un arbre
très chargé, co qui est déjà mieux, Ce type dtarbre, connu sous le nom de
lINININGAUN" ou "cocotier des dizaines"" se distingue des autres :par 11 abon­
dance des régimes et le nombre 610vé de noix qu'il porte (fig. 39). Ma.is
cette "s61ection" ne s'adressa guère qu'aux sujets desti~s à 6tre misr,en
place dans les villages ou à leur proxinüté immédiate. Et c'est dlailleurs
à ces· emplacements que la proportion de NININGAUN est la plus grande. Le choix
de ces noix no porte donc que sur de rares unités. Mais dès lors qu'il s'agit
de cocotiers de la brousse, la situation ost bien différente parce qu'olle
dépend le plus habitul)llement du. hasard ou de la f'acilité. Si, en effet,
près de l'endroit d'un ronplacerncrtt à ef'fectuer ou d'un vide à cO:r.:J.bler, il
existe un arbre à considérer COI!1!!le bon porte-graine par ses caractères appar~nt

et à fortiori un "NININGAUN Il - c' est à lui qu t ira l'indigène pour chercher
ses somünces. S'il n'en existe point, il les prendra à l'un queloonque des
cocotiers du voisinage. Dans la majprit6 des cas, il se contentera maTheu­
reusement de n'importe quel coco~' Souvent mOm.o" il se bornera à on prélever
au milieu d'un tas de noix groupées jadis au cours d'une "campagne" de copra
et qui, abandonnées, ont germé sur place. On imagine la proportion de sujots
.médiocres, déficients ou dégénérés qui résulteront évontuellement d'une telle
pratique.

Nous avons aussi constaté maintes fois - et en particulier dans les
cocoteraics de Tearinibai, d'Ereti et d'autres régions de l'atoll de Tarawa
des bouquets de jeunes cocotiers provenant de noix qu'on aurait jadis groupées
pour qu'ell<Js gorment ot avec 'l'intention de les transplanter plus tard" mais
ces noix ont iéché dans une proportion de 6 à 7 sur la et on a ensuite aban­
donné les quelques Bujets survivants à la place m~me où ils avaient pris raci­
nes (fig. 40).•
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Enfin beaucoup de noix tombent spontanément au sol et" non
récoltées,. germent ct s'enracinent tant bien que mal selon les conditions.
C'est le cas de toutes celles qui, pendant ,la guerre, n'.ont pasété ramasséos
puisque leur copra n'eut pas été exportable, et aussi.de beaucoup d'autres
qui, encore à l'heure actuelle ne sont point récoltées, soit par négligence,
soit pareo qu'elles passent inaperçuos dans un fouillis de dense végétation.'
Leur nombre vient encore augmentar la proportion des cocotiers spontanés de
la brousse. Ajoutons que, non content d'ignorer la pratique de la pépinière,
l'indigène ne procèdera à aucune trouaison - au,sens "plaptationll du mot~ et
se bornera, dans les conditions las moins mauvaises, à recouvrir d'un, pou
de terro la noix qu'il aura choisie et miso en place le plus sOuvept avant
m~o qu'aucun indice de germination'n'ait apparu. On peut ainsi imaginer
qu'aucune mGthode nG préside non plus à un aligneI!1Dnt de jeunes plants. Donc"
nulle part, d'espacement réglll~cr. On doit pourtant signaler une exception
dont on trouve des exemples dans toutes los 11GS où des installations de
guerre ont ùntra1né la destruction de cocotiers :

Des indomnités ont ét8 versées aux propriétaires. Ils ont reçu, et
à condition .que la plantation cm soit réallomept effectuée, UIlG sonnne de
6 shillings par cocotier à rùrnplacer dans la brousse et 10 shillings par
cocotier à r~mplac8r sur lùs aires aménagéos en terrain d'aviation. La sur­
primo do 4 shillings se justifiant par le travail plus pénible à effectuer
puisqu'il y avait à crevor l'amalgame de grilles métalliques o~ do matériaux
tassés des pistes d'atténissage. C'est sur ces aires que la plantation de
jùunes sujets a été faite en ligne et à des espac~ments on général correr-ts.
Mais on s'est borné à crever la plate-forme tout juete ce qu1 il a fallu pour
enterrer la noix. A'ussi les jaunes plants se sont-ils trouvés en général
dans dos conditions de' reprise très difficile. LI intonso échauffement par
le soleil des surfaces, tasséos jusqu'à présenter une consistance do ciment,
ou d'aires bétonnées, leur a été d'autant plus préjudiciables qu'il a coïncidé
avec uno périodo do sécheresse particulièrement dure. Ces jeunes cocotiers
no disposant d'aucun ombrage montraient un jaunissement caractéristique et
un aspect assez souffr0teux. Los pluies très abond~tes qui ont suivi les
ont, certes, améliorés mais, à cause do l'exiguité de la trouaison no leur
~I!~)~~~.rroiité au~~n~_g~~a~_~ujets remplacœ dans la brousse, en sol meuble.

Modes do cultures exceptionnels

Nous ne reparlerons que pour n~noire de deux méthodes fort originales
employées â l' 11e de Nikunau sur dos aires spéciales. Elles ont trait à des
cocotiers plantés au sonnnet de diguettes aménagées par IGS ,indigènes pour l,
s.éparation des "fish..ponds". Leur système radiéulairo embrasse de part .
ot d'autre les fl,ancs de cas diguettas de terre, sly agrippe solidement et
soule l'extrémité des racinas" va puisor l'eau dans un sol constammol}.ttl'Ompé,
m&me aux périodes du grandes sécheressos (fig. 41).

Ltindigène ayant constaté liofficienco d1unc telle méthode qui
mettait la masse radiculaire à l'abri dtune totale immersion a poussé los
choSGS plus loin, C'est ainsi que l'on peut voir, sur des airos marécageuses
vo~sines du bord do ces lacs, un autro mode de miso en place encore plus
curieux: il consiste à couper, à. environ 50 cm. de hauteur quelques vieux
troncs do cocotiers ~orts et à s'an servir comne support pour des noix ger­
mées (fig.• 57). Lo jeune plant, au fur et à nosuro do sa croissance poussora
ses racines à l'intérieur et autour de ce socle végétal pour l'englobor
entièrement ct pour" finalcnent, 11 absorber.

Ainsi aura pu &trc réalisé le haussement de ces nouveaux cocotiers
à un niveau légèromcnt supérieur à colui qui met les autres en danger
dlasphyxie lors d'i.rriI!1crsion prolongée de leur baso. Pourtant los indigènes
do la région n1étaient pas tous d'accord sur l'avenir de tels arbres, Ouel­
ques uns, avec beaucoup de bon sens, esti~aient ~e leur système radiculairo
serait tc.llamont exposé, ct sur une si grande h~uteur, qutil faudrait on
arriver à les butter ou tout au moirs à los entourer dtun, gros amas de
feuilles mortes àu de composts. L'un d'eux l'avait d1aiilours effectué
à titre d'expérience (fig. 38).
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Soins d'entretien

, On pout dire ql;l€l, prosque toujours, 10 jeune pla.nt est aba.ndonné à
• son so~t. il no reçoit ~vidomrnent pas, lors dos puriod8s do basse pluvio-

~--. sita ou cl8 sécheresso, l(Js quelques arrosages., qui au début de son enraci­
nement, lui soraient si profitables. Quant aux soins de nettoyage, ils sont
rarement donnés ot n1 intéressent alors quo des surfac8s de très faiblo éten­
due. A cé3té do parcolles envahies par la brousse" au point qu'il est diffi­
cile d'y circuler, apparattra un morceau do 'terre grossièrement nettoyé et,
plus loin encore, au delà d'autr8s surfaces très sales, un endroit parfaite­
ment propro. Gela est affaire d'individus, le propriétaire étant libre do
sfoccuper do son terrain comme il l'I.mtend, voi:rem~me de 'ne point s'en soucier
du tO'\.l,t. il ~n est ainsi non sculèment des soins de propreté mais aussi des
pratiques de rcmplacclments.

Visitant les cocotoraies de Tearinibai (atoll de Tarawa) avoc un chef
d~ village, nous arrivons à una aire assez vaste anciennement détruito par
le feu. Nous d8manclons pourg.uoi on a b~lé :

Feu accidentel
Pourquoi laisso-t-on tout cola dans cet état ?
Ji::) no sais pa.s.

- Où est le propriétaire do ce tarrain ?
- Au village.
- Pourquoi ne rùmplace-t-il pas les cocotiers détruits ?

Ça 10 rügarde, c'ost lui 10 propriétairo. Et il conclut par
cette réflexion~ après laquelle ~ n'y a plus à ajouter. : "BON ABANA."
(Cf ost sa terro.).

x

x

x

Quand on parle de soin de nettoyage il conyiont de faire une distinc­
tion ontre un nettoyage' ëëllnplet, . toI qu'il se pratique on cocoteraios dè
pli111tà.tion - . rinci e dont l'a lication aux Gilbert ne sorait- as rationnaI
du tout, et un ne toyage qU1 conS1S 0 seulemen a e arrasser 0 torra1n
des éléments les plus encombrants : vieux troncs de cocotiers morts gisant
sur le sol, taillis de S~evola etc ••• ; dont la nombre et la densité sont
parfois tels quo los alléos et VclTIUes y sont presque impossiblei.

EtJ.tre aussi on ligna de compte "le nettoyage" par le feu. Un tel
procédé n' e?Cige évidemmont, aucun effort, mais il a le plus. généralement
des affèts déplorables. Aucune politique do débroussage n'existe dans ces
.'territoires. ws seulls n0ttoyages systématiques qu'on puisse voir sont .
effactués, sur quelques mètres de profondeur, de part et d'autre de la route
qui, c6té lagon sillonno toutes ces 11es d'une extrémité à 'If D.utre. Mais
ces soins de propreté ne sont destinés qu'au dégagement de la route ot sont
effectuus sans la moindre intention d'on faire profiter les cocotiers.
Encore cette lnéthode n'est-elle point généralisée et certaines 11es comme
.tî.ranuka (en presque totalité) e.t Abemailla (en grande majorité) nous ont-elles
montré uno remarquable négligo:mce dans l' obs0rvation dos règlomonts qui
proscrivent cottlJ mesura de s:iJnple propreté.

Engrais

.~

Aucun engrais n'ost donné au cocotier. 10 seul apport qui lui
est fait quelquefois au mOIDDnt d'une mise en place de noix germées consiste
en un moréeau de vioille ferraille.

Défense contrü los parasites

Nous no l'évoquerons qu,e pour signaler quI olle ne so pratique
nulle part. En fait, gr~ce à la chance remarquable qu'ont les cocotiers
d'8tre presque partout inde~~es de parasitisme à grande expansion, ou ,
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caractère de haute virulence cette défense ne serait vraiment nécessaire. ,
quo dans l'Ile d'Abamama.

là, en effet, cormno nous aurons à en parler en détail, sévit uno
peste que nous tenons pour redoutable : un orthoptère du genre Graeffea..
Ce phasme est évidemment, par son abondance, fort connu des indigènes de
la région, Mais ils n'ont cure des dée~tà qu'il inflige aux fouilles de
cocotiers. Certes, on nous a bien raconté que de grands feux étaiont allu­
més sous les arbres pour faire tomber les phasmes, mais cette déclaration
ost très sujette à caution. Nous pansons plut6t que la chute de ces insectes
n'ost que la conséquence de là chaleur intense développée sous ces arbres par
des feux allumés à d'autres fins (nettoyages).

Récolto et séchage

La récolte des noix so fait à terre, après qu'elles sont tombées
naturellenvnt. C'est plus une habitude, sinon une couttulle, qu'un règlement,
qui fait qu'on ne ya point détacher de llarbre les noix destiné€ls au copra.
On ne rocourten principe à ce procédé qu'à l'égard des noix nécessaires à
des besoins alim.mtaires plus ou moins urgents. Des dérogations à cette
règle doivent pourtant se produire de temps on temps quand tels indigènes
tentés par un arrivaEe de marchandises auront besoin dlun peu de copra pour
acheter au store sucre., farine, tabac., ou tissus.,

En pratiquo courante, les cocos sont ramassés par les propriétaires
du t0rrain et, comme la plupart des parcelles de terre sont le plus souvent
de sup8rficies très réduites J la quantité de noix tombées n'ost pas bien.
importante (fig~ 43). Un couple, ou seulement la fGnuno, groupe les noix
à llendroit où aura lieu le décortioage, Elle les a souvent portées, atta­
chées deux à deux par une lanière de fibre détachées de 11épiderme de la noix.
L'louverture de l"fenv'oloppe se fait, soit au pieu, 0nfoncé solidement en terre
et présentant en l'air sa pointo acérée, soit le plus souvent avec une petite
hachette, Un couteau solide et bien aiguisé pratiquera ensuite des incisions

. rayonnantes ou parallèles et détachera ainsi le copra qUi sera placé dans des
sacs de fouilles de cocotiers tressées sur place au fur et à mesure des ~

besoins. Il sera alors transporté au village ot mis à sécher au soleil sur
des nattes (fig.• 45) ou sur des claies en fouilles de cocotier, ou sur dl an­
cionnes bâches do l'arméo américaine voire m8me sur de vieilles tôles ondulées,.

La. durée n&cessaire au séchage dépendra évidermnent du temps qu'il fera,
mais aussi, de l'état dé siccité qu"avait déjà 10 copra dans la noix. Il est
parfois si avancé que dès 11 ouvGrture de celle-ci le copra se détache d'une

. seule pièce.. Une fois sec il sera remis aux ""Boboti" (Sociétés CoopérativGs~.

Quand on sera trop éloigné du centre d'achat, et particulièrement sur des
fies' extrtmlemont étendues le copra sera groupé de place en place et c:' est
le camion de la Coopérative qui assurera le ramassage des sacs et leur trans­

'port jusqu'au hangar (Copra point) situé en général dans le voisinage immé­
diat des points d'abordage . des baleinières' de chargement (fig. 44).

Il pout arriver qua llinctmgèno, pressé d'achater quelque objet plus
ou moins utile, apportera non point du copra mais des noix entières ot les
"réalisera" séance tenante à raison de 3 shillings les 50.. En d'a.utres
cas, s'il n'a point de raison de vendre, il emmagas inoral ses noix dans de
petits .:mclos à claira voie et 'couverts "Te OKAI" (fig. 42). Ces locaux
rustiques lui pvrm0ttent aussi de conserver un petit stock de résGrve ali­
mentaire quand s'annonceront des sécheresses dont a toujours à craindre
qu'elle/:? se prolongent exagérément. En dehors dos cas relativement peu
fréquents où l'indigène pressé vendra sos noix entières, les transactions
portoront sur du copra séché. Nous a~ons l'occasion ~ chapitre réservé
au fonctionnement des coopératives, do montrer sous quolle forme ~Ieffec­

tuent cos achats.~ la part qui est versée au productour, 'colle qui est desti­
néri à des acqu~sitions collectives de matériel (bateaux, camions, otc .••• )
et celle qui est placé~ on banque à titre de réserva de sécurité.
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Qualité cOmmJrcia.lo

10 copra des Gilbort est considéré comme, de bonnQ qualité et il
est logique qu'il on soit ainsi: d'uno part los noix'dcsqûeiles il ost
oxtrait sont presquü toujours ramasséos à terre et l'albumen est arrivé
alors à un stade do parfaite maturité. D'autre part, il ost séché au soloil
ct c' ost la méthode do beaucoup la moillaure. Certos, il arrive quo dos
pluies abondantes aurviolli1ent et qui sont quasi quotidionnes pendant plusieurs
mois, Elles s'accompagnent d'un taux élevé d'humidité. Mais le copra n'on
est guère affecté car il est toujours en petite quantit~ à la fO,is, ct il est
donc facile de le mettre à l'abri. On l'acheminera aisément à un séchage
complet grâce aux quelques heures de grand soloil qui s'écoulent toujours
antre doux averses. On pourrait penser toutefois qu'indépond~ontdo cotte
question de séchage, la qualité du copra pout-être affectée bien avant la
récolte, du fait des conditions souvent très d6savantageuses dans lesquellos
s l accomplit la formntion de l'albumen lors de sécheressos intonses. C'est
ainsi quü nous avons cru longtemps que tant de noix gr~lcs que nous voyions
dans le Sud (fig. 47), étaient atrophiées ou m~r.1ü dépourvues d' amando. Quand
beaucoup d'entre olles réce~~ont récoltéos furont ouvertes nous avons ôté
surpris do constater que leur albQmen était parfaitoment constitué ct fournis­
sait un copra d' oxcollonto qualité. I.e tablüau donnant les mensurations ot
les poids de 50 noi.x de Nikunau (Ile du Nord) prises au hasard dans un lot
de plusieurs centaines est, à ce sujet, très instructif. il l'est plus encore
si on L: compara aux autres tableaux de mensurations et de pesées de noix,
offectuées à Abemarna et à Tarawa (nos du Contre). la photographie de la
figure 48 montro, à c6té du témoin, sept types de noix ,correspondant à la
majorité de celles qui se trouvaient à Nikll.nau et qui étaient toutes des nODe
de sécheresses. Il est remarquable que do telles· noix puissent fournir une
production de si grande', va.lour. Mais à la petitesse de leurs diIncnsiOI1..S
s'ajoute h~las la faiblesse de lour nombre.

x

x

x

Ages et longévité des cocotiors aux Gilbert

D'une lnanière géoorale on nü peut s'appuyer sur aucune indication
de valour pour connaitre l'~ge et la long0vitG des cocotiers qui couvrent
les territoiros de l'archipol. Ici et là, pourtant, quelques infornntions
ont pu Ctro rùcucillies, mais ollos on trait, soit à des' arbres très jounes
ayant romplacé Cdll.."C que la GUerre avait clétrui-c,s, soit à des arbr0s anciens
dépendant dù qu.:ùques stations privées. En cc qui concerne les prvmidrs,
ce sont, par vxûmple, los jaunos cocoti~rs de 1'110 de Betio (atoli de Taravm)
et ceux de qU8lques autrüs aires pareilloTIent éprouvées clans d'autrüs 11es
par lJS conbats ou par los occupations do terrain à dos fins r.rl.litaires
(aires d'attorrissage, otc .1.).

En ce qui concorne les seconds ce sont, par exemple coux de la
propriété Roiher ou de la mission"de rf.anoku dans Il île d'AbemaIIE. ct coux
de divers centros missionnaires d'autres 11cs. Ainsi à Betio, beaucoup
de jeunes cocotiers plantés il y a six ans en remplacement do coux que la
guerre avait détruits sont déjà on production do toddy et certains portent
déjà quelques noDe. Dans le chapitre ayant trait aux sols, nous avons fait
remarquer que les cocotiers de co territoire se t.rouvaient dans des conditions
tout à fait particulièros. Àussi, est beaucoup plus intéressant, 10 cas de
quelques dizaines do cocotiers très corroctemont plantés au voisinage d'un
chenal séparant deux ~lots d'Abemama au lieu d.it Kariatcbilœ.. Ces arbres
n'ont pas encore 6 ans et quelques UIlB do:nnent déjà des inflorescences uti­
.liséos pour le todc1y. Sur les autres points d'Abernama. auxquels nous avons
fait allusion, des arbres plantés il y a une quarantaine d'années sont cn
plein rapport depuis plus do 20 ans.
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Pour préciouses q'J.0 puissent Gtre les données qu'apportent ces cas
particuliers, 8llù8 n'ont qu'uno valeur très relativo,at cela, pour les
raisons suivantes : .

olles n'intéressent que de$ surfaces restreintes.
ellos portent sur des arbres ayant ôté réellement plantés - au sens
agricole du t0rmo.
ces palmiers sont" pour la plupart, issus d'un choix qui, pour n'avoir
été qu' un0 s6lùction massale, lour a .été ·tr·es cdrtafne.merit 'pr o1'itable.
Ils ont b8n.3ficié, au moins au début de leur existence, de quelques soins.
Ils occupl:1nt souv0nt des ~mplac<Jments qui leur valent des conditions
d'oxistenco plutôt favorables.
Les plus vi8UX ont rar<m.mt dépassé 40 ans et doivent donc @tre considérés
comme étant oncoro, on principe, à un ~ge de bonne -fécondité.

On concevra aisément qu'~ cause de ces facteurs particuliers les ensei­
gnements donnés paIl de tels arbres ne penœttent point de tirer de déduètions
qui puissent servir à la connaissance des autres, du point de vue âge et longé­
vité (et surtout longévité productive). Il est nécessaire de préciser qu'au­
cune information valable ne peut ~tre obtenue des indigènes sur l'un quelconque
des irl.nQIlbrables sujets qui conatitucnt la IIforêt de cocotiorsll • 11 indigène
n'a, du temps, qu'une notion très relative, mais il n'en a plus aucune idée dès
qu'il s'agit d'uno période supérieure à quelques années. Il ne prend" d'autre
part, aucun intére'0 à établir dos points de repère, comme poùrraient lui en
fournir des évèneme1ts solep.nels ou excaptionnels correspondant à l'époque où
tels cocotiers ont 3té mis un place dans le village ou bien quand tels autres
sont venus remplacE";r des sujets morts, dans la brousse.

Les marques laissées par los sécheresses intenses sous la forme de
rétrécissements cEractéristiques le long du stipe apporteraient, malgré la
difficulté qu'il J a à les intorprèter, des données parfois moins imprécises
que los indicatic'! ..s toujours fantaisistes et souvent ridicules fournies par
los indigènes.

Ce qu'on lüut pourtant penser de la longévité d'existence des cocotiers
gilbcrtins considérés dans leur ensemble, c'est qu'elle doit-§tre, à peu de
ëhose près; la IÏl·~ile qUo -dans -d'autres partios du monde mais quo c' ost la durée
de leurs capacit3~ productrices qui est différonte et, pour presque tous, très
inférieuro. En f.1.it il est bien malaisé d'énoncer un chiffre, mais il semblG
que ce n'est pa ~ trop SI écarter de ia vraisemblance en disant qu t aux Gilbert
et dans los habituelles conditions médiocres qui caractérisent ces 1les basses,
un cocotier de 5C à 60 ans peut &tre considéré COIllll1G déjà vieux ct arrivé au
déclin de sa pro:uction.

Il' parait logique dtattribuer cette vieillesse pr~coco aux causes
suivantes :

- inégalité de la pluv:i.osité dans le temps }3t dans l'espace.
intcmsos sécberesso~: qui s'étendent parfois sur plusieurs armées.
autres ~actel1.rs d' 01 c1re physique qui jouent mécaniquement contre le
cocotier (cœlvacité et niveaux des s'omelles rocheuses, etc ••• )

- facteurs.d'oTdrc chimique et carences divorses.
absence totaJ.o de séloction vraie et de soins m@mes élémentaires
dans le jBUTl.l: âge (r.:é\.uÎrais enracinement etc ••• )
nombro d'arb:.'es troy: élevés pour une surface donœe, etc •• ~ etc •••

On comprendra ç.l.l ren fonction de tant d'élémmts de difficultés ­
Gt nous nI avon3 ériumérl. quo los plus importantes - ces cocotiers aient
une durée de l'..mdement t'.ssez médiiocre. Certes ils continuant à vivre de
longues annéofJ encore, mais sont sans valeur économique.

En cOl1sidérant cette longévité qui se prolonge inutill3ment on ne
peut que déplorvr qu'ur: très grand nombre d'arbres improductifs occupent
indfunent W1û place si rT'acieuse et pendant un tenps si long.
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Rendements

Les seules statistiques réellement valables et qui permettraient
de tirer des conclusions du particulier au général seraient celles qui
porteraient sur des points de telle ou telle l1e, et choisis'en fonction
de conditions de milieu différentes. Elles devraient en m6me temps' s' éten­
dre sur de nombreuses années. Ce travail n'ayant jamais été effectué, on
n'aurait d'autres ressources- que de se rejeter sur les chiffres fournis par
les statistiques du recensement de 1947 qui donne lé nombre de cocotier~ en
production pour chaque 11e. Mais ces indications représentent une estimation
globale et, pour intéressantes qu'elles soient, ne peuvènt ~tre utilisées au
point de vue agronomique parce qu'elles no proviennent pas d'un comptage sur
le terrain, arbre par arbre, ce qui est à peu près irréalisable. Quant à sa
fier aux déclarations des autochtones, ce serait courir à des erreurs consi­
dérables, car on trouve parfois des différences du simple au double entre les
réponses reçues et les contr81es effectués ensuite sur le terrain. Tel crott
posséder mille coco~iers, qui n'en a que cinq cents, tel autre parle de deux
cents quand, en réalité, on en comptera deux fois plus sur son terrain.

En considération de ce qui précède, nous préférerons nous en rapporter
aux chiffres de comptages effectués par nous-~mes.

En premier lieu nous citerons un comptage portant sur toute la largeur
d'une section de l'flot de Bikenibeu (atoll de Tarawa). Le plan de la figure
24 donne le relevé exact de 138 cocotiers en âge de rapport, ainsi que les
tout jeunes sujets issus vraisemblablement de noix germées à leur point de
chute et les Pandanus. Ce plan est à rapprochor du tableau VII où figure le
nombre de feuilles, des noix vertes et des noix mftres comptées à trois repri­
ses, Ce site a été choisi connne base d'inventaire parce qu'il nous semble
représenter une densité moyenne pour cet atoll. Nous avons relevé en effet
138 palmiers pour une superficie de 5,950 m2 soit 231 à l'hectare, mais il
convient de noter que ces arbres y sont très régulièrement espacés,

1e prümiclr inventaire de ces 138 cocotiers numérotés fut dressé le
21 mars, juste avant que connnencent les pluies régulières qui durèrent plu­
sieur/? mois. Il a fait ressortir les moyennes suivantes par arbre : 19
feuillos, 4,86 noix vertes, 0,56 noix à maturité,

10 deuxième inventaire fait le 6 juin, 76 jours plus tard, a fait
ressortir une moyenne de 22. f.;uilles, 10 noix vertes, 1,6 à maturité •.

le troisièrno inventaire; c1,ressé le 6 aoat, soit oxactemont deux
mois après fait enfin ressortir 1 24 feuilles et 13,6 noix vertes (les noix
marcs avaient été cueilli.es par le propriétaire).

Entro autres enseignements ces chiffres nous montrent la rapidité
de réponse de cos cocotiers aux premières précipitations importantes, après
deux ans de sécheresse intense. D'autre part, le tableau démontre qu'un
certain nombre de cocotiers, trop vieux ou improductifs, seraient à supprimer.

On pout conCElvoir le grand intérdt qu'il y aurait à continuer perrlant
plusieurs annéos, tant en période de pluviosité normale qu'en période de
sécheresses, des observations sililairos. C'est seulement après avoir obtenu
des données portUlt sur un laps de temps d'une durée suffisante qu'il sera
possible de tirer des conclusions valables,

En deuxième lieu, nous citerons les cocotiers des sites de villages.
Leur densité est toujours.très b~sse ai l'on considère celle des palmiers
croissant en terres de valeur équivalente, Quatorze comptages effectués sur
ces aires d'agglomérations ont donné en effet uno moyenne général~ de 115
palmiers à l'hectare. Citons comme exemple le village de Tabontebike
(Abemama) où, pour une surface de 10,000 n:2, nous avons relevé 100 cocotiers'
en rapport, soit. 93,03 à llhectare (plus 36 Artocarpus). Ces palmiers por­
taiontune moyonne de 17,34 noix, lors du comptage effectué avant los pluies.
Ce nombre de fruits n'est pas exceptionnel dans dE; telles situations après
les sécheresses prolongées. Nous estimons qu'on peut attribuer la producti­
vité de ces cocotiers a:ussi bien à leur espacement qu'au fait de leur
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omp1ac8IDent près de nappas d'cau qui ont d'ailleurs conduit l'indigène
à choisir Cws sites pour y fixer son vi11ago.

En troisièmw lieu,. nous citorons les chiffres relevés à l'école
de Makin (Abwmama). L'aira choisie l'a été 0n fonction de l'espacement
régulier des cocotiers à:t de 10ur aspect vigouroux. Nous avons relevé 234
palmiers à l' hoctaro avec une moy,mno de 18,15 noix (production de séche­
resse).

il conviont de faire remarquer que l'on ne doit pas infér0r de
ces chiffres et de ces moyennes une idée de régû1arité -absolue car, quel
que soit le site envisagé - sauf le cas de la plantation Reiher à Abemama ­
la donsité, m6me par un· hectare, ost continuol18ment variable. Ainsi on
pout dira que, pour les cocotiers de village, olle oscillera entre 80 et 150
at, sur les aires de brousse, de 200 à 550. En considérant le plan de
Bikenibcm on se rendra compte de l'emplacement irrégulier des paJJni'3rs.

Nous étudierons maintenant le poids des noix m1lres en période do
.sécherosse.

10 tableau VIII donne los mensuratioI1J3 et les poids de 50 noix mares
pré10vées sur des cocotiers de Bikanibeu (Tarawa) dans une aire d'arbres
numérotés de 1 à 158 représentant une densité de 251 arbres à l'hectare
(cf. plan do la figure 24~),

~ mensuration de longueur a été effectuée en suivant une ceta depuis
l'extrémité distale jusqu'au centre du point d'attache et ce110 de la circon~

féronce l'a été à l' wndroit do la plus grande larg\Jur.

La noix, d'abord pesée ontière, l'a été de nouveau une fois ouvorto
et vidée do sen liquide, quand il en restait, L'albumen frais, ayant été
extrait, a Jté p\Jsé à part pour chaque noix. 10 copra obtonu après 4 ou 5
jours do dessication a été pesé. C'est ainsi que dans la région de Bikenibeu
nous obt~mons, pour la pesée de 50 noix, une moyenne par noix de 0,127 Kg
do copra, on notant une porte au séchage de 25,9%. Le nombre de noix néccs­
saiN à 11 obtention d'unJ tonne de copra s'êlève donc à 7.874. Des poséos
analogues furent offoctuées dans plusieurs 11es. Nous n'en citerons que·
trois pour Abemama et une pour Nikunau (Sud),

A AbemeIna nous indiquorons, de préférence, les cocotiers de l'école
de Maldn, à causo do leur vigueur et de leur production et parce que, bien
que non plantés à dos distances strictement équivalentes, comme dans une
véritable plantation, leur rép~rtfticretait assez régUlière. Nous avons compté
254 arbres à l'hectare et avons obtenu une moyenne par noix de 0,152 Kfl de
copra un notant 25% de perto au séchago (tableau IX). On notera qu'à
Bikenibeu; nous avions sensib1eroont le m6me nombre d'arbres à l'hectaro (251)
mais très irrégulièroment espacés, variant de l à 8 pour 100 m2, tandis que
ceux de l'école de Makin ne dépassaient jamais 3 pour une m!"imc suporficie.
Il ost important égaloment de -tenir compte qu'à cet endroit;' la largeur de
l'no Gst d'environ 700 mètres tandis qu'à Bikenibeu elle n'e~t qU0 de 200
mètres, différ0nce de largeur qui a certainement sa part dl influence sur la
productivité.

Deux autrüs pesées à Abemamm ont été effectuéo dans la propriété
'Rollier où los cocqtiors réo11oment plantés au sens agronomiquo du tûrm0
et issus do sélection (massa1s) se trouvent ospacés de 8 en 8 mètres.

La première de ces peséos (tableau X) a porté sur 25 noix mares
prélevées à difl€rents arbres qui tous montraient des signes sévères de séche­
rosse. Ces noix ont donné une moyenno de 0,155 Kg do copra par noix, on
notant 50% d0 p0rte au séchage.

La deuxième do C\JS peséos (tableau XI) a porté sur 25 noix mftros
pré10vées sur un seul arbres croissant au bord d'uno ancienne fosse à Bobai,
donc en un point où l'ea':l devait m<mquer moins vite qu'ailleurs. Là, nous
avons obtonu une moyenne do 0,200 Kg de copra par noix avec une perte au
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séchage dé 21,42 %. A noter quo cet arbres remarquable portait 54 feuilles
et 95 noix dont 29 à maturité sur lesquelles ont été prélüvées les 25 étudiéos •

En fonction de cettD production ct do l'importance du système foliaire
on peut ponser que los moyennos obtenues sur 25 noix dorment uncl idéo assez
bonne dû la qualité de rondement de, cette plantation en saison normalo, puisque
l'arbre choisi SG trouvait malgrê'la sécheresse dans des conditions très favo-
rables. ' .

D'après cetto dernière pesée nous avons calculé qU'il fallait 5.000
noix pour obtünir une tonne do copra. Or certaine auteurs tels que J. Adam
indiquent des normes variant ontre 3.500 ct 8.000. Il est ainsi très inté­
rossant de constator que lorsqu'aux Gilbert les conditions climatiquos et
édaphiquEls sont très bormes, il suffit que des cocotiers soient plantés et
aient reçu un minimum de soins, sélection" entretien etc ••• pour que leur
~endamcnt so rapproche de ces normes. . . '"

Certes il est difficile de tirer des conclusions définitives du
particulier au général et notre longue.expérience des statistiques de produc­
tion d'une plantation nous a appris à ~tre prudents en la matièro. Aussi
pensons-nous qu'il y aurait intér8t à co que des observations annuelles
soient poursuivies sur un nombre d'arbres donné pour savoir, par exemple" 'si
la production des 160 cocotiers à Ifhectare de la plantation Roiher dépasse,
en période favorable" celle des 2.34 à l'hectare de l'école de Makin. On -aurait
ainsi une indication de valeur sur l'avantage, ou non, d'un plus grand espa­
cemont.

Quoiqu'il on soit" un fait est encore à retenir : lors de notre séjour
dans la propriété Rellier (avril) les effets des pluies ne s'étaient. pas
encore fait sentir ct 90% dos palmiers montraient los conséquences de :la
sécheresse très sévère qui durait depuis deux années. Mais la taille dos
stipes témoignait de la vigueur que peuvent avoir ces arbres on p3 riode nor­
malo. En témoignait aussi le nombre total de leurs feuilles, y compris
celles qui par suite de la sécheresse pendaient le long du tronc, (souvent
plus d'une vingtaine, fig. 20).

Uno autre étude analogue fut entreprise lors de notre séjour dans
les iles du Sud. Nous avons acheté à Nikunau 50 noix 1Jwut venant" et
avons procédé connne pour les lots précédents. Le tableau XII aussi bien
que la figure 48, donne une idée do la taille de ces noix proportionnellement
minUscules. (5, ou 4 fois moindre quI aux Gilbert Nord: et Centre). Toutes
étaient parfaitement forrees et leur copra dlaussi bonne qualité que colui
prov<:)nant de noix normalos. Nous avons obtenu, de ces 50 noix de sécheresse,
un poids moyen par noix de 0,051 Kg de copra, en notant une perte au séchage
de 36,55%. Le nombre de telles noix nécessaire pour obtenir uno tonne do
copra atteint ici le chiffre de 19.580.

Hypothèse de produc'bion dos cocotiers de l'Atoll de Tarawa basé, sur los
chiffres d'exportation de 11annP.(.) 1949/50..

Dans les calculs d'estimations qui vont suivre nous nous sommes
basés sur les chiffres fourni~ par le Rapport du Reconsement 1947 ~tabli

par M. 'F.N.M. Pusinelli, poliD tout ce qui a rapport à la superficie, à la
population ot au nombre d'animaux (porcs) consom:rœnt des noix. Pour l'esti­
mation de la densité dos êlI'bres et de la production de copra par noix nous
utiliserons nos propres évaluations d'après les oomptages d'arbres et les
pesées de noix què nous avons effectuées sur place, ainsi que les moyermes
obternes. n va sans dire que ces chiffres sont très approximatifs, faute

"d' ~léIœnts d'information suffisamment précis,



\
i

55.

La superficie de l'atoll de Tar~ est éJ-e.l~9 à environ 2.000
hectares. Nous pensons quI i;L faut en déduire deux <li,xièmes représentés
par les surfaces non plantées qui comprennent les Doutes, les ai:tles maré­
cageuses et ::La mangrove. Ainsi, les surfaces réellement occupées par les
cocotiers seraient on réalité do 1.600 hectares.

Si nous estimons que les 231 arbres à i'hectare de Bikenibeudonnent
uno bonne représentation de la moyenne du peuplement cocotier de l'ensemble
de l'atoll de Tarawa, nous arrivons au nombre de 369.600 palmiers pour toute
la superficie en production. De ce chiffre hous avons à déduire environ deux
cocotiers par groupü de cinq personn~s, correspondant à ce qui est utilisé
pour le toddy, -soit 955 arbres; ce qui nous laisse, comme se~ producteurs
do noix 368.645 cocotiers.

10 recensement de Pusinelli estime que, sur le chiffre global de la
population do Tarawa (3.582), un tiers environ est représenM par dos person­
nes non originairos do cet atoll et venues do l'extérieur pour travailler
au "Colony Headquarter". Do ce fait, nous obtenons un chiffre de 2.388 per­
sonnes cons~dérées comme effectivement indigènes à cet atol~ et par conséquent
ré~J,.lement propriétaires terriens.,

Nous estimons quo la consommation ;moyenne do chaque individu st élèvo
à 4 noix par jour ce qui représente un chiff~e do 3.486.480 noix. Nous
estimons égalemont que, si Iton s'en rapporte au chiffre de 768 porcs du
recensement 1947" la consommation de ces an:ùnaux, à raison de 3 noix par
jour, représenterait de son c6té 840.960 noix par an.

'Enfin, en tenant compte que lJexportat~on de copra, pour Itannée
1949/50, a 6M de 662 tonnes et que la moyenne de copra. pèr noix 4f. tableaux
VIII~ IX, X, XI) est, pour'lés'Gilbert Centrales, de '158 grammes, cos 662,
tmnnes représonteront 4:f89.873 noix.

En bref nous aurons s

Consommation annuelle de la population f •••••• ~ •••••

ConsoIlJ1!lation annuelle des porcs •••••••' ,;
Exportation de 662 tonnes de copra •••••••••••••• ~~~.

3.486.~80

840.960
4.189.{373

noix
Il

fi

)

8.517.313 'i

En conclusion, si nous divisons ce nombré'par celui des cocotiors
producteurs· de noix (368.645) J' nous obtiendrons 23,,1 noix comme approxima­
tivement représentatives de la production annuelle moyanne par palmier.

Nota... il Y aurait lieu d'ajouter à ce chiffre un pourcentage de noix
aètFuitos par los rats· et les crabes, mais il n'est pas, croyons-nous, si
considérables qu'il puisse TIodifior sérieusement une ostimation d'ensemblo,
lIon ost de r.J.$r.1e des noix vendues sur place aux personnes "dépayséos" et
de celles qui sont cédées aux Européens pour la nourriture d§ quelques porcs
et volailles.

Nous n'avons pas non plus fait intervenir les noix qui sont données
aux volailles indigènes, car cette alimenta.tion leur est fournie rarement.

Enfin" en ce qui concerne les noix consonunées par les porcs nous les
avons estimées à un chiffre mii1iinum" car le nombre des porcs en 1949/50 .
devait 6tre sensiblement plus bas qu'en 1947, annéo du recenseIllGnt ct apnée
de pluviosité nermale., En effet,. quand le Gilbertin constate qutime période
de sécherosse semble devoir so prolonger sérieusement, il réduit alors le
nombre de sos porcs •.

x

x

x
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UTILISATIONS DU COCOTIER

Alimuntation

Te KAREWE (ou KAREVE) - Il Toddy" ... Vin de pa.lme.

La production du vin de palme tiré du cocotier ou d'autres palmiors
donno J.i011, dam; plusieurs régions du globe, à une certaine activité.
Mais eIle ne l'ov&t rrulle pmt une importance de base comme c'est le cas aux
nes Gilbert.

C!est à une tûlle enseiGne que si nous avions à définir le peuple
Gilbertin comme l'a fait Grimble en le nommant IlPandanus people", nous
serions tentés de l'appeler; plus encore que "Coconut people", IlKarewa
peoploll.

Nous no ch8rcherons pas à départager les divers auteurs qûi ont
tenté d'assiener une date d'introduction du Karewe aux Gilbert. Pour los
uns 13110 est récente, pour d'autres elle remonte à plusieurs siècles.
Seuls nous importont le raIe qu'il joue, at la valeur qu' il a dans le régime
quotidien des Gilbertins, la façon dont il est obtenu et la part qu t il prend
dans la pr6para~ion de diverses compositions alimentaires.

Extraction.

Le KAREWE est tiré de l'infloresconce après une série de manipulations
demandant une techniquo précise.

Quand a lieu l'~pparition d'une spathe, ct que l'indigène a constaté'
qu'elle avait la longueur d'um: moitié de main, il comptera environ 28 jours

,avant de la traiter. Mais des ùxports en toddy nous précisé ,qu'il y avait
intér&t à ce qu'une inflorescence de cette taille soit choisie au moment de
la nouvolle lune ct qu'alors elle serait bonne à ~tre utilisée à la pleine
lune. .

La spathe qui, entre tomps, a acquis ses dimensions définitives, ne
s'est pas encore fendue. La premièro manipulation consistera à ligoter
cette enveloppe avec une ficelle de coîr pour l'emp@cher de s'ouvrir. Tous
les éléments de l' infil.orescenco, fortement serrés par la ligature ne pourront
donc, ni S'éparpiller, ni évidemment s'épanOUir. L'inflorescence sera alors
découverte à son extrér:lité, en la libérant, sur environ 10 centimètres, de.
la spathe qui la protégeait. Un ficelage très serré la remplacera, qui assu­
rera la cohésion intime des ramifications florales mises à nu.

La masse ainsi formée et dont la position initiale est 10 plus
souvent très érigée, sera ensuite inclinée graduellement avec une cordelette
prenapt appui sur le pétiole d'une palme inférieure (fig. 49). Ce travail
de courbure progressive demandera en général trois jours, mais ce temps
variera selon la technique de chacun ot il sora parfo;i..s moins long. C'est
après ce 'laps de temps que l'on commencera, avec une la.rœ do couteau très
aiguisée, à couper l' extr0mité du moignon, par tranches très minces, opé­
ration répétée trois fois quotidiennement pendant trois ou quatre jours.
Le liquide qui' vient sourdre, en quantité d'abord très faible, ne sora ,PaS
récolté à cause dé son âcreté. Cette phase préli.mi.rl:aire prenant fin, le
premier récipient, endocarpe osseux évidé (fig. 50) ou bouteille de verre
transparent (fig.Sl), sera fixé à l'extrémité du I:loignon. A celui-ci on
adaptera un fragment de foliole détaché do la palr!le la p~us voisino et qui
guidera le liquide. Co fragment devra Otro prélevé avec la nerwre centrale
dont une petite section sora libérée du limbo pour faire office d'épingle
de fixation. 1'abondance du liquide et sa rapidité dt exsudation seront fonc­
tion de divers facteurs : qualité individuelle de l'arbre, période de pro­
duction, technique du ficelage, et, surtout"affirment les spécialistes,
degré d'inclinaison. Enfin la précision avec laquelle sera ravivée la plaie
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aura aussi un0 grande import~ce. Cette opération sera effectuée matin
et soir, lorsqu'on :iXa cherch,er le récipient plein pour le rl3mplacar par
un vide. Très rares sont les arbres assez productifs pour nécessiter
un rcmouvollemcm:f:, suppl<3mentaire èn cours de journé,G.

Chaque fois que le coupeur, après des tranchagGs suocessifs, aura
atteint la région de l'inflorescence où la spathe recouvre oncore le spadice,

. il dovra effectuer un nouveau raccourcissemont de cette gaine. Plus tard,
sur la fin de la coupe et quand l'inflorescence ne mesurera plus qu1une

-quinzaine de centimè:bres elle sera complètement débarrassée de son enveloppe.

La duréo d'exsudation est d'environ six semaines et la quantité
fournio représente la valeur de deux coquos pleines par 24 heures. La conte­
nance de ces réceptacles est,en moyenna, de 850 cc. J.r!me les spécialistes
intérrogés ni ont pu dire si le rendement était plus élevé à tel ou tel moment
de la coupe. Des inflorescences donnent plus au début, moins ,à la fin, mais,
pour d'autres, c'est l'inverse.

Quant au choix des cocotiers à toddy il est souvent, sauf peut-être
pour quelques experts doués d'un flair particulier, ou d'un sens aigu d'obser­
vation, une affaire de chance. On profitera d'une inflorescence quelconque
sans ·attendre forcément la coîncidcnce dlure nouvelle lune, Et ce n'est
qu'à l'usage quI on saura si l'on Gst "tombé sur un bon numéro". Il y a des
arbres mauvais dormoUrs et des coupeurs moins habiles que dl autres. Aussi
cortains essais pourront-ils nG pas aboutir, à cause d'une erreur do techni­
quo, 'ou n'6tro pas satisfaisants par une inaptitudo du palmier lui-m~me.

Il n'ost pas raro qu'on puisso "traire" un m~e arbre ptm:iant 15 ou
20 ans s'il est bon donneur. Mais on' le laissera de temps en temps en repoS
quand on constatera une diminution manifeste dans la longueur et le volume
des inflorescences. Plus tard après un laps de· temps qui pourra varier entre
8 e~ 10 mois, on utilisera pour le toddy dQ nouvelles inflorescences si elles
sont assez fournies. Chaque propriétaire ayant toujours, à sa disposition,
un certain nombre d'arbres, les uns seront en production de toddy, les autres
"m production de noix. Cela, bien entendu, en périodes do pluviosité normale.
Par contre et surtout dans les territoires du Sud, cette a.lternance ne pourra
plus jouer lors dùs séchûrcsses prolongées, mais les inflorescences, inaptes
à nouer" garderont presque toujours une aptitude à fournir du toddy. C'est
là un fait d'imPortance capitale pour l'équilibre du Gilbertin en temps de
restriction alimentaire.

Tel indigènü disposant d'un nombre d'arbres insuffisant, ou que ses
occupations hors de son village rctiendro~t trop longtemps éloigné de sa
terre 8t l'auront ernp$ché do préparer une spathe ne manquera pas, pour
a:utant, du précieux al:iJnent. il demandera à un nmi - par BUBUTI - le pr~t

d'un arbre.. C' <3st une rcqu6te à laquelle on ne se dérobe point. Et cela,
d'autant plus que le toddy ne se vend jamais.

Les vieillards et les très jeunes enfants dépendent pour leur ravi­
taillvment on KAREVill do l' hommG fort de la famille pour lequel l'0scalade
biquotidienne des hauts cocotiers est un exercice facïle. Que cet homme
vienne à manquer, un dur problèmo se pose alors pour eux, s'ils ne peuvent
SI ar:ranger avec un vois:Ln, ce qui est nnlaisé. Un Gilbertin ne refusera
jamais le pr$t d'un arbre mais récoltera très rarement du toddy pour d'au­
tres que les siens.

Nous avions noté, ·comme se rapprochant de la moyenne quantitative
do toddy dont une famille gilbortine pout disposer, l'indication suivante
A Nikunau, dans le Sud, notr0 jeune informateur Kiritaroa exploite 5inflo­
resccnces qui lui rapportent une moyenne de 7 coques à peu près plaines,
soit environ 5 litres do toddy par 24 heures (qui seront étendus dr.une quàn­
tité égale dleau).

D1une. manière générala on ne tire du toddy que drune seule inflo­
resconce par arbre, mais, on période cl:imatique normale et sur des aires
où les cocotiers sont très'productifs, on vorra souvent deux iriflorescencos
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en production simultanée. Les cocotiers à trois toddy sont très rares,
On remarque parfois des arbres portant ensemble, toddy ct noix,

Ajoutons enfin quo la saveur du toddy varie non point en fonction
des variétés de cocotiers - les inqigènes affirrœnt qu'il n'y aura pas
de différence ontre le toddy de Te NI et celui de Te BUNIA. - mais dl arbre
à "-rh"'e. C'est, ~()mme pour le taux. d<r productivité, affaire d'individus.

Utilisation dU toddy

Consommé comma boisson quotidienne, le toddy rapP9rté à la maison,
sera tout de suite coupé de son volume dl eau. A moins d'etre bouilli, sa
fermentation sera rapide, Après 15: ou 18 heures il est déjà aigre, Ce
"sour toddy" ou Te MàNGIN n'est pas souvent consonuné, car il est très mal
supporté et la majorité des indigènes se méfient des effets qu'il produit.
La'loi en interdit d'ailleurs la consommation, avoc de rares dérogations~

Dans la cnapitre réservé à la valeur alimentaire de divers produits
consommés aux Gilbert 'nous aurons à reparler du KAREVŒ.

Préparation dite KA.MAIMA.I - On fait bouillir le toddy jusqulà obtenir
un sirop. Celui-ci aera plus ou moins concentré et se consorvera dl autant
plus longtemps qui il aura été davantage réduit. Quand la mélasse devra
constituer une réserve de longue durée, il sera réduit dans la proportion
de 4 à 1. On pourra, par la suite" le consonuner après dilution dans l'eau.
Il entrera aussi dans la' composition de beaucoup de plats cuisinés, Enfin,
dans des ménages que leurs moyens pécuniaires ne mettent point à même d'acheteI
du sucre, :œ KAMA.nm.I en tiendra lieu. Nous avons dit que le KAREWE ne so
vendait jamais. Par contre le KAMAThffi.I fait parfois 11 objet de petites tran­
sactions locales, C'est ainsi que nous en avons vu en vente au store de
Arorae au prix de 9 pence la bouteille, Le prix peut monter à 1 shilling.

Préparation dite KAREBEREBE .• - Elle s'effectue en cuisant le KAMA.IMA.I jusqu'à
une caramélisation complète:, et le produit est divisé en petites sphères
qu'on laisse refroidir ét qui feront d'excellents bonbons,

Le toddy fermenté sert de levure da~1S quelques patisseries telles
que les beignets appelés Te TONATI.

. ~ ~ -

ValQur diététisue du toddy

Le toddy frais contient 16% de sucre, le toddy fermenté 6% d'alcool.
Les analyses indiquent la présence de vitamine B dans le toddy frais. Mais
la richesse en vitamine du groupe B est surtout sensible dans le toddy' fer­
menté, ,sa teneur équivalant au tiers environ de celle de la levure de bière
(brewers yeast) (1). D'après le Dr. Bray (2), la valeur du toddy en protéine
serait de 0,:32, en carbohydrato do 15,0, en calories par 100 grannnes, de 54.

AUTRES EIEMENTS NUTRITIFS DU. COCOTIER
1

Le mésocarpe (Te KORA) de la variété Te BUNIA ost éonsommé depuis le stade
Te UBU jusqu'à celui de Te AMAERE (cf. tableau VI des stades de croissance
et fig. 54), En disant consommer" il faut préciser qu'i:}. s'agit d'un déchi­
quetage semblable à la façon 'dent on mange la canne à sucre,

Lt albumen est consonuné deplj.is le stade gélatineuX jusqu'à ce qu'il ait
atteint son épaisseur définitive (ces stades cOITespondent à oeux de la noix
aëpuis -lë -MOIMOTO jusqul,à la maturité totale).

(1) in a Guide to Pacifie Island Dietaries. South Pacifie Board of Health,

(2) Référenco donnée par I. G. Turbott op. cit. p. 40,
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En fait" l'albumen pourrait être consoinmé avant ce stade, mais l'indigène
trouve plus avantageux d!attendre qu'il l:ait atteint, puisqu'il trouvera'
alors,et l'eau et la chair. Il considère qu'ouvrir une noix dont la chair
n'est encore qu1une mince pellicule serait la g~cher. A ce sta~e (Te MAHAI),
elle sera réservé~ pour les vieillards édentés ou pour les tout petits enfants.
La teneur de l'albumen en vitamines du groupe B est peu élevée, .

. ,
le ~erJœ développé (Te BEBE) est sur'bout consommé au fur et à mesure de
11 ouverture des noix quand on en ext!'ait le copra. Cette masse, spongieuslil
et sucréo, est une friandise. Ella est riche en vitamine C.

La noix à maturité (Te BEN) est une source de graisse. Elle est riche en
protides et on glucidQs. Sa teneur en vitamine A est insig!l.ifiante ou nulle"
quel oue soit son stade de maturation.

Le coco rllpé (1'e OTA), at le lait qui en eS'(j extraU, sont, eux aussi des
sources pauvres en vitamines" corrnne l'est également 1f eau de coco (Te RANIN),
surtout au stade de maturité de la noix. Mais cette eau, au f;ltade MOIMOTO
aurait" comme le germe, une borme valeur antiscorbutique.

En résumé tous ces éléments rmtritifs du cocotier accusent des chiffreE
très bas en valeur vitaminiques. Il y aurait compensation dans le fait que
l'indigène les consomme très fréquemment et en 'grande quantité. Ces éléments
entrint en effet dans toutes les préparations alimentaires, Il est bon de
signaler que très rares sont les Gilbertins qui consomment le coeur du coco...
tier m~mo quand l'arbre est tombé oU,a da &tre coupé.

Pharmacopéë Pour soigner les cas de diarrhées infantiles (Te BJ\.NIBONG)
chez dos sujets de un an et demi à quatre a!lS, on utilise le mésocarpe de
la variété Te BUNIA aux stades Te UBU, Te RA et Te MOIMOTO. 10 liquide
obtem par battage et par pression est mélangé à do l'eau de coco pour édul­
corer. la potion, La. ~me prépal~ation est utilisée comme dentifrice. Pour
soigner les gingivites on-a recours à l'inflorescence, : on prend 9 fleurs
mftles et 3 femelles, avant l'ouverture de la spathe. On écrase les fleurs
~s et on râpe les autres. Ensuite:3 fruits de Te TONGa (R..l1izophora) sont
npés é:lprès en .avoir 6té la peau. On mélange, et le jus exprimé est appliqué
sur les gencives. Pour les très jeunes enfants la mère prendra cette mixture
sur sOn doigt et massera les gencives. :ua. même r.lédication plus diluée serait
oI!lployéè on gargarismes pour soigner aphtos, angines, etc •••

Matériaux dé éonstruction
=..;.;;.;;;".;;;;.;;.~;...,;.;;,~_..._--

T~oncs. - Us' sont emplyés co:mme poutres pour la construction sie tous les
bâtiments depuis les petite abris pour l~éserves de no::ix (Te OKAI) jusqu'aux
immenses MANEA'!in. (édifice conununal) ~ On les utilise aussi pour les passe­
relIes, les enclos à cochons otc ••• Le bois. entre égaleIIYJnt dans la fabri-
cation des piro~es. .

Pal mes entières. - (Te BANI ou Te BA-n··te NI). Elles sont utilisées pour
les toitures, 1es cloisons, les nattes grossières (fig. 56)~ Roulées et
liées elles font les meilleures :borches pour la pOche de mit.

Parties de ;ealmo. - Elles servent à fabriquer des paniers pour le trans­
port de feul11es et de composts à apporter aux BJ\.BAI et à confectionner des
cabas de toutes dimensions (fig. 58).

Rachis do la ~alme (Te TIŒOA). - Leur rigidité permet non seulement d'en
faire dos Cl01S0ns dans les maisons el,lropéeIl.?J.es (fig, 57) mais aussi des
planchers do cases indigènes~ Ces planchers, soutenus par des traverses
sont recouverts de nattes. Avec ces rachis on fabrique aussi des claies
pour le séchage du poisson et des diverses pâtes et galettes faites de fruits
d'arbres à pain, de pandanus etc 000
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Nervures; centrales des folioles (Te NOM). - Elles servent à maintenir
les feuilles de Pandanus li leur support dans l'assemblage des toit~es.

Folioles. - Les folioles blanches sont souvent utilisées d9;n9 un but déco­
ratif, pour los f€ltès. Mais leur emploi le plus utile est îa confection
do "RIRI" (jupes), de' chapeaux, de nattes assez fines et d'autres handicrafts.
Les vi0illes folioles entrent dans la composition de composts et de paniers
à BABAI.

Bourres de coco (Te EViANIN).... En dehors de l'utilisation des bourres
cormœ engrais destinés aux Artoca.rpus, Cyrtosperma, etc ••• , leur e~loi
majeur est la fabrication du cOÎl~ (Te BENU). Après extraction et rouissage
dans les fish-ponds ou en mer, ou marne dans les sables boueux voisins de
la mangrovè, Je s fibres sont martelées au maillet, séparées grossièrement
puis transformées en ficelle (Tc K,ORA.), par les femmes, qui, pour ce fairo,
les ,roulent sur leur cuisse. Ce coîr joue un r81e considérable dans la vie
indigène puisqu'il sert de lien à tous Je s assemblages dans les constructions
des habitations et des pirogues. Ficelles et cordelettes remplacent partout,
clous, tenons, chevilles ct mortaises. Pour faire du co!r on so sert du méso­
carpe de la variété Te NI, utilisée seulement aux stades MOIMOTO ct Tc AMAERE,
ce dernier étant le meilleur. L'exploitation du coîr aux Gilbert n'est pas
encore entreprise pour l'exportation. L'animateur du Wholesale Cooperative
Society's'est inquiété, il y a plusieurs années, des possibilités d'étendre
la fabrication, locale du co1r à une échelle d'exportation. Mais ces étudos
so sont h~urtées dès l'abord à une difficulté d'ordre botanique 1 en effet,
si l'on veut obtenir un co!r de bonne qualité, cc sera forcément aUX dépens de
celle du copra puisqufa.u moment où la fibre est bonne à Otre rouie, l'albumen
n'est pas. encore à maturité. Or il est bien évident qui en période de cours
élevés du copra' on n'ira pas compromettre sa qualité au profit d~un coîr qui..
si beau soit-il, restera comparativement un produit très pauvre,

D'autre part si l'on envisage la qlestion sous un autre angle 1 les
noix de 11 mois qn.i sont bonnes pour le copra sont bonnes aussi pour le co!!'
mais pour un coîr do qualité inférieure. Or ces noix no tombent de l' arbré
que vers le douziè:rœ, le treizième voire m&1a le quatorzi.ème mois. Une cou­
tume généralement adoptée et respectée veut qu'on ne fasse point tomber les
noix pour en tir~r du copra, une dérogation étant seule admise quand il
s'agit de noix destinées à l'aliment.ation. Ce qui revient à dire que, pour
le copra, on attend la chute nat,uralle des noix. Mais à ce moment là, la
bourre est déjà trop vi~.dlle pour en tirer du co5:r. En ac1.Tl16ttant donc qu'une
industrie do co5:%' ait pu se justifier, il aurait fallu modifier peu à peu la

. coutume en courant le risque d'encourager l'indigène à faire tomber ses noix
avant la. maturité suffisante requise pour une bonne qualité de copra.

On conviendra qu'en fonction de ces remarques la question du co5:r
ne pourrait ~tre envisagée qu'en cas d'une baisse telle du copra que son
exportation ne se justifierait n~me plus. Si nous envisageons cette éven­
tualité, nous r8joindrons l'una de nos recoJ!lT!lamations tendant à utiliser
le copra sur place, en cas de mévente. Nous suggérerons en effet que le
copra serve à un élevage de porcs dont nous indiquerons les débouchés possi­
bles. On pourrait envisager en mÛmo temps l'utilisation des bourres, L'in­
digèno pourrait d'une part nourrir ses porcs, non pas exactement avec du
copra, mais avec l'albumeT' pas encore complètement formé et dont lrépaissqur
correspondrait à un stade de croissance où les fibres donneraient un co5:r
do qualité supérieure.

On pout toutefois se danander si, dès lors que le copra serait trop
bas pour justifier son transport, le coîr serait à des cours suffisamment
élevés pour atre exporté quelle quo soit la form sous laquelle il aurait
été transformée.

Aussi nous garderons nous de recommander toute installation indus­
trielle de quelqu0 importance et. cela d'autant plus que le co1r des Gilbert
n'aurait guère de chance de pouvoir entrer en compétition avec celui de pays
industriellement organisés depuis longtemps. Réserve faite toutefois d'un
accord qui pour!:'ait intervenir avec des pays acheteurs et qui assurerait un
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débouché à ce coÎ!' comma c' ost le cas actuellement pour le copra
achüté par la Grande-Bretagne.

Coques de noix (Te NANA) Evidées elles sont le récipient classique pour la
récolte du to'ddy (Tc IBU) (fig. 52). Coupées en deux, elles servent de
tasses, do petites écuelles, do louches, etc ••• Brâlées, elles donnent le
~eil~ou~ charbon de bois.

Noix sans amande (Te WAE). - Ces noix aspermes atteignent souvent un déve­
loppement equivalent à celui dos noix normales. Quand elles sont à peino
développées et que les fibres du mésocarpe sont encore compactes ellos ser­
vent à l'indigène pour fabriquer des bouchons.

x

x

ParasitislID du cocotier

x

i
1

D'une manière générale on peut estimor que les cocotoraies de
l'archipel gilbertin sont actuellement exemptes de pestes redoutables à
l'exception d'.un orthoptère; confiî1ê fort heur.eusement à l.UlEl seule 11e.

. . Certains insectes sont poutant néfastos, connne par exen:ple,
Diocalandra frumonti F. chez les coléoptèros et une espèce non encore iden­
tifiée du genre Decadarchis, chez les J.,épidoptères. A cat ordre appartient
également une.psychide de taille mimlscule dont les dég~ts sont quasi rm.ls
et une mineusa dont là-aétêÏ'mination ne nous est pas encore connue. Elle
creuse le limbe des folioles et se chrysalide sous une lame de fine soie
juste au niveau de la nervure.

Bien què 10 nombre de ces chenilles soit parfois très élevé sur
certains arbres, ceux-ci ne semblent point en souffrir. on peut en dire
autant de ceux sur lesquels colonisent parfois un assez grand nombre de
cochenilles.

Avant de passer en revue les insectes nuisibles dont nous avons déjà
les identifications, il est bon de signaler que les cocotiers des Gi1'&irt
sont indemnes de Brontispa et de Rhinoceros.

Iâpidop~~~~s

Docadarchis sp. (fam. Lyonetiidae)

Cet insecte est assez répandu dans toutes les cocoteraies des Gilbert
~ais sos dég~ts ne semblerit pas justifier d'inquiétude. Il n'est jamais très
abondant sur un m~o arbre. Seuls nous en ont montré une extraordinaire

,pullulation les cocotiers aberrants à folioles non épanouies où chenilles
ot chrysalides trouvaient des conditions exceptionnelles de protection. Les
arbres d'alentour portaient plué de Decadarchis que coux des aires plus loin­
taines,

~.?l~oJ2tères

Diocalandra frumenti (Fabricius) (fam. Rhynchophorinae).

Ce charançon, bien quI assez généralement répandu aux Gilbert n'y , .
cause point les dégats spectaculaires dont l'espèce si voisine D. tahitensis
(Guerin-MennevilI0) est responsable dans d'autres régions du Paëlrique.



62.

Nous ne li avons jamais trouvé en très grande abondance mais par grouPEa de
quelques individus sous l'écoras du tronc où la présence de ses larves et
do ses nymphes ost facile à déceler. Nous on avons vu souvtmt sur les potitos
no~ tombées à terre du fait do la couluro (Xe NIMAIMOI),

Nous avons signalé:, los cas extr~m.Gment fréquents aux Gilbert" dtenra­
cinl'3ments anormaux des cocotiers (certaines photographies en donnent dos
aspects typiques) et nous les avons attribués, le plus généralement, au fait
que ces arbres sont issus de noix ayant germé à leur point de chute et donc)
non plantées. Les auteurs qui ont It occasion de signaler ce's cas de pieds
"décll&'I,lssés" avec émission de racines souvent jusqu'à une hauteur d'un mètre
au-dessus du sol los attribuent à une réaction de l'arbre qui remplace, par
de nouvolles racinos, celles qui ont été tuées par les Diocalandra. Si, dans
certains cas, l'on peut attribuer de telles émissions à.des parasites, lors­
qu'elles ont lieu, en bourrelet, à une plus grande hauteur (parfois plus de
~ mètres) on ne peut le faire, aux Gilbert, pour la totalité des émissions
r~diculairos de la base qui intéressent la majorité des cocotiers de ces ré­
gions~ Fait pourtant typiquo, les cas d'émission massive de racines sont
exJ:ïr@me!rent rares chez les cocotiers bien plantés.

A vouloir généraliser la relation entre ces émissions massi. vos et
le parasitisme il faudrait alors admettre que los arbres issus de noix non
plantées sont plus susçeptibles que les autres d l 6tre attaqués. Nous n'avons
jamais trouyé plus d~ Diocalanclra, en décortiquant les régions d'émissions
r,adiculaires: ",bond~tes.

Pentodon ou Papuana. ~P. (fam., Scara;beidae),

Ce coléoptère au süjot duquel pôrsiste une hésitation est donné par
R~ Mason (de Suva) connne Pâpuana hubneri (sana-nom d'autëür) et par-E;H.. Bryan
dt·Honolulu, Il1c1.is sous touto' réserve, comme Pentodon australis Blac~rn.. .
Enfin, du Bishop Museum é'galemcnt, nous recevons, une nota complémentafie ::
"Dr. Swezey bolieves your nO 9 is a small relative of the COCOInlt borcr".,
D'ôù indication de Oryctes sp. ? - Fauta de disposer d'autres spécimens que
10 1:1' et la. ~, remis à Honolulu, il sera nécessaire d'at,tendre qu'une iden­
tification définitive soit fournie.

Quoiqu'il on soit, cet insecte signalé' par les indigènes comme
creusant des galeries clans les tube~cules des BABAI et que noUs a vons trouvé
aisément sous le collet des banaPiors(oùR•. Masan devait on retrouver après
noùs" clans la m~me région do Tarawa) s'attaquerait aussi,. aUX jeunes cocotiers,
Nous nf:o.vons jamais été en mesure de constater si cl'est exact. on doit rernar";'
quer que P~ Lepesmo (1) au suje.t de Papuana woodlarkia.na :Montr. (aVéc de
nombreuses synonymies' dont malheureusement' aucUno ne mentionne une espèce
hubneri) signale, que : "1'adulte s'attaquerait aux jeunes plà.nts (de .cocotiers:
s'enfonçant en terre pour les détruire au collet".

Quùl10 que soit l'identification exacte de cet insecte,. fi doit
faire l'objet d!une grande attention et c'est on fonBtion du danger'permanent
quI il r~pr~sente que nous nous SOI!1l1l0S si longuement appesantis sur: ce qui
à trait à lui.

Orthoptères

Graeffea cocophaga (New.) (ancien genre Lop3phus) fam. Phasmidae.

Nom vernaculaire : Te ROKATI (2)

'(1) p. Lepesme - Les insectes des palmiers ( Paris 1947), '

(2) ROKATI qui se prononce ROKASS est très certainement:la déformation
du mot anglais 1I1ocust".
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Cet orthoptÈl1'e mérite hélas un chapitre spécial en raison de ses
dég~ts actuels sur l'un des territoires dos Gilbort (110 d'Abc~) et de
la gravo menace que son oxtension fait poser sur los cocoteraies de l'archipel.

Les dég~ts commis intéressent los folioles des palmes. Ils s'y
inscriven~ sous forme de longues échancruros, d'abord assez distantes les
unes dos autres. Une fois que les espaces qui les séparent sont rongés, il
ne reste plus que +a nervure centralo.

Les oeufs pondus par les insectes installés sur la partie déclive
do la palme roulent dans la gouttière de la nervure centrale ou dans celle
des folioles. La p}llp~t tom~e su~ le sol à dos' distances variables du
stipe, ~is un cortain nombre doit rouler aussi en direction opposée, c1es~

à-dire vors la base d' insertion de la palme. Cette deuxième éventualité ne
faciliterait pas le contrale de co parasite.

L'éclosion a lieu de norJbreuses semaines après la ponte. lEIs jeunes
,forms gravissent les stipes dos coc.otiers los plus voisins ot le cyclo dos
ravages commonce (l)r

Historisue

Nous lisons, dans le livre de Sabatier (2:.) édité en 1939 :

/1 • •• deux pestGs sont, 1311 train do prt:f;;}:érer : une longue sauterelle
"importée des Hawaï, qui ronge les fouilles des cocotiers à Abema.ma.II~ •• (3)

L'auteur, Rèvéi'end père de la mission du Sacré Coeur a pu nous
fournir lui-m~me, à Tarawa où il l'ésido r.Ja.intenant, après quarante années.
dG séjour à Aool!l9.Iœ., des infol'matiol1s précieuses. (4). Gr~ce à Glles, en
effet, il est possible de se fai~e une idée de l'extension prise par ce
phasme, au c ours dos dix dernières années.

Le missionmüre écrit :

"1 - La poste qui mange les feuilles de cocotiers avait son centre dans
"le dernier village du Nord" TAPIAl'!G ot elle s'étendait sur une longueur
"de 3 à 4 kilomètres ft sur la route.
"II - Un autre point' attaqué se trouvait un peu au Nord du village de
"TAY.ATTIllKA, le deuxième en pm'tal1t du Nord.
"III - Un troisième point à Il extrémit.é Sud, dans un not appelé KENA.
"Il peut y a'Toir d'autres points de moindre :iJnportance.

Situation actuelle

Lors de notre séjour à Aberœ.m nous avons tenu à faire une reconnais­
sance aussi complète que possible do cc torritoirG.

Nos obsarvations peuvent Re résumol' ainsi :

(1) cf. recommandationE.
(2) op. cit. Sabatier p. 36.
(3) La deuxième peste concernant un coléoptère, parasite des baba!, des
bananiers et dos jeunes cocotiers (cf. supra).
(4) Il nous a précisé que 10 Gi~aeffea aurait été introduit (en provenance
d'Hawa1 ou de ll11e de Kusiae" Carolines) pour Otre montré aux indigènes
à titre de curiosité (~) cnvü"on lü ar.s plus tete Ce qui situerait cette
introduction tout f.11 d6bu;lï du siècle.
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l - Le Graeffea infeste maintenant le territoire, depuis la pointe
oxtr$mè de 1!1le dans la région de TABIANG jusqu'à quelques 'centaines de
mètres au delà du village de TABONTEBIIŒ (1),-

II - A l'extrémité opposée du territoire le foyer d'infection constaté
par Sabatier sur l'110t de KENA a gagné l'110t tout proche et s!y étend sur
environ deux kilomè'0res o ·Q""'-~!1t à KENA. lui-m~me il est totalenent infesté.
Il semble d'ailleurs que) dans cet 1:lot, les dégats soient plus sévères que
partout ailleurs (poUŒ'centage d:arbres touchés et de feuilles atteintes).

La carte ci-jointe (fig. 59) ost assez éloquente pour qu'il soit
nécessaire de la comraentor y 13ais il n'est pas inutile de se référer à certains
auteurs pour que soit mieux justifiée encore l'importance que nous attachons
à la gravité de ce parasitismo, non s Eluleront sur le territoire dtAbernama
mais à cause de ma menace qu'il rGprésento pour 'l:iout l'archipel. (2).

Froggat (a) X'npportn une citation do Wyatt Gill concernant un cas
d'invasion aux 110s Heryoy t HAn invasion of these voracious insocts is

"almost as much droaded by the Islanders as a plague of locusta in the East.
"I ha'tTe seen :i.r.nnense groves of coconut palms destreyed in a fow month:! by this
"spacies of phasma ~.,,"

S:l.mr.1onds, Copeland citent aussi des cas de brusques propagations de
cet insecte dont nous avions pu dé~à nous-mOnes observgr l'extension dans
d'autres régions du P2cifiquG. (4)~

A Abema~. l~extension du parasite ne présente pas encore un caractèro
aussi catastrophique que dan..s le cas rapporté par Wyatt Gill mais sa lente
multiplication n ren affecte pas moins le système foliaire des cocotiers tou­
chés et. leur produc'ijion ne ~u·~ que s [on ressont:iJ:'. Et lIon doit toujours
cra:indre qu'un ensemb13 de conditions favorables ne provoque un jour un enva­
hissement plus grave de cette pest,e.. Nous' ne lui connaissons pas d'ennemis

J mais il est possible <}u. SUl1 hyperparasite la contr61e dans uns certaine mesure •.

Enfin on doit surtout craindre que ce Graeffea n'émigre vers' dl autres
territoires de llarch3~cl ~lsqul~lors tous indemnes l car personne ne pout
prévoir quel serait If ê,bcu'c,issemont d'une telle introduction.

Bien que n'existant pas encor-o aux Gilbert~ (~notre connaissance du
moins) nous devons signalor le danger tout proche do ces territoiros~ GlUe
constitue un représe:il'tant do la famille des Acrididae (subfamille Catantopinae)t
Cette Hlocuste" est on effet extr&mcmom répandue à Ocean Island où olle
commet des dégâts considérables sur les cocotiers dont elle dévore les folioles,
Nous signalerons dans nos reco~nandations concernant la nécessité d'une police
phytosanitaire les t.rop grandes chances qu:a ce criquet d'Otre introduit aux
Gilbert.

Divers

Ayant intitulé ce chgpi't,re "parasitisrœ" nous devons y :inclure aussi
les crabes palmicoles (Birgus latro Hbst~) dont. les dég~s sont d'ailleurs
inappréciables Cl On ne peut en di.re autant de ceux qu t occasionnent les rats.
Leur importance est proportioiTI1elle à la densité du fouillis végétal et
aussi à celle des cocotiers de la variété Te BUNIA., c'est-à-dire, celles dont
lés -noiX-ont un'péricarpe fibreux comestible. .

-----------------,------------------
(1) A TABONTEBIKE il El été curieux de constater que, dans le village m&le,
les cocotiers ne présentaient pas d2attaquos de Graeffea, mais qu'à moins
de 20 mètres de l!autl'G côté do la route un grand nombre d'arbres étaient
atteints de beaucoup dE: parnsiies visibles c n est possible que, dans le
village, les f'Lunées des feux d"l cu.isson et d'autres raisons g~nt ces
~asites.
{~) cf. recornmandatioès~ .
( l5) Walter Vi0 Frogga",j in "J'ottiï:ga from the Pacific "Pest an:i diseases oB
the coconut palln. DepRrtment of Agl'iculture New South Wales Sydney, 19J2..
(~) R. Catala ... P"Cll1le J.nte:rnationale de Botaniquè Appliquée No 509 - 510
Paris JuillcirAoÜt, 1948 PPo 5541. "" 35?"
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Nous avons observé dè place. en place quelques manchons protecteurs
on fer blanc pour emp$cher les rats de monter, mais les manchons n'ont pas
toujours l'efficacité recherchée car les palmes des arbres voisins rejoignent
parfois celles de l'arbre: qu'on a voulu protéger et permettent aux rats d'y
accéder.

Nous ne pansons pas que l'indigène se donne jamais le mal d'entre­
prendre une lutte plus active et il semble que seul un minimum d'entretien
dos régions les plus négligées permettrait de voir diminuer sérieusement le
nombr~ de ces rongüurs.

Quant aux atteintûs dlordro cryptogamique elles ne nous ont pas
semblé revStir un caractère alarmant on dehors d'une aire restreinte de l'Ile
d'Abemama où un grand nombre de folioles étaient infestées de Pestolozzia
(fig. 53).

Résumé et conclusion

.Le· pouplem:mt d'ensemble des cocotiers aux Gilbert se 'présente sous
1'aspect d'une foret à caractère subspontané. Leurs conditions générales
d'existence - comparées à colles dont bénéficient leurs congénères d'autres
r0gions du monde - pouvent ~tre qualifiées do médiocres. Ils sont en effet
sous la dépendance de facteurs très divers parmi lesquels l'eau eDIt l'élément
majeur. D'intenses s6cheresqes peuvent les priver de cette rûssource essen­
tielle pendant des périodes attoignant deux'ans et plus.

Il convient de distinguer deux catégories de facteurs influant sur
le comportement des cocotiers, dans l'ensemble des territoires étudiés.
D'une part, des facteurs d'ordre général, tant ceux qui sont inhéronts aux
cocotiers eux-m~s (individus non sélectionnés, à croissance souvent contra­
riée etc ••• ), que ceux qui sont sous la dépendance de la climatologie (irré­
gularité des précipitations dans le temps et l'espace). D'autre part, des
facteurs particuliers à chaque aire considérée, qui n'intéressent parfois
que des surfaces très restreintes, mais qui se manifestent, ici et là, avac
plus ou moins d~ caractère, et avec des variantes nombreuses (position en
profo~dour ct consistance de la semelle rocheuse, épaisseur et qualité du sol,
taux do salinité, otc ••• ). Les facteurs' de ces deux groupos, selon qu'ilS
s'additionnent, se conjuguent ou se contrarient, déterminent des conditions
très \!"ariées et qui s'avèrent favorables ou défavorables au cocotier. C'est
à causé de ëette extrtm.e divorsité de conditions qu' aucune 'rè~ô ne peut
6tre établie tant au point de vue du comportement mffiTic dos ar es Sl,ufKëelui
do beaucoup de méthodes d'amélioration à préconiser. Chaque situation nou­
velle appelle une solution particulière quand solution ,il y a, co qui n'est
pas toujours 10 cas.

Dans un territoire de cocoteraieà plantées on pourra toujours adàpter
telle formule étendue. Elle sera valable pour 11 ensemble dfune région parce
que les conditions générales seront, à peu de choses près, les ~mes pour
des surfaèes considérables. Mais s'il advient qu'une différence notable appa­
raisse dans le comportement des cocotiers do la plantation, la cause en sera
aisér.lent décelable. Ce sera par exemple comme nous l'avons vu aux Nouvelles­
Hébrides, le fait d'arbres dont le système radiculaire, au lieu de pénétrer
aisément dans un sous-sol de coraux "pourris ll ont une très grande difficulté
à vaincre la résistance qu'offrent des coraux très durs (porites) • Une autre
fois il suffira d'un simple drainage.pour corriger l'excès dleau stagnante
d'une "poche" etc ••• etc •••

Mais aux Gilbert, trop de facteurs se combinent et rendent beaucoup
d'interprétations difficiles, et parfois impossibles, parce qu'on ne peut
effectuer, partout où on le voudrait, le sondage plus ou moins profond qui·
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éclairait tel problème (1).
.

Ces mauv~ises conditions de première croissance ont évidemmont léur
répercussions sur toute la vie du cocotier, sur sa résistance, sur son
rondement, sur la durée de la production, peut-être aussi, sur sa longévité.

Il nous a été donné de pouvoir comparer (à Abemama) t dans des con­
ditions identiques de situation et, de sol, et placés tout pres les uns des
autres, des arbres issus de noix non plantées et des arbres qui l'avaient
été correctement. Ajoutons que, dans l'ensemble, les individus de l'une et
de l'autre catégorie nh,vaient pas une différeme d' ~ge suffisante pour
qu'elle puisse inîirmer l'intér~t dos comparaisons faites~ Les premiers se
présentaient conune nous les a vons décrits plus haut, avec leurs anomalies
d'enraciœment.et de croissance. Les deuxième montreraient ~ leur base ce
beau re~lement en boule, si typique de l'arbre "bien né" dont le début
d'enracinement s'est fait aisément, üt qui ne montre point de racines au-desSUI

du; sol. Leur port était d'une belle rectitude et leur système foliaire plus
vigoureux, plus régulier, plus ample., De tels arbres plantés correcteIœnt
sont malhèUl~ousement llûxceptiono Mais s'ils sont en nombre infime., ils n'en
ont pas moins unG très grande valeu:r d t rnscignoID3nt en regard d'un progrannne
d'amélior~tion éventuel.

Enfin nous avons vu à qU81 point les cocoteraies pouvaient &tre ~mcom­

brées dl arbres trop vioux, improductifs ou si rarement féconds que leur pré­
sence ne se justifie pas. Ces inutiles devraient dispara1:tre pour ne point
g~nor los productifs o Nous craignons malheureusement que l'indigène ne se
dOMe aucun ml à mieux utiliser sa terre, car il ne supprimera pas, de lui­
même, un. cocotier qui pourr~it encore donner une noix tous les six mois.
Et si l'arbre est notoirement improductif, il-ne viendra à l'idée de personne
de le couper pour le reI!Iplace!'~

En faoe de ce désordre et du fait que, sauf rares exceptions, l'indi­
gène n' intervient pas pour y rémédier, on réalise à quel point la notion
qu'il a du cocotier ne procède .d'aucun concept "culture" mais du seul concept
"produit de cueillette ll •

Aussi ne peut-on slétonner qufà ce désordre végétatif, corresponde
le manq:ue total d'entretien du sol. Mais, à ce sujet, la situation ne doit
pas ~tre considérée avec trop d~ pessünisIlE. En effet, .si particulières
sont les conditions d'habitat de ces cocotiers, qu'il faut bïcn ab.:lndoimC'r las
principes de planteur et admettre comme normal - et quelquefois préférable ....
un état de ch.oses qui ferait la hente d'une plantation. Nous avons fait
11 apo'logie des bonnes méthodes rationnelles de plantation quand il s'est
agi de signaler les mauvaises conditions de pramière croissance des coco­
tiers non plantés 8t leur répercussion sur toute la vie de l'arbre. Par
contre nous nous garderons bien de préconiser, pour la tenue du terrain,
les méthodes sacrosaintcs de nettoyage, telles .qu ' on les applique en plan-

(1) Il nous Gst arrivé un0 fois do ponser que le triste état de quelques
centaines do cocotiers lld pouvait r).svide.nt ll être attribué qu'à la pré­
SEmce presqùe en surface d'une semelle rocheuse de grande compacité comzœ
nous venions de le .constatèr dans une région voisine. Nous avons fait creu­
ser •• , et niavons trouvé aucune couche l'8sistan-:j8, mais un sable rosé,
apparemment stérile et s a?S la moindre trace d 1humidité.

Une autre fois. nous fÜIDes frappés de voir quelques cocotiers très
beaux parmi tant d1autres très misérables, tous' placés dans aire où nous
avions constaté laprésence d'une semelle rocheuse très voisine de la surface.
Seul un eXÇ.Il16n très attentif et quelques sondages suppléI!Dntaires effectués
nous permirent de constater l' oxisteroe d'une solution de continuité dans
cette semelle rocheuse, une sorte de cassure par laquelle ces qlelques indi­
vidus favorisés avaient pu l;)nfoncer leurs racines jusqu'à la lentiJJ.e d'eau
souterraine.
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tation, ou tout au moins t0110s qU'011os sont rccor:rr~ndées par tous les
traités do culture tropicale. A vouloir les suivra la 10ttre, on courrait
à do graves mécomptes. Les conseils donnés par los spécialistes insistent
sur la nécessité du paillage sur los sols socs, pour leur conserver un I!laxi­
I11UI!l d'huniclité en ralentissant 11 évaporation. Sur les sels non cntrütcmus
dos Gilbert on peut dire que ce paillage est, dans bi\3n des cas, réalisé
naturollcnont, clt quo, s l il.l'cst parfois exagéréœnt, cet excès de couver­
ture est c0rtainonent préférable à la situation invl3rse.

D'autrù part l'amoncellùmont des feuillas, de vieux troncs, d'arbres
r.1orts ct dl autrcls détritus végétaux dont les plus précieux sont les (mvo­
loppos do noix, rendùnt au sol, ùn pourrissant, ln majorité des éléments
qu'ils lui ont pris. Cependant, 0n période de séchoresse très prolongée la
déconposition de ces détritus est d'uncl excessive lonteur, et cclà,'d1autant
plus qu'ils ne sont point cnfoù1s.

Pourtant crest vraisemblabloment à ces éléments et à lour épaisseur
parfois importante quo Iron doit de rcmrqucr en rnints pndroits un bon
état végétatif de cocotiers vivant au nilieu d'un onconbrenent indescriptible,
et en pauplenants souvent très dense~.

~.
•

x

'X

x
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PANDANUS---_..

Famille dos Po.ndano.cées" Genre Pandanus

Arbre de dimensions moyennes. Bro.nches irr~gulièrement

disposées~ ~inces. Base du tronc (et souvent aussi bro.nches principales
voisines du sol) avoc de longuos racines adventives plus ou moins duros.
Feuilles il insertion en spirale~ on bout de branches, il dents marginales
coupantes.
Feuilles mortes restant attachées, pendantes.
Fruit drupacé, gros, pouvant poser plusiours kilogs.
Drupes d'abord vertes et très serrées~ s'écartant a mesure de la matura­
tion et, une fois mûre=, laissant apercevoir une teinte orange il leur
partie proximale moins lignifiée.

SYSTEMATIQUE

In systômo.tique du Pandanus semble encore C'.ssez embrouillée.
Cortains auteurs indiquent des espèces quo d'autres considèrent comme
simples vo..ri6tés(et vice versa). •

Ainsi Anderson (1) pense que tous les pandanus présents d
l'île d'Arno (M:J.rshall) ne sont que des variétés de l'espèce tect~:i.l:l~
et il en dénombre 16. Cette observation rejoindrait celle du botaniste
Papy pour les Etablissements Français d'Océanie où il semble considérer
que la quasi totalité des pandanus se rapporte à Pandanus tectorius de
SoL.'îndol'•

!c. forme de ces fruits, et plus particulièrement celles des
drupes, représenteraient les meilleurs critèros pour une classification,
ceux que fourniraient les feu~lles étant sujets d caution d caus,e do
leurs vr.rio.tions ~e forme et de longueur d des âges différents.

lBs obstacles rencontrés pour 10. conserve.tion des fleurs ot
la dessicco.tion des fruits de Fando.nus ainsi que leur encomprcmont ne
sont pas faits pour faciliter les rocherches des botanistes sur
échantillons expédiés.

Notons enfin quo les reIJl['..rques de Papy sur le Pandanus
tectorius des 1les coralliennes on général, sont en corrélation avec la
plupo.rt des nôtres: Il J}lndanus tect~r:Ï:.~ SoL.'"mder est, sous ces clima,ts,
géographiquement plus rÔIkqndu que le cocotier car ses exigences
édaphiques sont prntiquement 'nulles o ID synco.rpe du RJ.ndanus a
autrefois fourni la princip~le source d'alimento.tion de ces îles
coralliennes. In ~~rtie basale du m6socRrpo de chnque drupe est moins
lignifiée que 10 reste et contient uneproportion abondante d'amidon
et de dextrose. Mlis les fibres et los cristc.ux d'oxc.l<"1.te de calcium
en rGndent' lr.. consommation po..rfois désf'.gr6c.ble ll • Cos vnriôtés, qui
aux dires dos :Lndigèncs, irritent les lèvres, sont, 'd, Tarnwa, Te ARAMBOIA
et, d Nikunau, Te IRIKIRI et Te IRINEIARO.

~spect hi~~oriq~

Il est logique de penser que la présence du pandanus aux
îles Gilbert COmIJe en d'autres régions est bien o.ntérieure il celle du
cocotier. Beaucoup d'auteurs pensent que les fncultés gormiIk~tives des
drupes du pan~~nus sa conservent bien en dépit de longs séjours en eau
de mer, alors que éelles des noix de coco~ dans les mômes conditions
se perdent assez vite. On pourrait déduire de ce fait que les pandanus
nlont pas eu bosoin~ co~no lQ cocotier, de l'intervpntion humaine et que
les premiers qui ont colonisé cos îles provennient de graines qui
s'échouèrent sur leurs rivages.

(1) Cité pnr E.L. Stone. JI'. in Soil and Agriculture of Arno.
}hrshall Isl. 1949.
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Plus tard, certnine~ variétés - COflme l'indique pcrfois le
sens de quelques vocnbJ~s indigènes ~ ont da être importées, mônc bien
après l'introduction du cocotier. Et c'est vraisenbl~ble~entou cours
des nombreuses migrations dont ces territoires ont été le thé~tre quo
des transports de boutures des variétés préférées ont continué a être
effectués (bien que dans. Ges'limitos plus restreintes, de tels t~ansports

s'accomplissent encore de nos jours, d'île on île). etest, semblo-t-il;
en fonction de ces faits qu'il faut entendre l'appellation de "Pandanus '
people ll donnée par Grimble (1) aux Gilbertins.

On peut d'ailleurs admettre que les promières popu1D.tions do
ces territoires ont certaine~ent utilisé 10 pandanus comme éléncnt
nutritif végétal de base, jusqu'au jour où un nombre suffisDJ111!lent élevé
de cocotiors en production leur a apporté de nouvelles ressources.
Alors le pandanus a été peu Il peu relégué à un ,rang secondaire. Enfin,
fait historique récont: depuis que le cocotier a pris, grâce ou copra,
une valeur cOI!lr.J.erciale, 1.' indigône a tendance à négliger de plus en plus
son Te KAINA ancestrnl qui so voit ainsi refoulé sur les terrains les
plus désavantagés.

Des observateurs dignes de foi (2) et que leur présonce sur
ces territoires pendant de nombreuses décades mettent en mesure de
faire d'utiles compe.raisons, ont déjà signalé la notable raréfaction du
pandanus dans plusieurs îles des Gilbert (MJ.kin et Butaritari, entre
autres). On ne peut que regretter cette ~ésaffection à couse de la
voleur alimentaire du pandanus ot en raison surtout de son utilité pour
maints usages domestiques.

IE PANDANUS (To KAmA) aux GIIBERT

Variétés: Si, co!!lI1e le rappelle Iuomalo., (3) les botanistes ont pu
dénombrGll:'un total do So variétés bien tranchées de Pandanus on ne sait
quo penser des. chiffres donnés pur dos auteurs non botanistes I!JD.is
ethnologues, linguistes ou historiographes du territoire Gilbortin.

Ainsi Griillble (4) estime que les indigènes dénombrent plus
de 160 pandanus. Binghar.l (5) dons son dictiennaire cite 170 noms
différents (mais certains semblent ne correspondre qu'à dos parties
de JE. plante). Enfin Saootier rapporte qu'un Frère Eloi a dénombré
194 pandanus différents. Nous pensons que, seul, un ethnologue ou un
linguiste pourrait trouver un intérêt de curiosité à la traduction de
te.nt de mots dont beaucoup d' e.illours n'évoquent plus, pour l'indigène,
uno signification bien précise. Fbur des arbres dont certains caractères
particuliers semblont s imilr'.ires , les noms diffèrent d l une île à l'outre.
Bien mieux, sur le mômo atoll, un nom, utilisé dans le Nord, sera, OU
ignoré, ou ja'iJa.is employé dans le Sud, et vice versa. Rappelons que
le comportement des Pandanus, comme celui d'outres plantes et du cecotier
en particulier varie en fonction de la situation édaphique dons laquello
ils se trouvent.

Nature physico-chimique du sol et du sous-sol, humidité,
sa1inité, etc.. sont autant de facteurs qui entrainent ll..l'le morphosc des
arbres (hauteur, grosseur, développement foliaire et, peut-être même,
dimensions des fruits).

Ajoutons que le pandanus issu de graines peut avoir perdu la
ulupart des caractères particuliers de la plante mère et n'~tre même
plus productif. N~ s'agirait-il pas dans'ce 'cas d'hybrides instables?

Me!. Bingho.n Gilbertese English Dictionnary Boston 1908.

A. Grimblc. The r.ri.grr.tion of a pnndanus people.

Op. cito Sabatier p. 34

K. IuomlE)'. Plents of the Gilbert Islc.....nds (Manuscrit) 1948.

The migration of a pandanus people.A. Grimble.
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Devant toutos ces causes de variations on conçoit quo l'indigène
lui-DOno s'y perde. En effet~ ayant essayé do différencier un nonbre'
aussi grand que possible d'C pandanus ncus avons emoné à tour de rôle,
tant nutour des villngos et des fosses à Baba1 quo dans ln brousse, des
hO~Ees ayant ln réputation do bien connaître les différentes variétôs.
Fait typique, ils étaient à m~me de donner, sans trop hésiter, le non
d'arbres qui leur appartenaient, nais deve~~ient dôjà moins catégoriques
devant ceux des autres, Une fois dans la brousse, leur hésitation
augmontait et ils en arrivaient, d'un arbre au suivant, à ne plus pouvoir
assigner un. nom plutôt qu'un autre.

. Et quand ces Il spécialistes ll étaient alors réunis, dt intermi­
nàbles. discussions entre eux témoignaient de leur incapacité à s'entendre
sur tel QU tel vo.co.ble. Ils n'étaient mêne pas d'accord sur 10 valeur
différentielle d'un caractère OU d'un ensenble de caractères,.quo, pour
notre part, nous avions bien du ~l à considérer conme évidents, tant
'ils étaient subtils.

Finalement nous n'avons pu conserver que 16 nons différents
correspondant à des arbres sur lesquols les indigènes interrogés n'ont
pas hésité. (Il s'agit de variétés reconnues sur le territoire do
Tarawa).

LISTE DE TARAW1l.

1 - Te ANTINaKAREWE 9 - Te AR.llTOKOTOKO

2 - Te ANIKOMRI 10 - Tc ANTIBITIA

:3 - Te ARAMA.ONIMA.I li - Te liR1l.TEMLiN

4- Te ANliBANAl3A. : 12- Te ARATEKURA

5 .. Te ARABhIKI1I.RO (1) 13 .,. Te ARAMBOIA

6 .. Te ANIKATOUEA 14- Te J.LRAMtlTAKOI

7 .,. Te ARATAITARA 15 - Te ARAMl\IKI

8 - Te ANIBhNll.KOI 16 - Te ANIWAENTANG

Dans les territoires du Sud, les vocables pouvent ~tre différents,
comme aussi les variétés. A Nikunau nous nvons relevé 25 noms, Seul
parmi eux, Te ANTINAK1l.REWE se retrouve sur la liste de Tarawa, Cetto

'variété, dans les deux territoires, est considérée comme ln meilleuro
de toutes,

LIS'IE DE NIKUNli.U

1 !" Tc ARAMli.RU ]4- Te IRIKEl\.NG.

2 - Te IRIKIRI 15 - Te ARIMl\.ORURU

:3 .. Te IRIMlI.KIRO 16 .. Te IRIKAN01l.BUflNA

4 .. Te TINA 17 .. Te IRIKAURI

5 .. Te IRORO 18- Te IRIBUliNGUI

(1) De Tabiteuea, Iuomala signale un pandanus de ce nom qui a été
identifié comme étant Pandanus obliquus Kanehira.

Une variété s~s fruit nous a aussi été signalée conne n'ayant
d'autre utilité quo de fournir du papier à cigarettes, mais nous
no l'indiquons que sous toute réserve n'ayP.nt pu contrôler si
le vocable fourni'''Te KJ\IDNE1l.RA" s'applique réellement- à. une
variété d'arbre ou seulenent à un type do morphoso des feuilles.



Nota les noms suivis d'une + semblc.1.ient no rien signifier de précis pour
'les-'habitants du Nord de l'île. Nous verrons, en 6tudiant les diverses.
utilisations du pand[l.nus, quelles variétés dnt le plus d'intérêt et
le parti qu'on peut tirer de chacune.

Aperit;.. écolog~g~?

En considérant les pandanus qui poussent à l'état sauvage
dans la brousse, nous avons essayû de déterr.rlner si les pInces qu' ils
occppent correspondaient à des zonations obéissant à l'influence dé
facteurs et de conditions de milieu déterminés. Ces essais n'ont jaoais

. abouti d. des conclusions valables. Côté Ingon, côté océan et zone .
médiane des îles en comptent une densité à peu près égale, non pour une
région considôrôe à part, mais pour l'ensemble d'un territoire.

, En constatant quI ils se développent davantage sur des aires
où la végétation haute est p?rfois assez clairsomée, on serait tenté
de penser que c'est le facteur lumière' qui joue le rôle capital et que,
si ces pandanus réussissent si bien, crest parce qu'ils no sont point
g~nés par des ombrages épais de cocotiérs. Certes, le facteur lumière
joue en leur faveur, mais d'autres éléments interviennent pour expliquer
qu'à certains endroits ils soient abondants. Ainsi voit-on, ici et là,
et souvent semble-t-il, dans la partie médiane des llos, des aires qui
paraissent connue des clairières au miliou du fouillis serré de la brousse.

Sur ces aires, les cecotiers sont rares ou absents, soit parca
qu'on n jf:l..mnis remplc.1.cé ceux quo liê.ge ou le feu avaient détrUits, soit

. parce que les conditions do milieu se sont montréœ pour eux trop
défavorables. 'les pandanus, moins exigeants, plus rustiques, s'y sont
alors développés jusqu'à y être l'élôment dominant. Ils n'ont eu à
entrer en compétition qu'avec des espèces à croissnnce plus lente,
Guettarda, Scaevola etc••• qU'ils ont vite dépassés. '

D'autre part, mSme si des noix de coco ou de tr~s jeunes
cocotiers se trouvaient là, ils n'en ont point été gênés. los chances
du pandanus étaient plus grandes: leurs graines, nombreuses, ont germé
vite, leur début de croissance a été souvent favorisé par la protection
de la végétation arbustivo et il leur a suffi, pendant les premiers mois
d'existence, de quelques pluies pour que leur développoment s'effectue
rapidement.

Il est d'ailleurs d'autres aires OÙ le pandanus aura, sur le
cocotier, des avantages narqués: ainsi eu est-il des endroits qui, par
leur nature, ou leur situation, ou à cause de sécheresses prolongées,
'sont d'une telle o.ridité que la végétation bE'.sse, elle-~me, en souffre
et pc.,.rfois disparait. lA encore, le pandanus arrive à se maintenir.
Ainsi en est-il og'dolemont des régions marécageuses, d. nappe stagnante,
ou de certains cul-de-sncs de l.1.gon àù l'eau n'est point renouvelée.
Lors de périodes parfois très longues, ces régions sont SOumiS0& à
uno sécheresse intense. la snlinit6 n'estplus compensée par aucune pluie.
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Elle sc naintient à lUl taux si é10',,6 que le .cocotier n'y résiste point,
alors que le pandanus lc'1 tolère. iLussi n! est..il pa~ rare de voir des
cocotiers morts voisinant avùc des pandanus en pleine vigueur, ceux-ci
ayant bén6fici6 du facteur eau sans souffrir du facteur salinité.

En dehors de ces cas spéciaux •. de telles situntions restant
généralement circonscrites à dos :jI:1itcs topographiques restreintes ..
le pandanus est pre,sent pnrtoEt., soit par individus isolés ou en groupe,
au milieu des faciès les plus divers (n l'exception de la mangrove), soit
en peuplements souvent très denses (fig, 60) c

Enfin le facteur humain peut, de S0n côté, intervenir en faveur
de l' extens ion du pD.ndanus, OU è, son encontre. Ici une propriétaire
n'apportera à son terrain aucun soin de nettoyage: les pandanus s'y
multiplieront en toute liberté. (Nous avons 'ln souvent de véritables
pépinières naturelles do jeunes I~.ndanus sur des aires livrées à elles­
mêI:1es) , là, un autre indigène effectuera un nettoyage de sa propriété
(le cas peut se produire) il débnr~assera alors le sol do ces· semis
naturels et avec d'autant plus de sa.tisfaction qU'il n'ignore pas le
peu de valeur des po.n:ianus issus d.a graines 0

les eff.ets du facteur hi::l::ain, loin de se 1irpiter a des cas
aussi particuliers, peuvent être con~idérés~ d 1ailleurs, sur un plan
beaucoup plus général~ et l'on peut appliquer au pandanus une reœrque
facile à faire pour d'au.tres plantes:' SUT.' ôes i1ôts, l'influence de
l'homme agit .. et de gé:::oI'atiol1 en g)nérél'~iGn ... de fa~on constante,
le morcelleoont des propriétés et bien d Jautres facteurs qUG nous
examinerons' en étudiant les constituants généraux de la végétation sont
autant d'éléments que ne permettent pas ~ des zone..tions de se constituer
dans des conditions normales, pas plus qu!e1les n'ont pu se ma.intenir
après l' occ'Upntion par l' homme de ces ·c.erritoires,

Techniques culturalC?~

Tout pandanus planté par le GilbGrtin l'est de bouture car
il sait que la reproduction par gr~ine ne présente que des désavantages
puisqu'elle ne transmet jamais l'ir:tégralj_té des caractères de la plante
mère~ ou.des aléas, puisqu'elle fait courir le risque d'aboutir àun
arbre stérile, Iu meilleure boutm"G est celle qui provient d'une
branche portant dèjiî lLl1 début de racines adventives, le plus généra­
lement on creuse un trou qui n'exède point une trentaine do centimètres
de profondeur et on entorre la bout.ure sans prendre aucune précaution
supplémentaire. Une technique aussi rud~menta.ire est regrettable car
beaucoup d'oxemplos prouvent que le pandanus se trouve toujours bien
d'un bouturage profond et d'UL~ cpport de quelques fertilisants tels que
feuilles mortes, terre ·de surface et, à plus forte raison, conposts.
Des indigènes plus soigneux vont souvent :recueillir dans la brousso
ln terre noire do surface sous les Gue:iJ:barda et en remplissent le
trou, Ils y ajoutent même diveros éléments fertilisants comme ils le
font.pour.l'arbre à paina

Dans les îles que la guerre a touchées ct OÙ so trouve, en
quantité, de vieilles ferrailles, on plnc3ra souvent un morceau do
fer. L'utilité d'un8 telle méthooe peut être discutable quand on a
affaire au pandanus qui samble produira autant sans cette précnution
et qui, d'ailleurs ne Flon-c,ro nulle p<.'1.r'G le moindre "signa de chloroso.

Une des caract6ristiqlIDs de plcITcation d sigP~lor est
l'opération qui consis'i.:,o i!. effect.uer s oU-/ont un fort tassement de la"
terre autour de ln. bouture qUO Iton vient d'onfouir, Il n'y a pas,
dans cette action ~ l:onne dfnucUl'ls 10 croient -,l.lIl('l;: persistance do
quelque obscure sorcGllerie ou ill'le nystification destinée d égarer los
curieux en quôte d'ui'l prooc6dé dG Gonpost 'fO!lU secret, nais une pratique
vie i11e corme le T:londe, depuis qu l:Ll Y a des hOIillJes et qui bouturent.
On sait qu'un damnge du sol sur une oe'J.i:.ure nugrnmte considérablenent
sos chances de réussite. De.ns le GUS Gc>s pandanus gilbertins deux '
faits pourtant restent aSS()~i é!::'f:r.'.i(.~:.lef3 /;. inte:i.~préter: d'une part· ce
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damage est recommencé plusieurs foiq, bien après gue la plante a effectué
un enracinement suffisant; d1autre p.."..rt, l'indig~ne affirme que seul
le fait de da":ler permet d'obtenir et ?es individus très bas (fig.6l)
et une production plus abondante. Nous avons const~té la ré~lité du
prerlier point mais n'o.vons aucune preuve du deUzième.

Autre affiI'r.lD.tion indigène: nênc si les boutures plantées
dans les villages proviennent de grands pandanus de ln grousse on
obtiendra toujours des pL.'l.nts qui resteront petits si l'on effectue un
damnge consciencieux. On peut se deI:Jander si cette question de taille
plus basse n'est pas dûe surtout ,au fait que dans le village l'ombrage
est beaucoup moins intense alors que dans le. brousse celui que font les
cocotiers et l'enserlble de la végétation oblige les pandanus à !lrlonter"
(Expériences comparatives à faire sur place).

CROISSi).NCE

Malgré les nombreux recoupements auxquels nous avons procôdé 1

c'est sous toutes réserves que nous donnerons quelques chiffres fournis
pur les indigènes. Il faudrait moins d'un an {on a mIOO précisô 9 à
10 mois) à partir du mOrl<mt ou une bouturo a été mise en terre !let
bien tnssée ll pour obtenir la premièro fructification. Un indigène de
l'atoll de Tarawa planto une bouture de '10. variété AMTOKOTOKO, d
plusieurs kilomètres de son village sur une aire très dégagée. Il l'a
enterrée dans un trou de 70 cm de profondeur qu'il a garni de bourres
âe coco et d'nutres déchets vég6taux pourris auxquols il a ajouté du
fer rouillé. Un an après il repasse là et est tout étonné de voir déjà
un gros fruit (fig.62J. Un tel étonnemont nous a amené à penser qu'en
général les choses vont moins vito ct qu'il ost raisonnable d'admettre
plutôt un an et domi qu'un un avoc, do temps en tomps des,prôcocités
exceptionnelles.

Des indigènes nous ont dit à. plusieurs reprises que los pandanus
rapportent d6jù au bout de 10 mois s'ils ont été plantés dans les
villages, mais que, plantés do.ns 10. brousse, il leur faudrait plus d'un
an. Si l'observation est exacte elle peut ~tre expliquée, et Ik"..r le
fait que le dégagenent des villc.ges.lour vaut une lurni~re plus abondmite
ct p:J.rcà quo tout arbre de villago est plus soigné. ~s laps de temps
seraiont les ~nes pour toutes los variétés.

RUSTICITE

Mhlgré les origines probablenent très divorses do beaucoup
de Ilvariétés" on peut est:i.ncr qu'ellos pr~sontent toutes un degré
éga~ do rusticité. On ne peut qu'dtre frnppé de l~ tolérance du pandanus
à la salinité (1), de SOR adaptation aux sols les plus arides et do
son aptitudo a résister à uno extrêmo sécheresse sur des surfaces
soumisos à una intense insol~tion et souvent à l'apport fréquent des
onbruns.

Il convient pourtant do signaler que, dans certaines aires
très exposéos, co~e dos pointes d'ild~s, ot quand so conjuguent
beaucoup de conditions défnvornblos, il succombe, lui aussi, aux
effets do sécheresses trop longues.

FRODUCTIVITE ot IONGEVlTE

. Fait singulior: aux diros des indigènes des îles du Sud
la production s'échelonnerait assez régulièrement sur tou~11année.

Par contro ceux du Contre et du Nord déclnront qu'il y a des époquoS
nottemnt tranchées de forto, moyenne, et faible production. Ainsi
la plus forte serait dn juillot et ao'O.t; ello irait ensuite en
dininuant progressivenont jusqu'à NoC"l, pour roster très faible
jusqu'en avril; 0110 rOI1ontornit onfin régulièro:r.lGnt de mai d juillet.

(1) Op. Cit. Stono. p. 18
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En l'absence do stntistiquos qui nlont ~me pcs été faites sur
quelquéS arbros~ il sorait très hasardoux do vouloir interpréter ces
deux remarques, malgré 10. connaissance quo nous avons des régimes de
pluios différonts pour le Sud, le Contre et 10 Nord.

les seules constatr.tions que nous ayions pu faire nous-meIllGs
portent sur le taux do production très bas dos pandanus qtd veIlaien~

de subir deux annéos d'intenses séchoresses (1) ot la forto production
de ces ~mos arbros après noins de trois mois de pluies abondantes et
régulières, production quantita~ivo ot qualitativo aussi~ les fruits
étant plus gros qu Ion saison sècho. los indigènes s' accordont à.
déclaror que la qualité des fruits so rw.intient égale pondant toute la
'vie do l'arbro et quelles que soient les conditions du :rpoment.

los utilisations du pandanus no portant point que sur les
fruits puisque ses feuillos ot son bois jouont un rôle économique très
important, on doit ajouter quo le conportonunt do ces arbres dès
qu'ils se trouvent dans de bonnos conditions do pluviosité so traduit
rapidement par un développoT:lont individuel plus grand ot un notable
allongement de ses fouilles. Pourtant il nous a été affimé par los
indigdnes des 1los du Sud quo 10. dininution dos dimnsions des feuilles
dûo aux séchoressos prolongées n'étaiont jamais telles qufelles
puissent apporter une entravo à la fabrication des divors "handicrafts!'.

. Ia productivité du pandanus s' étand sur un nombre d'années
beaucoup plus grand que cello do l'arbro à pain, nais aucun chiffre
moyen n'a, du nains, été fourni. Au cours des périodos de sécheresses
intensos, elle pout dir.linuor dans de très fortes proportions mais elle
ne tombe jUmElis à zéro (cono.e c'est le cas pour le cocotier). Quand
à. la longévité du pandanus ello est supérieure à celle du cocotier et
on dit courano.ent qu'elle a la durée normale d'une vie d'homme.

RECOLTE

Oello des [yui:tê s:, effoctue quand ils sont trop élevés pour
~tro"détnchés d la main conne nous l'avons vu pratiquer pour les fruits
d'arbre à 1)O.in. On se sort donc d·fun coutoau solidement attaché â
l'oxtrémité d'une perche, (Te BUTIKA), et on les détache en sectionn~t
le pédoncule. Si l'arbre est très haut on utilise de préférence la
proximité d'un arbre très voisin ou, s'il est isolé, on y grimpe. Il
n'y a jamais de gaspillage. Il est bien rare qu'un fruit se perde•••
ou alors c'est que sa chute a PnSS9 innper9ue dans le fouillis de la
vGgétation.

In récolte des feuillQs s'effectuera de préférence de bon
mtin parce qu'elles gardent un peu de cette souplesse qÙ6 la nuit
leur a donnée (MIllAU) et sont, par le fait noins piquantes. En les
~rachant durant ln. grande chaleur on ne peut éviter que les bords
dentelés infligent des égratignures souvent cruelles•

•

x
x

x

FRUITS

UTILISATIONS

)

(

..+,"
Sa~\tier (2) nous dit que le pandanus des Gilbert donne des

fruits meilleurs quo pnrtaut ailleurs parce qu'ils grossissent et
murissent lentoment et il ajoute qu'il n'y a point en Océanie un
peuplo qui en consornQ e.utant que los Gilbcrtins,.

(1) Etant bion entendu mis d part les cas spéciaux dont nous avons
parlé plus haut (arbres se trouvant en tout tomps dans des
conditians excoptionneIles ).•

(2) Op. Cit. Sabc.tier page 34.
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On peut préciser qu'en plus de la part qui fait l'objet de
II prépa.ration de réserves ll , la consor.nnation des fruits de pandanus est
quasi quotidienne pendant toute la saison des fruits et affecte des
formes variées.

!.es drupes, ou, plus exactement, leur' partie proximale charnue,
sont consomméos crues OU entrent dans la composition de plate variés
que l'adjonction de coco râpé _rend meilleurs. Il y a dos recettes à
peu pr~s invariables mais d'autres qui proc~dent de goftts personnels
et dépendent de la variét6 des ressources du moment. Nous n'indiquerons
que les plus clnssiques: '

Te TANGAURI

C'est une pr6p~ration destinée à ~tre consor.rm.ée dans un délai
aSsez court.

Composition: 2 Pe.'1.rties de drupes (fr.action juteuse seulement)

l partie de drupes (entières)

coco r~pé. (ad libitum)

/

Préparation 3 On fait cuire ensemble les drupes entières et les fr:actions
juteuses. Àprès la cuisson, on écrase cette masse - soit au pilon de
bois, méthode ancestrale, soit à la ~chine à hacher pour obtenir une
purée. Mais on a soin auparavant d'enlever les parties trop dures des
drupes. Cette purée (contrairement El ce qui se passera pour le TU1Œ)
reste chargée d'61éments fibreux.

On y ajoute le coco rapé au prorata du goftt recherché ou
de la cOlli?istance g6nérale et on mélange le tout intinement. Cetto
"pâte de fruit ll est alors consornmGe dans cet état",ou le sera seulement
dans les jours su,ivants, sous forme de galettes qu'on aura obtenues
par un séchage au soleil. Cette ,besogne, réservée aux femmes consiste
d étendre une ~'1.tte s~ le sol et d y disposer côte à côte les feuilles
les plus largos de Te URI (Guettarda). ra pâte qui est étalée sur ces
feuilles avec la pointe d'un couteau 'et sur une épaisseur d'environ
~2 centimètre est recouverte. ensuite d'un autre lit de feuilles
pour la mettre à l'abri des mouches (fig. 63).

On conçoit que, ce TltNGAURI, à cause de sa teneur en coco
frais ne pu1l:sse se conserver plus Jongtemps. On ne pourrait 10 conserver
qu'on faisant griller les galettes, procédé qui sera utilisé dans la

• préparation du KABUBU.

Te TUlŒ

C'ost une préparation destinée d une longue conservation. '

Compositi9E~ Partie jutouse des drup3s seulement.

Préparati~~: ws fruits de pandanus sont c-qits dans le four indigène (1)
~tuvée (méthode dite Te UMUM) ou beaucoup plus smplement dÇl.ns un

. récipient (bassine énail16e etc••• ) posé sur un fou de bois. Apr~s
cuisson on râcle la partie comestible de ~chaque drupe. On écrase bien
et, en prenant soin d'éliminer le naximum de ~~rtie fibreuso on étend
la pâte obtenue, suivant la technique précédeTIment décrite. Quand
elle ne colle plus aux feuilles on la découpe en galettes que l'Oh
expose au soleil sur une pL'lnèhe ou sur une tôle (fig.65) puis
directement sur le sol (fig.64). Aprds dessiccation compldte les

,(1) ra description de ce four et son aménagement est affaire .
a'ethnologio et sortirait du cadre de co travail. On la trouvera
d'ailleurs, avec croquis à l'appui, dans plusiours ouvrages
classiques tels que ceux do Grimble.



galettes peuvent se conserver pendant des ann~es.

SoUs cette forme olle est ~~ réserve alimentairo dont 10
Giloortin aime à se t'lunir quand il voyage d '110 en lIe ou se rend pour
quelques jours à des f{)tes de la r.rl.ssion voisine. Au InolIl0nt do :J.'emploi
on fait tremper ces galette~ quelque temps dnns du lait do coco pour
les ramollir. Elles sont aussi consommées roulGes avoc du coco rap6
puis coupées en fines tranches arrosées avec du lait de coco (comme nous
ferions aveë des crèpüs garnies de confiture). Une autre façon d'accom­
moder J.e TUAE consiste à le rouler~ le coupor en fins 61~ments (co:r.Jr.le
des nouilles) li Ip saupoudrer avec du 'KABUBU (farine de pandânu~) et f1
arroser le tout copieusemont uvec du Kil.MA.IMl\.I (m6J.asso de toddy). Ce
mets prend alors le nom de Te KATH. ws variétés de pandanus qui
sont préférées pour la fabrica.tion du TUAE sont: (1) 1

Te ANTIN.AICllREWE

Te ARABllDCIl1.RO

Te Ji.RATil.I'l'ARA.

To ARATEKURA

Te KARABllBÀ

C'est une proPftration dostinée d être consonmée dans un délai
assez court.

Comnosition:..__::K._. _ 2 [arties de fruit de pandanus.

l partie de coco r~p6.

~~ratio~: On coupe la partie cor.lostiblo des drupes. On los fait
cuire en procédant comme pour To TlmE. Après cuisson, on écrase sans
onlover les fibres qui ont pu rester adhGrentes. Quand cetto masse
est devenue bion onctuouso on y aj outo 10 coco râpé. On llI!l!llgaI!lo,
et le m6lnnge ost étendu au soleil com.le·oal'a fait pour Te TUll.E. To
KARil.BABA. peut ~tre consormé soit au stado confituro, soit au stade
galette. Mais le plus souvent, on le transforma on KfiBUBU.

Te KliBUBU

les galettes de Kil.R1~ sont nuses à rôtir alternativement
·sur los deux faces au-dessus d'une sorto do gril fait de pierres plate~

chauffées. On laisse refroidir et on réduit on poudre dans une large
coquille do Tridacne (Te AUBUNGA). ra. farine gressière ainsi obtenue
prend 10 nom do KI.ù3UBU. De nos jours ce produit ost conservé dans des
boites de fer blanc. Autrefois il était tout simplement roulé et
èmbnllé dans dos. feuilles do pandanus (Te IRIA) et, affirnc-t-on,
no moisissait jamais (2). '

---_._--.. _.__.-...------ ._._._-_.-

Vocables de l'atoll de Taro.wD..

Affirt'lation sujette à caution pour des personnes qui comme
nous ont pu constater penetant dos mois, le renouvolloI:lent
qUasi quotidien ùe t'loisissures sur los provisions, les
vêtements, les chaussures ••• et les plnntes d'herbiers
qu'il fallnit constumôent remettre en séchoir.
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On nous a dOllilé C')mr.J.o norT:k1.lo uno durée do quntre années tant
pour Te KABUBU que pour To TUAE si cos doux produits sont p1.1..c6s cm
récipients fermant bien4 Mais boaucoup d'indigènes nous ont dit quo co
produit so gnrdoreit aussi lontemps qu'on le désire (1). I.e KABUBU peut
so ConSommér sec comme le font des pêcheurs restant de longues ho~es

loin de leur base. Il entre aussi dans un certain nonbro de mets dont
l'1ll1, tràs appréoié s'appolle Te KOROKORO. '

~ C'est 1ll1e prépar'at.ion où:b KAMîl.IMA.I (mélassq do toddy) est
mélang6 au Kll.BUBU jusqu'à co qui on obtienne 1ll1e sorte de crône extr~mement

6paisse~que l'on conso~ora toIle quelle. Notre interpr~te Gilbertin
Te l3i1ARA a cru devoir ajouter: rryou nood a dr~ of water. after". Plus
gén6ralü;lnent on mélange le KIlBUBU avec de l'eD:u ou du toddy pour le.
conso~r COE~e 1ll1e boisson. Tout bien considGré~ le KAB~U, bien q~e

riche par lui-m$me cm valeur o.limen-roire est surtout 1ll1e base, 1111

"supportl ' pour dl autros produits, et ce sont ces toddy ot ces mélasses
ql,li, en réalité, le font surtout apprécier.

YAIEUR DIETETJQill}

On pOssèdo très pou d i 1ll1alyses sur lesquelles on puisse se
baser. Ies auteurs s'accordent Il roconnnitre l'inportnnce considérable
qu'ont les fruits et leurs dérivés (farine etc ••• ) commo éléments de
réserve alimon"tf:tire mais no signalont quo la haute teneur de ln farine
en vitamine C. On ne possède non plus o.ucune statistique de consomnation.
lB Gilbertin en absorbe au prorata de la production et pnr conséquent
beaucoup aux époques de fructification abondante., c'OmIDe pour l'arbre à
pain~ . ~

FEUILIES

Pur leurs multiples usages les feuilles de pandanus ont, dans
l'existence indigène, une importunce au moins aussi grande que colle
des fruits (fig.66).

leurs diverses utilisations sont:.

Couvertures ~os_~ai~Es.. - le. durée minima d'uno toiture est de
3' ar."-$es.

Cloisons intér;ieures ot extérieures... (On utilise quelquefois
aussi les racines adventives fendues dans leur 10nE,'Ueur) • .

Natte~~ ...

a) do plancher)
) on utilise toute h~ largeur de ln feuille.

b) de couchage)

c) de danses

Coiffures. -

on utilise surtout les j01ll1es feuilles.
los contrastes de teintes sont .obtenus po.r
un traitement différent dos feuilles ou
par 1ll1e teintl~e.

/

•.~

a) chapeaux ~~ grands bords. (tressage fin) •

b) chapeaux coniques de pôcheurs (gros trosaage).

. (1) Une information de dornière heure apportée po.r L•. HUDSON
confirmerait ce fl".it: Keneth EM:lRY aurait ret:rouvé au
Bernico.Bishop ~~eum un de ces IRUl qui contenait, après
cinquanto annéos, 1111 KABUBU en bon étL1.t de conservation.
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y~tem0nts. - "Ririll (Grass skirt)

Voiles. - Pour pirogues (tond de plus en plus à être remplacé par du
mntériel européen).

~tériel d'embai~~~~. - Pour réserves alimentaires.

M::ttériel de calfatHR.e... Pour pirogues. (tend de plus en plus 'ù être
remplacé par du matériel européen) 0

~ntourage de BABAI. ... Feuilles entières. '

Fhpie~ à cigarettes. - s'obtient en dédoublant l'épaisseur de la feuille.

les variétés préférées pour les trcv~ux de lli~ttes, et en général
pour tous les "handicrafts" fins sont:

Feuilles blanches seulement: Te ll.NTINAKAREWE

Feuilles blanches et jaunes: Te 1UlATOKURA

Te ARlillJ\.IKIARO

les mômes variétés sont préférées pour le, papier à cigarettes.

AUTRES UTILISATIONS

x
x

x

/

~vec l~~_é1Fup?s. - leur partie non comestible sert de combustibles.

Ave_c les spath~s envelop)'unt 11 inflorescence (Te TllBA).... On parfume
l'huile de coco utilisée comme "brillantine".

_l}.vec les troncs droits_. - Piliers de charpentes pour les maisons (fig. 68)
et diverses pièces de soutien dans la construction des M[NEABA (grande
naison commune).

flvec la ro..cine adventiYQo .. fu~rI@cQP.Q,<?',: On prend un morceau de racine
adventive dont on ôte l' écoroe, on pile la p...1.rtie ligneuse. On extrait
le jus <1 Pour une partie de ce j us on ajoute quat!e parties d'eau OU

de MA.IIDTO (eau de coco) le breuvage est utilisé comme fébrifuge.

~CAPI~UIATIONDES VARIETES IES PLUS UTIIE~

Nous avons pu distinguer cinq qualités diff~rentes parmi les
17 variéMs bien reconnues par les indigènes de Tl~RAWA. les voici
onurnérées dans leur ordre de valeur:

1 ... Te ANTINAKAREWE (1) (fig. 67)

Elle est de loin la meilleure de toutes. Fruit juteux, très
sucro, "riche on chair" c'est celui que l'on préfère ronger cru.
Excellent pour toutes les préparations culinaires. Donne la meilleure
paille pour hancUcrafts, blanche et souple, p.::trce que tirée de feuilles
longues. Très apprécié pour papier à cigarettes (goût) et par sa
P.lincGur.

(1) Dans les îlos du Sud Cl eat également cette variété qui est
cL..'l.ssée toute première. On ret'rouve dans ce nom 10 mot
entier de KII.REWE qui est ce"lui du toddy (Te KlI.REHE). Un

'linguiste nous dire.it si l'on doit voir une analogie dans
le go-o.t (quelque chose de doux, de suave) ou dans 1 t ïmportance
de son rôle alimentaire.
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2 - 'Te AN:ŒOMRI (fig. 67)

Très intérossnnte con~e bois de construction parce que très
élancé~ trds haut ct pou de branches.

Feuilles appréciées pour "hc.ndicrnfts"

Fruits très appréciés pour los prépc.rations Tc KAR1I.BA.BA. ct
Te TUlŒ.

3 - Tc ARANAONJ]~I

Fruit trGs apprécié pour consommntïon, cru ou cuit. "Riche
en chair" •

4-

Tc ANABANABA.

Tc ARABOKIl\.RO

Tc ANIKATOUIA

Te ANIBlI.N1lKOl

Tc ANATAITANA

Tc ARATOKOTOKO

Te ARATEKURA

Tc ARAMBOIl\.

Gos cinq variétés sont considérées

comno également bonnes pour ln pré

paration de Tc KABUBU et de Te TUlŒ.

In cinqui~r:le est plus spécialenent

réservée pour Tc TUAE.

5 - Te ARAf-'fAIKI

Tc ANIWAE n TANG

Te ANT1~BITIA

Tc ARATEf-'fll.N

PARASITISME

i
,-'

~'

L'étude du pnrnsitisr.lo des pandanus demanderait qu'un travail
sérieux fut effectué sur placo par un spécialiste. On vient do voir
l'~portance considérable des feuilles dans de multiples utilisations.
Or ce sont justement los fouilles qui sont l'objet do quelques dégâts
importants causés ~~r une chenille minouso.

Ces atteintos so présentont sous ferne d'une tache plus ou
mins grande - de 4 d 20 cn de lc'l:rge, blanchâtre et dont les bords,
sont brun OU rougeâtro. Cos ilôts sont constitu6s par la ~crose de
10. f~uille entro les deux parois de l~quclle on trouvo cette chepille.
De chaquo côté do ln feuille et 'sur 10. surfece atteinte il no reste plus,
du l~nbe, qu'uno sorte do ~~rchGnin d'uno extrême ninceur ot se présentant
on formo de cloque, do boursouflure. Chenille et ~Lk~gO de cet insecte
sont encore entre les nains do spécialistes pour identification.

Nota. - Uno autre 1Ql~e dont il a été impossible d'obtenir ltiQago se
trouve parfois associéo à la pl',micrc ou installée dans une ancionne
cavité. C'est un hôte socJndairo qui no sonble pas devoir ~tre

considéré corn~o parasito. Il so nourrit de matière véBétale sèche o
(Cetto l~rvo nous a rappelé beaucoup cellos de Callirhipis).

x
X'

x



ÇMnéraJités

Arbre de la famille des Urticacées, originaires des îlès de
la Sonde. Aujourd'hui largement répandu dans la zone tropicale et
intertropicale et spécialement dans les îlos d\l Pncifique. Croissance
rapide. Hauteur totale pouvant atteindre 20 niètres. Fruits (pulpe et
graines) sont comestibles. les fruits de certaines espèces ou variétés,
ne contiennent pas de graines. Ils sont souvent considérôs comme les
meilleUrS. Deux ou trois arbres suffiraiont ~ assurer la nourriture
d'un homme toute l'année (r)

~'arbr~~!!:...~,~_~<:!~,_~es .90ralli~nn~ e~ géno.!'~_~

C'est un arbro qui est bion adapté aux atolls et sa distri­
bution est certainement en relation directe avec le ta~ de salinité des
eaux de sous~sol. Si d'autres arbros n'entrent pas en compétition avec
lui, en le serrant de trop près, le MAI (Breadfruit) forme des branches
tr~s bas et développe une très large frondaison. Il est pJLmté dans
les villages et le long dos routes.

la saison des fruits dure de mai à juillet mais peut se prolomger
jusqu'en décembro. A Arno (Marshall) pendant lu saison des fruits,
l'artocarpus est la nourriture de base. le fruit'du MAI, tr~s m~ est
plus sucré et a un goüt fruité.

LtArtocarpus aux: îles Gilbert (Te MAI)

Ces ar.bres occupent, dans l'existence des Gilbertins une place
importante qui peut ~me dans certaines régions de l'archipel s 1égaler
à celle du Pandanus. M3.is il y sont, toutefois beaucoup moins répandus.
Et tandis que le Pandanus est une des composantes de la flore du "bush"
et peut parfois constituer de véritables peuplements (fig.60) l'arbre
à pain ne se trouve que dans les villages ou do leur proximité i.mmédiato
et parfois en bordure des routes mais jamais en pleine brousse.

De par leur situation dans les villages, ils se trouvent assez
espacés les uns des autres.

l'arbre, ù pain est plus abondamment cultivé et est l'objet de
soins plus attentifs dans les îles du Sud où, à cause des conditions
d'existence moins faciles y sa présence ost plus utile que dans les groupes
du Centre et du Nord" -

, Il ne fait point de doute que, de tous los arbres nvaleur
économique, c'est l'Artocarpus qui résiste le moins aux grande séchoresses
prolongées. Sabatier écrit: "dans 10 groupe des 1les du Sud, les arbres
à pain ont de la peine n, vivre. Ils sont El peu près exterminés tous les
dix ans".

Il est un fait que nous avons pu constater, après deux années
de sécheresse, une mortalité parfois considérable, et cela aussi bien
dans le Nord et le Centre que dans- le Sud. A Abaian~ on pouvait
estimer à 60% enviren les Artocarpus qui avaient déja succombé au coure
de l'année précédente, ou qui étaient en train de mourir. C'était
les plus vieux qui disparaissaient (des arbres dont on nous a dit.qu'ils
avaient au moins 40 ans. Quelques-uns en avaient 50). A Abemama,
pou d'arbres étaient morts mais les c~es et quelques branches secondaires
à mi-hauteur avaient séché (fig. 77). A Tarawa, ~me observation. !es
il$ts de l'extrémité nord ave.ient meins souffert que dans le reste du
territoire .. A Aroree certaines rogions très affectées, d'autres à peine.
A Onotoa très nombreux arbres morts et d'âge très différent (pas de •
remplacements effectués au moment du retour des pluies, par manquo de
semis) .•. (1) .

-----.-,---------- -..------
(1) Ce manque de semis s' oxpliquerait surtout par le fait que les

graines d'artocarpus perdent aSsez rapidement leurs facultés
germim.tivos.
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A Nikunau, un certain nombr~ d'arbres norts, d'autres présentant
, seulement un assèchement conplot de la cir:lo. A Beru, peu de décès,
proportionnolle~enta~~ autres îles, sauf duns la partie sud du territoire
où des arbres de tous ~ges sont norts dans une proportion d'environ 60%.

Malgré son pou de résistance aux s~cheresses et aux variations
do la teneur en chlorure de l'eau de sous-sol, l'artocarpus montre un
renarquable pouvoir de régénération, comme aussi de réparation (arbros à
pain de Buturitari ayant souffert de la guerre), et "r epurt" souvent par
un rejet à la base ou à. mi-hauteur. Mais ces' "r ésurrections ll dépondent
surtout des situations dans lesquelles so trouve le système radiculnire.

Il convient de noter en offet que bien souvont l'excellent
comporteraent de certains arbres contraste avec l'état do dé~risser.lOnt

de leur voisin. Mais il ~n est des Artocarpus comne des cocotiers.
Des c oOOitions particulières leur nuisent, et d' autrps leur s ont favorables.
C'est le facteur eau qui, là encore, joue'un rôle essentiel~ Des,
individus traversant des sécheresses intenses prolongées, atteignent des
dimensions imposantes parviennent à. de grands âges et conservent un taux
de productivité remarquable pareo qui ils se trouvent plucés près d'un
puits d'eau douce. Duns les villages qui furent contraints de se déplacer
parce que l'eau, do leur puits devenait trop saumâtre, c'était toujours
les artocarpus qui étaient norts les premiers.

L'ancien site du village d'Eita (atoll de Tarawa), à noins'd'un
'kilomètro de l'enplacer:lEmt actuel anénagé il y 0. une dizaine d'années,
montre deux survivants soulement sur 1..'1 centaine qui s 'y trouvait avant
l'abandon de cette place. Enfin à ces conditions topogruphiques ot
édaphiques viennent s' ajouter la qunlité inc1ividuelle des sujets et
les soins qu'ils ont reçus.

Nous n'avons pu obtenir des .indigènes une explication définitive
de la. raison pour laquelle ils ne plnntent point d'arbre à. pain dans la
brousso. L'établissement des fosses à ~bai est fait le plus souvent dans
une zone 011 l'indigène sait déjà quO les ctJ.tlditions seront suffisantes
pour cc tubercule ou s'en rendra compte une fois la fosse torminée. Mais
il ne plantera pas d'Artocarpus El proxinit6. Et pourtant dans certains points
au mlieu de ln brousse, l' ouu est douco ou p:-esque douce. Il semble donc
q-qe les Artocarpus n'y sont point plantés pnrco qUO, tout simplement,
l'ombre des cocotiers environnants nuirait à. leur production. Et l'arbre
à pain, qui a besoin de beaucoup de lumière, ne la trouve en suffisance
que dans les villages. Mais à cotte raison majoure, s'ajoute peutA~tro

aussi un aspect d'ordre social ou uno sorte de tradition. C'est aux
ethnologues à nous le dire.

x
x "

D'après nos propres observations et l'enqu~to menée auprès des
indigènes, on peut distinguer 5 Artocarpus différents dont los botanistes
qui étudient les échantillons diront s'il s ' agit d' espècos, ou simplenont
do variétés.

Co non est aussi le terne vernaculaire général pour tous les
arbres à pain des Gilbert (et que l'on retrC'I;V0 aussi dans d'autres
régions du Fb.cifique) et désigne aussi un Artocarpus dont les caractères
distinctifs sont:

~ouille~,: Pinnatilob6es.
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Fruit: Ovoïde avec un étranglement médian transvorsal plus ou moins
prononcé, Graines assez nombreuses. De tous les Artocarpus, Te ~I
est le plus apprécié du goüt indigène. Il est aussi 10 plus précoce,

Te MA.ITARIKA.-----_.-- .. ~..

Ce nom se d6~ompose en Ml!.I (arbre à pain) et TARlKA (eau
saumâtre). C'est l'Artocarpus le plus rustiqua ct pouvant vivre dans
des conditions générales plus difficiles que les autros. Il est surtout
plus résistant à l'eau sa~tre.

Caractèr~~~:h~:lï-~ng.YJ:f.'~ (fig. 72 et 73),

F2.ui~1ê.ê: Extrérrlté trilobée - lobe médian plus grand que les deux
10bos latéraux.

~t.: F;t.riformo, présentant plutôt des bos.selures que des étranglements.
Graines moins nonbreuses que chez Te MAI.

Te Ml~ITARTICA est la variété gui atteint les tailles les moins
élevées.

Tc IŒI\.NG ni.__~I~ (fig. 75)

Ce nom indique:

1 - ra ressemblance frappante des feuilles de cet l~tocnrpus avec celles
d'une fou~ère de la fœ,ùlle des Filiceae (Polypodium phymatodes L.) =
(Tc IŒhNG), assez répandue aux Gilbert. .

2 ... 11 origine prétenduo de cet arbre à pain (l'île de Ml1.KIN)

Caractères distinctifs

Fouilles: Pinnatifides

(fig. 72 et 7.3)

:fr~~: Ressenble plus Il celui de Te Mill qu'à celui de Te Mll..ITARIKA,
l:lais il est plus régulièrenent ovoIde et contient moins de graines quo
Te HIH.

Te KEtJ.NG ni :tJ'AKIN est plus tardif que les autros. C'est la
variété la noins répandue.

Ta BUKIRllRO

ra grande distinction de cet nrtocarpus est l'absence do graino.
Il est donc toujours reproduit par bouture,

Caractères distinctifs

Feuillos: Pinnatilobée;" très semblnble à celle de Te Ml~I, m.a'is plus
fitrge";-"

Fr~t: Presque sphérique, sgns étranglement ni bosselures, Cotto
v1:'.ri6t6 est d'un bon rendement, c' est celle que les Europ6ens préfèrent,
Sn taille est, en général, plus haute que celle des autres.

Te MJTINI WJŒ (1)

Cet artocarpus a, lui aussi des fruits sans grai:pcs et, COI!lI!lG

le procédent, ost reproduit par bouture, Il est moins répandu que les
autres. Nous nc l'avons vu qu'à Batio où la bouture dont il était issu

(1) On retrouve ici co mot Te WAE qui est enployé aussi pour
désigner les noix de coco snns anando (Te NI WAE) •



..~

83 •
.

avait été apportée deux ans et deni auparavant de l'île de·Butaritari,
C'était un nrbre d'environ 4rn1'50 de hauteur et qui ne portait aucun
fruit,

Culture.---_.. --

x
x

x

ID teroo culture peut paraître un peu eXc.1.géré. Pourte.nt
quclquossoins sont donnés à l'nrbro à painl' tnnt au monent do sa
plantation qu'au cours des pronières années de son oxistenco. On creuse
un trou qui aura le plus générnleIlent 30 X 30 CD. et 20 à 30 cm. de
profondeur (A Abaiang nous avons vu des trous dont la profondour était
do lm, 50) •

On los renplit, pendant plusieurs somaines do tous les déchots
utilisables dont les plus nonbreux sont des détritus de Ik'1.ture végétale,
feuilles mortes do cocotiers li d'artocarpus et de toutés saletés balayées
quotidionnoT.1ont. On préférora pourtant des fouilles de To MA.O (Scaevola.
frutoscens) et de To NON (Mbrin~1. citrifolia). Un pou do terro par­
dossus ot on sène une graine. Si elle no lève. point on en sèmera une
autro plus tard,

L'arrosage est rarenont prntiqu6 nais on abrite presque toujours
le jeune plnnt pn l'enfermant cenplètonont nu début, avoc des fouilles
ou une natto, Plus tard on supprinera 10 toit de l'abri et on no
laissera qu'uno protoction circulaire, protection contre los tous petits
enfants, contre les porcolets ot contre los unino.ux: de basse-cour.
(fig. 71).

On conçoit que le fait d'avoir accumulé dos déchets végétaux
dans presque touto la hauteur du trou entrc.ine un tassement progressif
do ~ette rmsse à ncsurc qui elle pourrit~ Aussi l'indigène conpensora­
t-il les offots de ce retrait par l'apport de nouvelles fouillos sèches
et d'autres rnv.tériaux qui auront en mOno te~s uno nction fortilisante,

Très souvent dans un but de protection contre les animaux
autant que pour naintenir en plnce les déchets on installo, Il un mètre
onviron autour du pied do l'arbre soit un cadre de bois fait de 4 rondins
de troncs de cocotiors soit uno bordure de petits blocs de coraux:
(fig, 76 et 77).

Dans quelques villnges d'll.baiang nous avens constuté .qu'on
ramassait les gadoues des onclos a cochons pour ~es plncer à l'intérieur
de ce cadre. Enfin duns bien des cas le conblonent du trou sora achové
par un ~pport de cette très belle terre noire de surface qu'on va
recueillir dans L~ brousse sous Te URI (Guettnrda speciosa),

Ics artocarpus sontl' aux Gilbertl' l'objet de plus de respect
quo los autres nrbros. 'Nous voulons dire qu'on ne trouvera point sur
leur tronc los entaillos nultiples qUO l'indigène a l'h~bitude de faire
sur les cocotiers, pour y grn:ller son n0n.

Ces arbres, qunnd ils se trouvent clans do bonnes conditions,.
arrivent à des dinonsions pnrfois considérn~les. La figure 69 montre
un sujet dont ln hauteur attoigTh~it près de 18 mètres avec un tronc
très ranifié près do sa base, chaque élé:'1ont ayant plus d'un mètre
cinquante do circonférence, n ln,50 du sol.

Certains sujets peuvent mOne dé~1.sser 20 mètres de hauteur avec
un tronc de plus de 2 nètres de cirèonféronce. Ce sont des arbres qui auraiel1'
parfois dépassé 60 nns d'âge. Mais ils sont des exceptions.



On nous a dit que les a:ebres ontre 50 et 60 ans, redoutent
la sécheresse, plus que les jeunes. Nous ne 10 pensons pas, car, pour
que de tels sujets aient pu parvenir à un tel développer.J.entl' il a fallu
quI ils se trouvent dans des conditionsl' elles Bussi oxceptionnelles,
qui auraient donc dû leur porf:1ettre de moux résister. A notre avis
ces arbres sont arrivés à la sénilité et le8 secheresses no font
qu'avancer leur nort. .

~,

Dans des conditions mins f['.vorablesl' on voit des c.rbres û.
pain de 8 à 10 années d~âge dont la hauteur atteint 8 à 10 mètres avec
une circonférence d'Ull pètre à 1 mètro du sol.

. le nonbro des artocarpus va±io, tant d'une région à l'autre
que d'un villc.go nu suivnnt. Il dépend 10 plus logiquement du nor.J.bro
d'habitants, bien que, dmls cel'taines îlos du Sud, nous en ayions
constaté une r.J.oyoruID plus grande qulailleurs pour une populntion de
môme importo.nce.

Duns un village de l'atoll de Tarawa (1) pour une populEtion
de 115 personnes (roprésontées par 23 familles) nous, avons compté 93
arbres à pain (Q~e soule famillo n!en possèdait point).

IDs Te M!l.I c.ppurtiennont à coux qui les ont plantœmais no
peuvent, pour autAllt, âtre plantés n 1irlporte où, clest ce qui expliquo
que le (ou les arbres) fo.milial soit planté près de la maison.

Production

los renseignonents obtenus des indigènes nous ont toujours
laissés scoptiqùes~ On nous a eut :par exenple qulun jeune arbre à
pain donnait déjA dos fruits di.."'C huit mois après le sonis, alors que
sa taille n'c.tteignnit p~s encoro deux mOtres ç On nous Il dit aussi
qulil ne s'écoulait pas plus de t:cois nois entre b. fleur et le frUit
m~. Cos chiffres paraissent tros optir:istes et procèdent certainement
plus de llinconscionce du teùps que do L~ réalité.

Qu~nt à obtenir des chiffres de production par arbre ou par
villo.go il ne feut ~?oint y cOI:!pter. Porsonne n! a jamais pensé à poser,
au cours d'une année noraale et dtune ann~e sdche, los fruits d"un ou
de plusieurs arbres. In seule indication de quelque intér~t réside
dans 10 fait qu'en période sàche ils sont clairsemés et de dimensions
réduites (2) •. C'est vers lc.".. fin de l'année qUO los arbres porteraient
10 naximum do fruits (3).. DI après nos informo.tours indigènes, lu
production do liarbre 2 pain s'étendrait sur nouf nois do l'année, avec
une saiso~ creuse de trois nais qui seraient février, mars et nvril.
Mais co temps d'arrôt quil' selon l'expression Gilbortine, correspond
au repos do l'arbre, pout varier évideiJDent en fonction de la pluviosité.

les fruits sont décrochés do llarbre à llGide d'une longuo
porche (Te BUTJl\A) li 11 extrénité de laquelle est fixée une lame de
couteuu. (C'est le ntlmo instrumont qui ~ert d cueillir les fruits
de pandanus sur des sujets très ho.uts). Si l'arbre est très élevé,
le récolteur (4) y grb~po, tranche le p6doncule et le fruit tombe
sans dtre, d'nilleursl' très ondommago~

._._--_._-_._------------------
(1) Cf. tableau XIII

(2) En juillet, nlors que les pluies è.uraient depuis plus de trois
mois et deuil' des peséos de Tarm-lal' nous ont donné pour 5 fruits
cueillie à un arbre moyen (voir Te ~.1l.I) lIb, J20z - lIb,9 ..
lIb,J3 .. lI.b,8 ... lLb~l.

(3) Papy indiqua pour los î10s ta If'. Société:J une pleine saison de
récolte do novenbre Ù ('.vril et une autre fructification en
juillet ct aoDt~

(4) Ics coutumes s'opposent ù co qu'une fenne effectue co tro.vail.
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Consonmlation

la suavité de CG fruit on f ait une nourritÙre de choix et
elle est considérée COL~O toIle pnr le Gilbertin. Aux époques de
production massive et quand il se trouvera enfuce de trop do fruits
arrivas en I:1~r.1e tmnps Il mnturité, il se verrn contraint, pour n'en
point perdre, d'en p:r:.épnrûr une certaine quantité: c' est-d"'dire
ce qui sern réellenent nu delà de ses capacités d'absorption,

Ml~is dans l'alimentation quotidienne, le fruit sera consommé
ou cru, ou cuit, nprès raclage de la peau (avec un couteau ou un
coquillage). Cuisson dans un peu d'eau et à l'étuvéo, sur l,e four
indigène classique recouvert de lli~ttes, ou bien tel que nous cuisons
des p0Unnes de terre lion robe des champs", Dnns lcprômier cas, l'eau
do cuisson ne sorn jant.1.is jetée, c'est un "potnge ll très apprécié,

le produit conservé s' nppollera: '!.~_ KABUIBUI Nl_.~~ ou Te
TUL\E n Té' MI\I. le fruit du breadfruit sera cuit avec la peau ou
préalablemei1i raclé avec le coquillage "Te KOIKOI".

In lE5gdre cuisson qu'on lui fera subir sera faite dans' une
grande cuvette énaillée néthode plus simple quO d'nvoir à. aménager
un four d. la mo.nière dYautrefois, On doit ensuite écraser les parties

. consommablos. Jndis on utilisnit le tridacne "Te AUBUNGA.II et un pilon
en bois de Te NGEA (Pomphis ncidula). Nous l'avons vu encore employO
par do très vieilles fenoes n Onotoa.

Aujourd'hui là Gilbortin qui est allé travailler aux phosphates
d'Ocenn Islund ou de Nauru en Il ra:ôOnô un hachoir à. manivelle. Ltus~e

tend de plus en plus, è s'en généraliser. Il n'yen Il évidemment pas
pour chaque fanille nnis la machine est empruntée - comme bien d'autres
choses ." par le "BUBUTI" (1) traditionnel.

Parasitisme

Ics nrtocarpus des Gilbert senblent indenmos de pnrasites.
Nous n'avons j anais reffillrqué d'atte1ntos, m$I:les bnnales, tant sur les .
feuilles que sur le tronc et los brnnches.

Nous relevons sur une lista d'identifications reçue en
dernièro heure du Bishop MUseUE un Dacus: ~trunnta frauenfel~~ Schiner.

A!llrw.copée_

o.) Douleurs d' oreilJ,.e_~

Pour caIner certaines affections douloureuses du fond de
l'oreille, on prend 4 à 5 jeunes feuilles d'Artocarpus, on les écrase
et on en extrait le jus que l'on instille pur. Ou bien une jeune
fouille est chauffée et introduite cornne un to.npon dap..8 le conduit,

b) ~onjoncti'yit~

On nnstiqUB des bourgeons d'Artocarpus, I.e produit de cette
r.m.sticl:'.tion est craché sur un chiffon que l'on presse ensuite nu-q.essus
de l'oeil pour y effectuer un goutte-à-goutte,

(1) Cf, Glossaire,
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UTILISll.TIONS DIVERS_~..

Ic bois d'Artocarpus est surtout cnployO pour les balanciers
de piroguos et pour los flotteurs de ~che, Ics feuilles servent
d'engrais pour les BllBAI (aussi bien dlnilleUrs que pour l'l~toccrpus
lui-~Be). Elles rendent cussi d'utiles services pour l'emballnge de
nombreux plnts indigènes à. transporter.

Détersif

Iorsqu'on prépe.'l.re le KABUIBUI; on 0. toujours los mains engluées
et tachées de noir pnr cette sorte de latex qui exsude du fruit m~.

Snvon et autres procédés européons ne font pns disparaître rapidement
ces taches,

Ic Gilbertin procède ainsi: il met e:q. bouche un petit morceau
de copra, il la DUche et crache le résultat du mesticage dans ses mains
qu'il frotte et qu'il rince à l'eau, Toute trace de tache et de glu a
disparU.

Valeur diététique

x
x

x

Los auteurs s'accordent ù reconnaître au fruit de l'arbre à
pain uno grande valeur alimentnire • On estine qu t il contient Il peu
près la ~me quantité de glucides que le taro ou 10. patate douce •

. Quand il est arrivé d parfaite maturité il donne, comme la
banane, une r6action négative au test ù l'iode (1), indiquant quo
tout l'amidon li été trunsforn6 en sucre. ID fr'Cdt cuit de l'arbre à
pain est une bonne source de vitnmine C.

x
x

x

(1) J.C.R. Buchanan a guide ta Phcific Island dietnries (op. cit.).
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Te BAB.{ü

Cyrto13perma Chamissonis (Schott) Merr. (fam. Araceae)

Généfalités

Plante à tubercule croisst.nt en eau douce stagnante. Hauteur totale de
la partie aérienne pouvant atteindre 3 mètres et demi. Feuilles extr~mement largos
à tiges plus ou moins cQuvortes d'épines. Tuberaule comestible de la planto plus
largo que long. Sa valeur diététique doit sc rapprochor dd collG du taro (Colocasia
osculenta) •

Aire do répartition

Gilbort Ellice Islands - Washington Island (Phoenix)

K~shall Islands - Etablissements français do l'Océanie

HistQrig~ Ù~ l'pspèpe

Une grande confusion semble avoir régné pond9nt longtemps pour assigner
une identification correcte au BABilI. Il a été 10 plus souvent confondu avec :

l .. Coloce.sia (Arum) osculenta. (Taro).

2 - Caladiun (Arum.) cordifoliurn.

3 - Colocasia (.ll.1ocasia) macrohiza.

4 - Colocasia (Alocasia) indice..

'En 1927, Christophersen donne, d'après Merril, l'oxacte identification
Cyrtoeperma chamissonis (Schott) Nenil. (1)

LE BABAI JiUX ILES GJLBER;L'

Cotte plante occupe, aux GiIbort, une place importante dans la vie
indigène. C'est, en fnit, la seule véritable culture qu'il pratique. On veITa
qu'il y apporte beeucoup de soins, reis -il convient 9-ès maintGnant do signaler
que le BAB1"I ne constitue point, comme on 10 crQit généralement, un élémont de
consol!lInation courWtO, de nos jours du moins.(2) On pourrait presque dire que

.c'EJst un produit do luxe. Le tubleau XIV, ci-joint, nontre on effot, ~e, marne
si tous les bo.bai étaient en âge dl@tre consOJ:lI:lGS, cela ne représenterait qu'à
peino un tuberculo toutes les cleux soÎ:laines. Quand on a vécu quelquos tŒlPS
en contact avec l'indigène, on en arrive 1:1600 à considérer que le Blill1i.I a, pour
le Gilbertin, presque plus dt mportance de.ns le domine psychique que dans le
dOI:lé'.ine alil'lentaire.

,

(1) Notre ar.ri. le ProfessGU E.D. IiIerril: nous a récor.n:J.ent adressé les indicetiCJDS
canplètes qui nous peroettent de faire cette QÎso au peint définitive.

(2) Il ne fait pas de doute que, dans plusieurs îles de l'archipo~, cettù culture
fut, jadis, bee_ucoup plus étendue qu'olle ne l'est aujourd'hui. En té1:1oi­
gnent assez le nombre do fosses nbandonnéos. Dar~ dos torritoires commo colui
d' AbeI:JaI:lll, le torre.in était littorlllenont nriblo dê fosses, peu à peu El.ban­
donnoos et en partie conblées par le glissomen1i des talus de ~obl.D.is.
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Il Y a, en effet, autour de cette culture, un ensemble de traditions
où la vanité semble avoir une place très large. En témoignent assez les soins
que l'on cont~nue à donner .à des spécimens qui n'ont plus pour oux quo lour valeur
ornomentale et los proportions énormes do leurs feuilles. On montrGra la ~lus

grande fierté à être le propriétaire d'un BABAI d0 10 ans et plus, dont los pro­
portions sont devormes extraordinaires, mais dont, le plus souvent, le tuberculo
~st devenu trop dur, trop amer ••• quand il existo encore.

Erifin, le fd t d'arracher un BABAI pour on offrir le tuberculo à un
hôte de marque sera regardé comme l'attontion l~ plus distinguée qué l'on puisse
avoir à son égard.

D'une manière plus générale, on concevra qu'une plante dont l'nménagow

ment deJllElllD.de tE.nt do peine, dont la culturc exige dos soins si minutieux et don\;
le. croissance est si lento, ccmsti tuo un bien dont on ne peut faim un usago
inconsidéré.

Les dimensions dos fosses à babai varient beaucoup en fonction des con­
di tions topographiquos ot éde~hiques. Elles pouvent ainsi varior de 10 mètres2 à
plusiours conte.ines de nètres • Souvent plusieurs famlles, ou plusieurs indivi­
dus, so partagent une fosse. Partage se.ns aucuno égelité, une porsonne possédant
dix plantes ou plus, uno autre, deux seulement. Los surfacos personnelles
conférant la propriété des babai qui los occupent sont ,parait-il, le fait d'an­
ciens droits coutumiers. On estime généraloment qu'il faut un mètre2 d'espace
vi-roI à un babe.i adulte.

I.e. très grando oajorité des fosses gilbertines est d'établissement
ancien èt nous n'avons pas le souvenir d'on avoir vu uno seule da création toute
récente, ou on phase d'am6nagoment. On continuo toujours à utiliser leE! anciennes,
et l'on remet parfois en valeur unofaase abandonn6o depuis très longtemps.

Il convient de signaler un fait à priori pe.radoxal : des ~le8 du groupe
Nord, qui se trouvent dans des conditions alimontaires les meilloures, ont des
foss0s reIJarquables et une abDndance proportionnelle de babai. Par contro,
certaines îlos du Sud, si désh~ritéos à l'égard des pluies, so montrent los ~lus

pauvros en fosses, tant en quantité qu'on qualité. Et on ne peut que le regretter,
puisqu'une production supérieure de tubercules serait une utile cO)llpensation au
déséquilibre alinonteire qui los affecte parfois. Mais il faut J:oconnaHre qu 'onos
sont souvent d6shOri téos aussi pE'..I' lourfIDcondi tions écbphiques.

Nous verrons que l'abandon dos fosses est souvent aussi lu conséquence
d'une eau devonuo seum~tre.

Enfin, dans d'autres rog10ns, on constate une désaffection ancienne des
fosses, sur des aires parfois très vastes. Un tel déleisseoent a été s~vont 10
fr...i t d'uno sorte de déséquilibre dOl2logrc..phique, entro.ino, dans des teops anciensl,
par des faits de politique indigène locale, c'est 10 cas pour Abemarna, Aranuka
et pout-ê tre Kuria).

Voici de brèves observations f aitas sur quolques-uns des territOires
visit6s.

MjffiAIQ!iI a ctest dens cette. ~le que lQ BiJ3.AI somble avoir·l' ossor le plus grand.
Nombre tr.ès ioportant do fosses. LE!. œjorité des plants dopasse une hauteur de
3 nètres, cette taille est beaucoup plus imputable aux soins apportas, et à leur
continuité, qu'au œmctère propre des var!1tés on cause.



ABEIT~~ et AP~KA : Trop peu de fosses en regard du nombre d'habitants. La plu-
t

part peu soignées. J.JÛ territoire dl Abemama fut jadis littéralement criblé de
fosses. Aujourd 'ln.li., leu coco'~iers occupent :!.es dépressions qui en sont les
vestiges, et ils sont évidemment parmi les plus beaux de l 'fla. La plus grande
partie de ces fosses a été abandollllée, et d~puis longtemps déjà (peut-~tre après
le règne de'Binoka). Il est possible que dans ce temps l~ le BABAI ait eu plus
d'importance rituelle. Il faut tenir comvte aussi des fOGses situées dans qes
régions où l'eau est devunue sa1.unûtre ~c 1est le cas de l' ilêlt de BIKE, aujour­
d'hui totalement inbnbité).

Tlill.AWA : En général, de très beJ.les fosses 'et des babei très vigoureux, presque
aussi remarqullbles qu' à rlJe.rakoL Ainsi, par exemple, ceux des villages d' Eita,
Bikonibou etc••• ,

lillPRl~,': Les fosses sont tout à fait rer.l.".rquRbles J surtout par 10 travail énorme
qu'elles ont demandov

La semolle rocheuse s'y nontre souvent d'une excoptionnelle épaisseur
(fig. 79) et d'une très forte conpacité. Los terres de déblai montrent un volume
parfois énorme et les travaux è.e soutènelnent des parois sont à son échelle. Fait
curieux~ toutes les excavations faites à travers les âges ont formé pou à peu deux
suréléVations d1)es aux déblais. La place qu 1 occupent œs fosses duns l 'rIe est
netter.lent plus proche du cêlta lagon alors qulan génoral, quolld elles ne sont
pas au contre~ c'est 10 contr:-.ire qui œ l~ oituitc

NIKillJAU 1 Dans ~tte1:1el los foss-?s se trouvent surtout dnns 18 nord,' la partie
Sud ayant la répute.tian ~o voi~ sos caux de fosses devonir saumâtres.

Il en est mô::a8 resulté que les habitants du Sud demandent, comme une
grande faveur, à ceux d1.~ rIo::-d, de pouvoir éta.blir une fosse sur une do leurs
parcelles.

Nous avons été pénible8Gat impressionnés de l'état assez misérable
de la plupart des be"lbai CUHj.V88 dam cette fle. Pas môme de lIg-dbions" dans la
plupart des cas. L'entretien otait souvent si négligé cp 'il est pormis de se
der.18.mer si une tellû il'curie !jE) re;":'Jtorai t pas un certain ducouragement de
l'illdigèn~ devant ~~e végétation aus3i mOdiocro.

La plupe.rt cles réponses faites à nos quostions nons ont laissé l'im­
pression qu'on portait ù ceG fosses at à leur babai un piètre intôr6t.

Cul tu.re

La culture du Cyrtosperme.. se fL'.i t en fosse, la plante ne pouvant V8g6­
ter avec succès que si olle vit su-:c f.k'lI'écage d'eau douce.

Etant donné les conditioIill de torrcin très spécie.los des GiJb,ert t les
indigGnes se trouvent d~Ds la nécessité de creuser jusqu'à la semelle rochouse
et de crever &el;J.e-ci pour on~er en cord:"......ct avoc l'eau de la lontille souter­
rair.e.

Ce travail roprS8en~j s0~~lcnt lrr.. effort considorable, la 80melle étant
parfois à une grande profondom'. E 8 fwsui.. t \lue Jeè1éblai représente un volume
inport.::mt et son épaissour pent atteindre lr.60. Enfin, cetto couche est scu.vent
d 'u ne telle dureté que, soule,' 11]. be.rTE: à JIll.no en vient à bout;.

Une fois ces tra: .rc.m: ui'foc tués; l ramélnagoment se puursuivra par la
consolidation des parois ùu la fOGs~ dont telle soction risquerait de s'~bouler.

Cetto consolidation Gerd übtul"m.û en :xti1.i.:=;f.lTi; los cubes de terre boueuse prove­
nant des derniers déblais (fj~. 80)~
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On procèdera enfin au nivellement du fond de la fosse où vont ~tre

placés les jeunes plants de babai autour desquels on disposera, au fur et à
mesure de leur croissence, de l'humus grntté sous certains arbres de la brousse
et diverses feuilles à rÔle fertilisant. Un entourage de fouilles de pandanus
et do pieux maintiendra on place ces éléments qui seront utilisés par la pl~te

et qui·la supporteront. L'ensemble finira par présonter l'apparence d'un gabion
(fig. 81). Assez souvent on ne se servira pas do piquets pour stabiliser èe
paillage (fig. 84).

Au fur et à mosure quo de nouvoaux éléments fertilisants seront apportés
à la plante et qu'elle aura augmenté de volume, 0110 sera assujettie sur le fond
per le poids de l'ensemble.

1

Il s'agit donc omme on le voit d'une véritablo culture en pet et, au
début de sa vic tout au moins, d'une culture flottE'.nte. Si les racinos, au lieu
de se répandro dans la masse do soution, plongeaiont dens 10. boue de profondeur,
la plante crèvGrnit. Elle réussit pnrcoque son enracinement s'offectue dans un
sol artificiel et aéré.

Il convient do signaler une observation ~ant trait à la ronùse en
valeur d'une fosse abandonnée depuis des temps immémoriaux.Il était nécesso.ire
d'approfondir cette fosse pour le dégager du combloment inévitable qùi s'était
produit et poUl' effcctuor un nouveau nivellcrœnt (fig. 82). Au lieu de creuser
sur toute la surface, les indigènes se sont bornés à creuser dos trous juste
nécessaires à chaque plant de babai, lour inwntion üta.nt do les ae:mndir au fur
ot à mesure de la croissance jusqu'à ce que, s'otant rejoints, toute la fosse
soit à la mOrne profondeur. Travail beuaocup moins pénible, puisque devant s'écho~

10nner sur de nombreuses annéeso

L'indigèno à toujours choisi l' omplacement de se s fossos à babui. on
fonction do l'eau douce. L'ecu des fosses à babai n'êst pas saumâtre contraire.
ment à ce qu'ont écrit certains auteurs. ~~.è. souvent plus dOJFo qua collo,
~~utüi,§!~s pour .k:. boisson~ 1ê:. cuisine,.

Lors des sécheresses très prolongées, si l'eau devient saumâtro, le
dôpérissement des babais s'ensuivrait ElSsez rapideIOOnt~ Elle est rigoureusement
néfaste quel que soit leur ~ge, tandis qu'une immersion trop prolongée, dae à
'l'eau des pluies, peut l '~tre aussi, mais pour, les jeunes plants ·seulement.

Engrais

Des feuilles de diverses plantes, et autres éléments fertilisants sont
apportés au babo.i. Che.que propriétaire 8. son secret et ne le dévoile à :r:ersonne
en dehors du cerclo faI~linl. Ce secret se transmet de père en fils. Mais c'est
plus la·ffi6thode de plantation ct d'entretien qui est tonue cachée quo la nature
des matériaux d'engrais, coux-ci tStent forcémont connus da tout le monie, parcc­
que le nombre de C.ElS l1:lturioux ost assez restroiItt.

Do ces méthodes, bien peu nous ont ota révé16es, mais, par que~ue8

bribes dt infarœ tions, nous avons cru cOl/lprondro qu'il s'agissait parfois de
tasseI;1on~ fait au pied sur le pourtour des jeunes babai, ou d·t;ôpoque de l'année
qu'il était préférable de chû~sir pour l'apport de certains engrais,OQ encore
des proportions à donnoraux divers oléuents pouvant entrer dans la composition
d'ml compost.

Los principalos plantes dont les feuilles sont couranLlent utilisGes
sont, par. ordre d'importance:
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Te KAURA =Sidp., fa;t;J.a:rc L.

Te URI =,~lettarda speciosa L.

Te BEN :=: Tournefort~ argentea L.

Te MAI = Artocarpus sp.

Te \'T.Al'J :=: Boerhaavia diff'usa L.
j

Te KAURA ni BANABA(l) =Wedelia biflor~ D.C.t2)
Te KANA\u\ =Cordia subcorgata Lam.

. On utilise également, bien que plus rarement Te KIl..OU = (?Xiumfetta
procubens Forst.) et Te RliO =(Hibiscus tiliaceus L.) ~3) Cette dernière espèce

, l-

est assez rare ijur le territoire Gilbortin.

flUX feuil los de ces divorses plantes, viennent s'ajouter un grand nombre
do déchets végétaux et plus spécialement devieilles feuilles do pandanus, des
morceaux do troncs do cocotior pourris etc•••

Une placo àt part est à résorver à Te KAURA (~falffix)' Les fouilles
de cetto me:1vacée fort répanduo sont très raremont apportées vertes au babai, ou
alors on évi tora avec le );l:lus grand soin de los mottre directement en contact
avec lui.

L'indigène sait qU0 le. fermente. tion de cos fouilles entrainerait un
échnuffomont qui po1UTait atre, sinon fetal, du moins très préjudiciable.

Si le temps lui a manqué - ou toute autre raison - pour faire préala­
blement sécher ces feuilles, il prondra aussi la précaution, une fois placées
autour du babai, de ne jamais los couvrir avec d'autres éléments pour qu'elles
puissent sGchor plus rapidement et rester aérées. D'une manière générale, elles
sont sochées sur des nattes au soleil, dovant la case du propriétaire. On les
ontreposera ensuite dans un panier pour los transporter 'à la fosse, mélangées
ou ~on, à d'autres élamcnts fertilisants (fig. 85).

Pour l'engraissement des jeunes plants de babai on associe souvent aux
fouilles bien, séchoos do Ta Kt.URA, do la torre de surfaco, raI!lllsséo de préférenco
sous Guottarda et on y ajouterait parfois de la piorre porce, pilée menuo. Cetto
proparationJ qui so couvre plus ou moins do I.1oisissures, ost romuéel de teLl]?s en
tenps dans le. panier mane où olle a Gt6 composée (fig. 83). Il nous a 6M dit que
ce m61œgo serait ainsi rurnua, tri tu.Dé, conplété, pendent deux mois, ot soU\ont
plus, avnnt d'être apporta a.u ooooie

Une fois qU'il aura mis en placo les jeunos babai, l'indigène n'ira
plus travailler dans 10 fond do le. fossù si elle ost trop inondée. Le fait de
rerauor l'eau ct do marchèr trop près des plants dont le sys tème radiculaire

, est encore sans vigueur risquerait do los d6te.cher de leur support. Plus tard,
qllDJld los babni auront un enracineront solide) il ira assez souvant les soignor,m6m(
si la fosse est ttès nouilloc.

(1) cf. Glossairo

(2) Los fouilles de cotte plante seraient sUJWut utilisaes à A,baia..'l'lg.

(3) 11. Beru, cette mlvac6e' porte le nom de "Tc KIALU".
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Ces soins consisteront à inspecter l'état de cohésion des I~gabions"

à remplacer tel pieu ou telle feuille de pandanus qui aura Il lâché Il , à libérer
la fosse de toUs les éléments étrangers qui peuvent encombrer, comme par exemple,
des feuilles de cocotiers tombées, et, aussi, procéder à la supprosion partielle
Ou totale dG cert;'ines plé;;.l1tes envahissantes telles que Te r·1AM ::: (Jussieuana
a!lffils~ifo1ia lam.) , Tc HAUNEI ::: (E~oocharis retrofleps Urb.) et Te RITAkm =
~k~~§C~S ReIll~tus, Schintz GltillcumillS.

l'iJais le soin le plus sérieux consistera surtouf à "nourrirll les be.bai
par de nouveaux ~pports. On affirr~e quo los tubercules auront bien meilleur goUt
si la plante a reçu une not:.rl'i::bure e.bond.nte et régulière. Un nouvel ~pport tous
les trois mois est considéra commo nocessaire.

Plusiours méthodes sont utiEsoos ot qui d6pendent surtout des diversos
aptitudes des w.riot~s. C'ost surtout la voie vogùtativo qui est employG'q.

l - par dÛ8 rojets

é1. - soit détr.chus d'un plant en culture (Tc NGAN)

b - soit d'un ];:iad,:,T.lère obte.nu on plantant le he.ut du rhizome et IR base des
pütioles (Te BAKU) (proliforation artificielle de rejets).

2 - par plantation d'une partio de la plante comprenant 10 13or.1lIlet du rhizaae et 11'\
base dos pétioles (Te BA~lJ) (Transplrolte.tion do la plante entière 62.118 rejets}.

~ : Pour los variot6s à ernines fertiles, 1.:'.. nul tipliQ'"'.tion par gI'['.inGs selLlble
rarement pratiquée.

l.a- La I:lothode eoploy6ü le plus souvûnt, ct qui ost évider.1r.lont la .Jllus sinple,
consiste à prendre dos rojets au pied de la plante nèro et à les mettre on plnce
solon ~n pratique déjà décrite.

l.b- Ik~~ certaines circonstances, lorsqu'on F.8~UO de rojots ou p~xcequlôn vüut
reproduiro dos ve.riutos telles que Te IKJ!R1~OI et Tc IKAURAUfu\, qui. en donnent peu
ou n'en donnent qu' ('.près 3 eu 4 mmées souloment, on a recours au procéda "qui
consiste à stinmlor la prolifération artificiello dos rejets : le Bl~, sOll1et du
rhizome avec bnse des pétioles et pointe initiale, qui provient d'un babai arrachG
pour la CODSOlilJ:k'1.ti an , est d'nbord planté à un endroit de la fosse où l'on Qst s1îr
quo l'eau ne le b:'.ignera pas. (Si, c;n effet, on 'le plentE-.it dirGctüElont eu fond
de le. fosse, en milieu treL1pé, il risquerait d 16tre voué au pourrissor.lent e.ve.nt
dt avoir pu f armor do s racines). Il sere. Ids so à cetto pll'.cü jusqu' l'.U nOhlOnt où
los deux prenièrcs feuilles se seront dévoloppées. Llindigène sei t estil:ler qu'à
cc mOI:lent le système radiculaire os t d~jà dûveloppo. Il coupcre. alors, Q. una
h:~utour donnée, le.. peinte initiale, co qui e.uré'. l)our effet do stinuler une proli­
f6raticn artificielle dos rejets. Lorsque coux-ci auront atteint unD tnillo nor­
mnlo, ils seront alors détachas comne on le fernit pour des rojets spont~n6s et
sor0nt portos au fond do la fosse, à lour emplacement dufinitif.

2 .. Une autre mothodo de rùprocluction sem utilisée 6gnlenent et ello sera con­
duite de la n8no nanière que la procédente, :.lnis, au lieu do cOUI)(3r la l)ointo
initiale, on détôrrore.. la plante entière et on la nettra en place dufinitive
dells ln fosse. Par cotte pre..tique, on obtiendrait un rhizome uno fois }plus vito
que par clos r.)jots spcnte.nos.



PMASITlSME

Deux pestes sont à signaler qui, pour ne point commettre encore de
ravages très çaves n'en sont pas moins menaçantes.

L'une est souterraine ..s

C'est un coléoptère Scarabaeidae) Pentop.ojD; sp. ou Pa'P}lflllE; sp.
(cf. chapitre Parasitisme du cocotier).

La. 'larve creuse des galeries dans les tubercules déjà assez âgées.
Llinsec~e est fort heureusement peu répandu dans les BABAI. Meins rare dans les
pieds do vieux bananiers (qui, eux aussi: s'ont cultivés en fosse) et où il creuse
des galeries un peu au-dessous du colle'~, on peut se demander s'il n'aurait pas
été introduit dans los torriteires considérés avec des souches do bananiers. Il
aurait passé) de là, au Cyrtospo~~. Aux dires dos indigènes do Tarawa, ce
scarabeidao se trouvorait ogaleIllGnt au pied dos cocotiers.

L'autre ost eériorJle.

C'est un lépidoptère de la f!lIDillo des Phalllenidae
Fabricius.

Prodenia litum

•Le. chenillo fait parfois do sor~oux dégâts aux feuilles de BABAI, les
jeunes surtout ~figo 87). Lv. p::rtie centrale, elld m~me) est parfois atteinte.
Cot insocto ost naTheurouselJCnt répondu on qUl:'.ntité considérablo sur tout 10
territoire do l'archipel (COL1r.lO il Ir ost dl ailleurs on maintes autres régions).

10 fait que los indigènes selJblent no so soucier nulleI:lent de éG para­
site ùt de sos d6g~ts n'Gxclut point la nécessita d'ontroprendre une lutte aussi
activa quo possiblo contre un insocte dont la polyphagio s'étend à un grand nombre
d'autres plantos utilos.

VARIETES

Al' instar des pandanus 1 il sora t aisé d' o:nUi71ôrer de nultiples noos
de BiJ31J, qu'il s'agisse de ·'ï3J~j.a tions plus ou noins typiques) ou siqplGIilont de
vocables différents qui) eux-mûmes: peuvent changer d'une 1:1e à l'autre. Nous
nmlS sommes donc attachés surtout à reconr~ître des variétés distinctes.

On trouvera, en résum3: sur le tableau XV) les critères de celles que
les indigènes du l'etoll de TarmTIl distinguont parmi leur BABAl. Neus avons cœtro­
lé ces critères ot los avons pr'ôsentés sous formG do clof pratique de détermina­
tion.

~Gmnrguos concornPJ1t ces variétés

Variété appeloe aussi Te BABUE~

Taille IJoye:n.no (ne dépassant pas 2 mètres) 0

Peu rGpandue.
Quali té du tuborcule ~. Serait oonsOr.Jr.lO au bout de 3 ou 4 ans.

2 - Tp NATUTUBUBUA

Taille Doyenne.
Pas très rustique.
La plante adulte no produirnit plus do feuilles nou.volles mais un noobre considé­
rable do rejots~ (BUBUA =contnine)e
Tubercule plus le.rgo qu~ long (forLlo do sec.u) ~

QualitG du tubercule : ~S9112$'J2_. '
Soreit consoDrJo à pr.~tir de la 3èD~ a:nnoe.
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3 - T,a KAlKUI

Grande taille (atteigruwnt 3 mètres).
Tubercule pouvant atteindre 60 à 70 cm.
Qualité du tubercule: excellente.
Serait consommé ~l partir de la 4èmo annéo.

4 ~ Tp lKARApI (fig. 86)

Très grande taille (dépasséUlt parfois 3 mètrGs en 4 ou 5 ans).
C'ost le IùuS beau de tous les babaih(l)
Nécessite beauc·OI.lp plus do soins que los autres, dans 10 jeune ~ge surtout.
Â peu ou pas de rejots (roproduction par los procédés I-b et 2) •
.Aurait le tubercule 10 p lus grand.
Seréut consommable vors la 4èno annéo.
Quali té : très bopno •

5 - Te 0IN;FJlŒ

Hauteur dépassant pm"i'ois 3 mètres on 4 ou 5 ans.
Feuilles très nombr0uses-(c'ost leur nombre qui permet à l'indigène de le différon­
cier de Te IY..ARAOI).
Reproduction par rejets ou par gxaL~os.

Tubercule plus long.que le.rge ..
Serait consommable déjà entre 6 et 9 mois. C'eest loplus précoce de tous, et qui
doviont très gros dffilS le tomps le plus court.

6 - Te IBUOTA

Port érigé. Taille moyenno.
Peu répandu.
Graines fertiles. 1a fleur n'appnraitrait qu'après 3 ou 4 ans.
Semit déjà consoLlI:lD..ble entre 2 et 3 ans.
Qualitô : bonne (un peu IJoins bonne quo Te OINEKE).

Taille moyenne (entre l et 2 nètres). l' indigène dit: "1u hauteur d'un hanr.1e".
Très rustique, deoond..ent moins do soiçl.s que tous les autr.os.
Le. fleur appurnit vors la 2ème année, 'si 10 p1nnt é1. étG bien soign6!.
Abondance continuelle de rùjets, d'où "nécessité d'oclaircir.
Certains sonlt: arrachés ct roplantés ail10urs.
1es tubercules sont consonnés déjà entre 9 ,:lois et l an. Ils ont alors un poids
variant entre 500 gruraoes ot l Kilo.
Ces tor:Ips et poids dopondent des engrcis apportas au mow.ont do la mse en place.
1<3 tubercule durcit très vite, uno fois la fleur sortie.
Certaines fosses ont jusqu'à 90 %do K1~TU'IU, D'où raco1to à peu près continuello.
Mais variét6 considérée COl:lT.le d' usc.g'O trop ordinoire pour figurer dans.l os occa­
sions spéciales (visites, mariages, fôtes de Noël, Qe P6quos, etc ••• ),parce quo
qualit6 et taille sont il1fériouros à co qu'il est décent d'offrir.
Qualité : bonne
Nota: Di l;;Potiole est un pou jauno, sous-variét6 URAURlI..

" nottüDont vert Il RORO •

(1) cf. Glossaire.

(2) Prononcer Kasousou~
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8 - Te IKAURAPEA

Grande taille dépassant parfois 3 nètres au bout de 4 ou 5 ans.
Port érigé.
Plus rustiClue Clue Te lICARüI.
Serait ln variété la plus précoce.
Fleur pouvent e.pparE'.ître déjà ElU bout de 2 années, si beaucoup de soins ont été
donnôs.
Tubercule devenant moins grand Clue colui de Tc IKARüI.
Quali té : bonne-

Taille moyenne.
Grande ressemblance avec Te üJJilEKE.
QualiM :~

Los espècos qu' on rencontre le plus souvent sont

Tc KA'l'UTU

Ta IKARAüI

TG üINEIŒ

Tc IKARAURA

Dans le. li,ste suivElIlte dos variétés de NIKUNAU (Sud) nous en soulignons
quatre somblablement nOiJIllOS dans l'atoll do Tarawa.

Te INAWARü

Ta KAIRüRü

',l.'e KAIURl-l.

Tc UNIKAI

Tc TEBON .

Tc TANnmANIBUKI

Te BABUE

Te IKARAüI

Te KAIKU

Te K1~TUTU,

.--.rl

1 Dans collo do Marakoi (Nord) on en retrouve trois

Te 1,1QAINE

To ATINIMfJ.NUKU

Ta IüKilNAI

Te IKJ\UI"AURA

Te KlI.TUTU

Enfin uno ve.rioté nous a cité plusiours fois' signalée oois Clue nm 8

n'evons jaœis u;tO on I:JGSurO do voir, et qui serait le Ta n'TaJMAN dont le
tubercule dŒnenderai t plus do 4 ans pour 6tro ccnscrJr'oUble. Cc serait le· plus
tardif. Il rosscmblore.it à To I}GJU~OI IDP~s avoc des pétioles moins longs. Il
aurait la mamo valeur eustative.

(1) Le T se prononçant cor.U:le un S.
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RXADES DE CROISpANCE

Les Gilbertins nous ont décrit cinq tailles différentes de BAllAI. Le
. tableau XVI montre le geste que fait l'indigène pour définir un stade ou v.n autre.
Nous avons adapté ces données a une courbe de croissance e~ les croquis l'illus­
trant sont assez expressifs pour qu'il soit nécessaire d1y ajouter autre chose
que les 'luolques remarques suivantes :

Te KUNEI correspond à une plante de 9 mois environ. A cet âge le tuber­
cule ser~it très tondre. Te KA'lUTU est la variété la plus communément consommée
au stade RUNEI.

Au stade Te NAMAT1JUBURA, corrospœlà.ant à un âge de 3 ans onviron,
certaines variétés sont très appréciées, d1autres beaucoup moins car leur tuber­
cule serait parfois, à cet €ige, d lun goüttrop amer.

Au stade Tc ETlill te NAMATANIBURA correspond un B1JBAI arrivé à complète
matllri té. Le Gilbortin e.ffime 'lu 'à partir de ce stade le. qu..'üité du tubercule
dGcroit.

Quant au stade Te .ANG.A., il se rapporte à un f!.ge do 7 ans environ.
Coutumos et traditions veulent que, pour corteinos cérémonies, ce soit un BABAI
da cette taille sui soit choisi. Ce sera le cas également pour Te BONAUA auquel
on peut assigner una dizaine d'e.nnées et plus. Le tubercule, bien que. 4~vonu
très dur, mais dont los dimensions sont considérables, sern un présent de grande
distinction quo ln famille d'un joune homme enverra à colle de la jeune fille
qu'il doit 6pousor. Souvent, un BlillAI de cet €ige aura. un dévoloppoIilent si
spectaculaire qu'il sere. gardé en fosse pour une simplo raison dl) fierté ou bien,
comme le ponœnt certains, pc,rce 'lu 1il stimulera la croissance des jeunes plants
qui poussent dans, son voisinago.

x x

x

VALEUR DIETETIQUE--- "

HIPORTJJ.NCE DE CONSŒIIT'I-ATION
• 1 j

Los eutours rüconr.aissnnt au tu'bcrcule de Cyrtospcrr.w. u..lJ.O haute toneur
en amidon, nais insistent sur la nocessité de no le consODQor quo parfnite~ont

cuit(bouilli ou grillé).

Los '!taro", on gOneral, sont donnus commo étant pou richGs ûn vitamine
B et' en protides ~ais l'apport do cos olomnts est coz:une tous coux qui entrent dans
l'alimentation du Gilbortin. Il n'a de valeur qu'autant 'lu 'il est bal8Il.c,o par
dl autres subst!'.ncos. Quant à. pouvoir ovaluer d'une façon exacte la c,onsornI:Jation
d'un nonbrü. donno d'individus, il faudrait évideI:Jr.lGnt·effectuer sur placu, et
pondant 10ngteI,1ps, un "pointagu" dl dllours bien malaiso à effectuer. Comme le
Babai est la seule culture qui denande au gilbortin un travail réel, il n'ose
on cor.sOillI!ler beaucoup plus de 3 ou 4 fois par ~ois et ne se risqua seulement à en
augmenter ln consomr.lf:tion qu'aux opoques où los fruits do pandanus ou J'arbres à
pain su font rro;-es.

x x

x
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MpDES D'UTILISATION

Préparations

. Te BUATORO

Pour obten:ix ce plat, on r~pe du BABAI cru. Le produit de ce rapage
est mélangé avec du KJU~~ (mélasse de toddy). La pâte ainsi fomée est envelop­
pée dans des feuilles de Te MAI (Artocarpus) ou même de Te BABAI. On en fait dos
lots d'envir:m une livre. Ces paquets, liés avec des lanières de feuilles de
cocotiers fraiches, sont immergés en eau bouillante. 10 récipient de cuisson est
déplacé pour- se trouver juste au bord du foyer. On laisse cuire pendant i d'heure
environ et on retire los paquots de l'eau. On les ouvre et on consomme cetto
préparation telle quelle.

Tc BEKEI

Te BUATORO est écrasé dans une bassine. Du lait de coco préparé anté­
ricur01œnt est mis à chauffer et il est versé sur ce BUATORO. On molange bien ie
tout. La préparation peut I3tre consommée à co stade ou une fois ref'roidiQ.LGs
gourmets arroseront le BEKEI !Loid ~vec du KAMAlMAI.

Te TANGANA, (fig. 89)

Du B.ABlù épluchO est mis à cuire, puis écraso~ Jndis il l'était avec
un pilon de bois ou de cornil dans une coquille de tridacne ; aujourd'hui c'est
avec Ulle madmine à hacher.

On mélange ensuite avec du K.tJ.1AD1AI ct du coèo râpi. (On peut ajouter
de la farine inportéo qui a l'avantage de rendre le pétrissage plus facile L18.is
ce n'est pas indispensable) ~ Le nolange obtenu est emballa dans des feuilles de
BABAI ou d'arbre à pain et mis ainsi à cuire dens le four indigène où il reste
toute la nuit s'il a été placo taxd le soir. Cotte pr6paration peut se garder
pendant 3 ou 4 jours. Si l'on se trouve dans le. nécessité de le garder plus
longtemps, il suffira do le recuire. A cette préParation on L1\Jll:lIillg6 parfois du
pandanus.

C'est le résultat d'lUl0 préparation destinùe à une conservation très
leilgue. On ébouillante les morceaux de BABAI ù. conserver. On les écrase, ou mieux,
en los passe dans la machine à hacher. Le hD..chis obtenu est doshydraté par des­
siccation au soleil. Tel quel, cc KABUIBUI peut, se garder d'une anll6e à l'autro
et m~me plus longtemps.

La ~me recette est utilisée aussi pour ;Les f'ruits dE:: l'arbre à pain.

C'est alors Te KABUIBUI ni MAI.

Ou pour les fruits de Te BERO (~ tinctorie. Forst.) • C'est alors
Tc !CABUIBUI ni BERO.

Dans les .tIcs du Sud, ces recettes seraient de pratique plus courante
qu'ailleurs, à-cause des effets plus sévères des sécheresses intenses et
prolongcies.
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Pparmacopée

Toute enquête sur la pharmacopée indigène est trop souvent vouéé à un
écheo ou à une insuffisance notoire d' inforrnatiClllllS, à moins de vivre longtemps
dans le milieu indigènoo

On peut penser que le BABAI.est utilisé dans plus d'une médication mais
la seule qu'on nous ai t dévoilée est une fomule destinée à traiter des affections
cutanees (sans qu'on ait pu nous préciser lesquelles, ou nous en montrer}.

On coupe le tubercule en rondelles qu'on expose au soleil. Des moisissures
jaunes se développent. Le prélèvement de cette couche est l'apanage'de quelques
spécialistes seulement dllI1s chaque ne. Il est considéré cornrae très délicat. Nous
n'avons pu nous procurer cette noisissure et il nous a étô i~ossible de l'isoler.
Los ro!ùolles de Cyrtosperma que nous avions placéos dans des conditions variées
se sont couvertes d'une t8lle variété de moisissures quo les indigènes eux-m~mes

n'ont pu nous dire laquelle correspondait à CG qui est g6néraleœnt prélevé.
L'exp'rience n'ayant pu ~tre faite correctoment, fauta de moyens de laboratoire,
était d'autant PLus aléa.toire que les pluies diluviennes qui tomb!Ùent chaquo
jour entrninaient une hygrooéitrie trop élevée •

• 1

x

x

x
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VEGETA'rrON GENER.A;LE

Historique de la connaiss~nce d~s plantes Gilbertines

. Les étapes 8ucce~s~V8s de' la connaissance des plantes des îles Gilbert
peuvent se résumer ainsi :~l)

1838 à 18â2

Entre ces dates st inscrit le voyage. du navire "Poacok" do la Uni tod,
Statos Exploring Expodition.

Los plantes récoltées pa:':' Rich, membro do cotte cxpéLlition donneront
lieu à trds publications :

La première est d'Horatio Hale dans ; Ethnograpby and Philology. U.S.
Rx:ploring Expedition Vol. 6. Philadolphia 1846.

La deuxième est do Charles Pickering dans
Expedition. Vol. 9 Philada.lphia 1848.

"The racos of man" U.S.

1ll troisième est du môme e.uteur, dans : liTho Goographical distribution
of animals and plants, U.S. E:;{p::'ori:1g Expedition Bota.ny, VOl. 15. Salem 1876.

Cos publi~~tiolm, pour lesquelles n'auront pu 8tre utiliséos que ~es

notas du collocteur parc:::: que los plantes olles-m(jraes ont été vraiselJ.blableDont
perduos lors du naufre.ge du "Peacock" n'on ont pas moins un très &t'and intérOt,
ne serait-ce quo parcoqu 'ollos indiquent des JoCf;.lités précises.

Voici la liste de cos 27 plantes

l - Ar'toOgrJJU8 incisa : Butaritmi, Kuria.

2 -~ cordifoliUIa ot M:.E!Lesl:lÜo~ : Tabitcuoe.• Colocasia osculontê et
Colocasia, tIflcrorhi~1 IY..ing::::.:.Jill".

3 - Boerhaavia : Little 14akin.

4 - CJl10phyllun inOT)hyll~ : Tal:.:iteuoa.

5 -~ : Tabitouon, _Abnie.~'lg~ ~ror.(\uti, Araruka, Kuria, Taruwa, Butarireri,
Little Maldn•.

6 - Cardie. : Tabiteuee.. Cordia .ê~estGl.:ill "KingSDill".

7 - Dra~~ona : Tabitcuea.

8 - Euphorbia : Tabi teuoE'.: .b.b[l\ ,".:"',g.

9 - Figus, and anothor dCJubtful at 'l'abiteuca listod as ficus? Rubiae?
Tabitouea , l~baiang. fieu!? tinctorifl, "Kingsoill".

10 - GujJttardp., perhaps two species, '!'abitauon, Abaiung.

Il - G;rawcn, threo grasaoEl : Tabitouoa, Abaiang.

j 1 ----/---------------------
(1) Nous em.pruntons la najori té Je cos inforLlL'.tions au travail de K. Luomala.

Plants of the Gilbert Islm:d.3 1)148.
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12 - )ijbiscus : Tabiteuea.

13 - Morinda : Tabiteuea, Abaiang.

14 - P~ : Tabi;teuea, llbaiang, Nonou"ti, Kuria, Butaritari~

15 - Pnvsalis edulis ? Butaritari ?,

16 - Piso~ : Little Makin.

17 - Pprtulapa : Portulaca tuberosa ? Tabiteuea, latter species, Abniang,

18 .. Rhizophora, : Butari tari.

19 - §caevo).a.: Tabi tauea, Abaiang, Scaevo;Lp. lobeli~ "Kingsmill".

20 - Se~vium : Tabitûuea.

21 - Sida, : Tabitcuea, Abaiango

22 - Tllccê ? Butaritari.

23 - Thespo,3ia, ? ou Pari tium ? Tabitauea. Thespesia populnea "Kingsmill".

24 - Tournofortia argentaa : Little ~~n.

25 - TriUffifetta : Abaiang.
, .

26 - Urtica ruderplis ?' éUld a second spocios ll.baiang, Li tUe Makin.

27 - Yams ? Butaritari.

1870 - S.J .A. Whitmoo constitue pour 10 Kew Gardon de' Londres, une colleotion de
plantes qui sora étudiée plus tard par J.H. ï'Îaiden (1904).

1895 - C.M. '''ooford, ndministrnteur colonial publie dnns "Geogrc.phical Journnl
Vol. 6 (The Gilbert Islands)" une liste de 23 plantes dont 15 genres et .15 espèces,
5gcnres et 3 plante.s non identifiées. ~Jl.ucune ne porte de looe.lité).

1

Il indique los genros PorJ.phis, Iponeù., Tribulus, Vn.wa, Crinum; Abutilon,
Fimbristylis. que la United States Expedition, 43 ans auparavant, n'avait pas cités.
Par contre cette dornière avait noté Sid~, Cordia, Triumfetta, Urtica, Pisonia ,

. Thcspesia (ou Pari tium) non rolevéos par Woodford.

12Q1 ":' G. Volken?l cite, dans -"Die Flora der Mnrshallinsoln": (Notizblatt des
K?jnigl, botanishen Gartons und Museums zu Berlin, Vol. 4 NO 32) Il plantes paroi
lesquolles nous trouvons cor.Iri1e élénonts nouveaux los genres Syngrar:JDll, Lumnitzera,
Canavalia.

12Q4 - J.H. liJaiden mentionne dans 10 volume 29 de la Linrean Society of New Sooth
WElles 1904, dos plantes dû la collection Whitnae où est citél. pour la. première
fois 10' genre .Acalypha.

1906 - A. }{ramer donne un bref aperçu cOJ:lpnratif dos plantes des Gilbert, des
Marshall ot do Nauru dans "0stmikronesien und Samoa - stuttgart.

12Q7. - H.N. Dixon, dans 10 "Journal of Botan;y British and Foreign". Vol. 65,
~écrit 9 üspèces do nousses collectées par G.H. Eastnan (L.M.S.).



101.

~ - Le maille auteur db.ns la Revue bryologique Vol. 6 décrit Spachnob:r;vum;
pacj.fic:um Dixon Spa nov<:

1921 à 1931 - A. Grimble mentio!J1lo incidemment dans Bes nombreux travaux sur
les Gilbert et les Gilbertins, des plantes de llarchipel.

1931 à 1941 - H.E. Maude mentionne 9galement dans ses nombreuses publications
le l'eUe que jouent divors végétalli: dans la vie des Giloortins.

~ - E. Sabatier, dans son livre "SOUs l'équatGur du Pacifique" a, lui aussi,
l'occasion de citer quelques plantes et,particulièrement colles à caractère
al:(.mentaire.

if'·'
19Jê. - G.I. Turbott, dans sa pu.blict:..tion !lDiets Gilbert and Ellice Islands"
(journal of the Polyhesian Sociot,y ·vol. 58 Wellington), cite plusieurs plantes
d'inté~t alimentaire,

Enfin le Docteur K. Luomala, ethnologue américélin~,après8 mois de
séjour sur l' ne de T~biteuon en 1948 a effectué un travail important sur la
flore do cette tle.(l) Riche en référonces et on glossaire Gilbertill corres­
pondD.nt à chaque plE>.nte: il en étudie 56. Il est intéressant de signaler que
16 d'entre ellos no figureront pas dans notre liste bien quo colle-ci en
comporte près de 140.

Cos 16 plantes sont

J,. - Bruguiera conjugatn L~ .. Te TmGO & BUANGUI

2.- Caesalpinia Crista ? ~ To RATO ou Te BUNIKAI

3 .. Cyperus laevigatus III - Te I>'!AUNEI

4 - Cyporuf;3 odoratus L... RIT.tiNIN

5 .. Dioclea.reflexa Rook ? - Te BAITONGO

6 - Firnbris t,ylis cymosa R. Br. - Tc UTEUTE Tc MANE

7 - IpoIl1l3"a grandiflora (Choisy) Hallier Te RUKU

8 - Mucuna gigantea (i'lilld.) D~C.·- Te BOBOTO

.9 - Nothopanax guifoylei (Cogn & Harch.) MerrH. - Te K1~IMAl'{ARA

10 - Pandanus obliquus Kanehira& - Te iill.ABAIKIJillO

11 - Pnndanus pulposus (\-Tarb) Me.rtelli - Te ÙNJ.B.AI

12 .. Pandanus utiyl'..mai. - Te ARATIRIBOKI

13 :.. Phylle.nthus Niruri Lo - TG KAlMATU

14 .. PrOIilIlli-.l integrifolia L~ - To ANGO

Il a été fort regrettable que la copie de ce manuscrit, si aimablement
adrossé par l'auteur, ne nOl~S fJoit parvenu, à cause do longs délais.
d'achcIOinerlont, que la veille de notre dôpe.rt des Gilbert. Il aurait é,té
pour nous do 18 plus grando utilité dans nos invtmtigations sur le
torrain.
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15 - Suriana mari tima L. - Te MAROU

,
.+.. 16 Zephyranthes rosea (Sprong) Lind.

x

x

x

Aucune des plantes qui croissent dans l'archipel des Gilbert ne peut
~tre considérée cornrùe endémique. La plupart d'entre olles constituent, en fait,
la végétation habituello dos ilôts corallions du Pacifique tropical.

Quant à leur assigner une époque d'apparition, mÔme dans dos limites
très larges, c'6st chose pou aisée. Il semble toutefois qu'on puisse admottrc
trois grandes distinctions dans l.e temps

l - Plantes déjà présentes sur lQs fIes avant l'arrivée des premiers
occupants.

II - Plantes introdui tes par les ir;u;ùgrants successifs.

III - Plantes introduites depuis la ~.vigation blanChe.

Il ost log~que de penser que ne peuvent figurer dans le pernier groufO
que los seules plantes dont les grnines étaiont susceptiblos de résister à des
séjours prolongés en onu de mûr ot évider.n:J.ent douéœ d'une longue porsistance de
leurs fanultés gormnatives.(l)

Elles ont pu alors arriver sur cos Ues à la faveur dos courants et des
vents do~inants et de sont ollosQUi auraient censtitué le praDier stock végétal
de ces territoires.

D'autres vectours tels que les oiseaux, ont pu effectuer de leur ct'lté,
mais d2.Ils Ull.O très faible nesure , le transport de greinos trè e menues (graminées
par exenple).

II - Il est logique ogaleLlent de placer dans le d.euxième groupe les plantes à.
caractère alii:lentaire • L'indigène au cours cle ses rrigra.tions les a trD...YlSportéos
avec lui'. Il Il probablenent apporté aussi dos v6g6te.ux do ce.mctèm ritueL

III - Ne font partiQ. du iroisi.èI:J.o groupe: que les plantes introduites' dopuis
,moins do doux siècles uvec les prom.<:>ra navigL'.teurs, puis pnr les trafiquants et .\
enfin, tout r6c~~ent, par los blancs qui résident sur ces fIes à titre perranent,
ou temporaire, mssionnairos, fonctioIlI1[J.rcs etc •••

/ Ji ces plantes, introduites volontairement, il convient d'ajouter ..cel1c.s
dont 1 t arrivae a été accidentelle. Rappelons enfin que 'los inlÜgènes ont parti­
cipé à ces introductions ("Tt continuent encore à 10 fe.ireà che.que occf:sion. Ils
montront on effot beaucoup d'eopressonont à rapporter dus plantes nouvelles des

,-
(l)S'il s\3uble logique de faire entrùr toIle ou toIle plante dl:tns co prer.ri.or

groupe, r.Jncoro faudrait-il pour 6tre cortElin cle no cOL1I:lettro aucune erreur,
recourir à. dos tests expGrir.1ente.ux sur ces doux aptitudes. ldnsi la. qu.estion
du cocotier reste-t-elle discutée : Certains auteurs pensent que ses noix ne
pouvont supporter un long séjour en OP.u de nor, d'autres ne 10 croient pns.
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pays souvent éloignés où ils vont travailler. Il est remarquable d'ailleurs que
leur choix se porte presque toujours sur celles, qui par leurs fleurs ou leurs
feuilles, ont une valeur ornementale utilisable pour la o:>nfection des guirlandes
nécessaires aux manifestations chorégraphiques ou chorales.

En fonction dos considérations ~ui précèdent nous dirons donc :

Groupe l pour les plantes d' introdtiction très ancienne. (composantos
habituollos) •

Groupe' II pour los plantes dl introduction ancienne.

Groupe III pour los plantes d'introduction récento.

On conçoit qu'en l'absence de documents historiques suffisamment précis,
les liLlites entre cos groupes soient assez élastiques ( èt surtout entre los
groupes l ct II).

x

x

x

Il convient, avant de donner une étude succinte de chaque plante récoltée
par nous, de préciser que les noms vernaculaires indiqués sont coux qui nous ont
été fournis au lieu mamo do là récolte. Ces noms peuvent ~tre parfois différents
d'une flo à l'nutro.

Il était impossible de reCOlll1.;encer dans chaque ter~itoire où tant d' au­
tros qm stions plus import1mtos réclamaient notre attention, une nouvelle récolte
de chaque specimon botanique. Pourte.nt 'ce travail n'aurait pas été, dans certe.ins
cns, suporflu, car los indigènes ont toujours montré devant les plantes spchéeB
en horbier une compréhensible hôsitation. Dans certaines nes enfin, nous n'avons
pu séjourner très longtemps. Aussi notre herbier ne peut-il prétendr~ ~tro coqplot.
Nous pensons qu'un botanisto trouverait oncore un bon nonbro de plantes, surtout
pnrni los introduitos toutes racontes. Ces introductions cmtinuent dl ailleurs
à avoir lieu' chaque fois qu'un Gilbertin e l'occasion de pouvoir rapporter d'un
autro pays telle plante qui lui parait digno d' intér@t et surtout celles qui ont
une valour orneu:mtalo eu odore.nte. On ronarquc en effet le nombre relativoment.
considora'Ua de pll:'..ntos utiliséos comme parure. Bien que la plupart d' ontre ellos
n'aient d'autre utilisetion, il fallait pourtant la signaler car elles occupent
une:PLace inport[Ulte dans l'existence quotidienne de- cos peuplas pllur ~ui les
nanifestations choregraphiques Gt chorales sont un vori table~ et une condi­
tion œme de la joie do vivre. Nous VOlTons ailleurs qu'elles donnont lieu à de
petites transactions.

Nous avons bien entendu n6g1igO d'indiquer les utilisations n'ayant
eucun carâctéro éconor.ri.que corm:le colles qui ont trait aux jeux, à la magie etc•••
Enfin, à la suite des phanérogamas çi tas, no figur-::nt point les ch'yptogames dpmt
les identifioations attenduos du Professeur R. Hein du MUSGUfJ do Paris ne sont
pE'.s oncore nrrivaes.

x

x

x
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FACIES

On doit convenir qu'aucun facies de végétation primitive ne peut-être
aujourd'hui signalé à l'exception des peuplements de Pemphis et, évide~~ent, de
tol,lS ceux qui constituent la na.ngTove propreœnt dite.

Les formations priiiri tives ont été si forteIJent altérées par le facteur
hUl~ain qu'il n'en reste pas de vestiges, toutes cos nes étant plus. ou moins
densement peuplées.

En dehors du cocotier qui occupe la plus grande place, cortaines espèces
peuvent montror encore une densité d'une certaine ampleur et des préféronces
d 'habi tat, !Jais elles ont davantage le cnrEtctère de végéte.tion socondairp que de
ruiIlas, d'anciens peuplements prinitifs.

Dans bien des cas, los constitu.ants primaires ne sont plus représentés
que par dos individus isolés et <]!li tendent à disparaître non seulement par la
prépondérance régulièroment croissante du cocotier Dais aussi parceque l'indigène
ne sc soucio, ni de los conserver, ni de lus roproduire. Ainsi on est-il d' espèco s
arborescentes COmr.lO los Pisonia, los Cordia etc••• Dans certaines nes on asiste
mOne à un rocul d'arbres utilos conne les Pandanus parceque la valeur cOl!lIJorciale
du copra les fait reléguer à un rello accessoire.

Aujourd'hui19s îlos Gilbert nOQs présentent les facies suivants

l - Facies des bords de l'océan.

Scaevolfl plus ou' noins de~es et en ruban plus ou croins continu. Leur donsita est
toujours plus forte que celle dos autres plantes environnantes. Ctest l'espèce le
plus on bordure.

Tomefortia par individus isolas ou par petits groupes, et qui sont presque
toujours des' sujets à troncs tordus. Leur ~').ille ne dépasse pas 3 Llètres.

PandjSnRs plus ou Lloins nOIJbroux nais toujuurs par individus isolés. Les plantes
basses doninantes sont des Lepturus qu ton no retrouvera pour ainsi dira jaoais
dans le secteur central très onpragé, et des Eïobristyl;ï.s. Des Triumfetta et des
Cyporus leur sont parfois associés nais en inportance nunérique bien J:.1oindre'.

10 cpcotie~ feit déjà partie de ce sectour, los preJ:.1ièros rangGes.connençant en
arrière des laisses dos plus hautes 1:I8.rœs.

II - FACios, de l'intérieur

On pout dire que la surfaco d' occupe.tion des espèces présentes est par­
fois fonction de la densité des cocotiers. Stils sont extrôncnent serrés on ne
trouvera guère que des plantes bnss'~s : Thuarea, Fil!lbris tyliil , Euphorbia et des
Grar.rinées des genres Stenotaphrun et Eenthrus,' avec soulel'lont quelques poti ta
Scaevola ici et là. S'ils sont noins sGrrés on trouvera parr.ci. los arborescontes
Pandanus, Guetterda et Morinda et parDi les plantes basses, toutes celles déjà
citoos ainsi que los gonres"Boerhaavia, TriUIafetta, Fleuria, Sida, Dodonea, et
Cassytha.. Le s Gre.r.ri.nées seront à peu près toutes repr6sontées. Enfin, au pied dos
cocotiers apparoitront, ici ot là, Psilotun et PolypodiUl!l.

Il convient de précisor quo l' iIJportnnce nunorique do cos pl~tos et
leur expansion, ve.riore. évidmlll:lent solon qu.e 10 terrain sara Ijl'.).s ou noins ontro­
tenu~ Si los cocotiers sont très clairsomés noo.s verrons, on plus des genres d6jà
rares, de~ spûcinens de Pisonia.
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Deux remarques seront faites ooncernant ces aires très peu ombragées,
c'est la difficulté que beaucoup de plantes basses ont à s 'y maintenir et, par
contro, la grande extonsion de certaines espèces COnlli1e Sida fallax qui semble
parfois préférer les très'fortesinsolations.

III - F~cies des bords du lagoA, (secteur de routes et do villages)

les bords des routes étant le plus généralement nettoyés sur une cer­
mine profondeur, on n 'y trouve que l)eu de plantes en dehors des Graminées communes.

Par contro, entre la zone nettoyée et le bor-d du l~gon nous retrouverons,
en plus ou moine fortu deIlEité, les plantes arbustivos et arboroscontes qui pou­
plnient los aires suffis~1ent dégagées do la zona intérieuxe avec , on plus, dos
Tournefortia formant par petits groupes, une be.nde de faible largeur un peu en
avent dos cocotiers marginaux.

Sur dos eires de ooble, qui, en profondeur, suront toujours humides dl
fai t des nOUVefJOnts do marée, une plnnte se verra en donsité inp9rtante, c t'est le
Fimb±istylis, qui ne souffre point de hautes salinités. Par contre les Scaevola,
les Guettarda et les lopturus resteront toujours en deçà de la ligiJ.e atteinte par
le niveau des plus hautes maroos.

le flore des villages présonte un facies très différent du fait de tou­
tes les plantes cultivoos de.ns leur voisinage inmooiat ct autour des habitations.

Pnrmi. les arbres (!'utilita alimentaire ct, en plus dos cocotiers qui s'y
trouvent égalooont très espacés, c'est l'arbre à pain qui domine et qui atteint
parfois des tailles considérables. (fig. 69).

los pandanus y sont on nombre variablo et en plus grand nombre à la
phériphorie sauf, pourtont, dans los nes du Sud où on lui réserve la nême place
de choix qu'à l'Artocarpus. Los papayers· sont seuvent très hauts et sont prOsents
dans tous les villages (fig. 4). 10 b~na.nier fait quelquofois partie do cotte vogé­
tntion de village mais il est cultivo seu1unont en fosses. Do petites plantations
de courges se voient le plus souvent dans les fl:. s du Sud autour des habimtions
(flg. 92), voisinant presque toujours avec de nombreux pieds de tabac (fig. 93»
tandis que le Ficus tinctoria est g6noralement reprosento un peu en :totreit dos
cases do la p6riphérie. Tor.Je.tos et pe.te.tes douces sont très rares et nous los
avons observées soulement cle.ns 'Pelques îles du centre ot du nord.

L'une dos carn~türistiques du ville~ Gilbertin ost la divorsité de sos
plantes ornenentalus. Collas qu'on rencontre le p lus souvent sont dos drinum,
dos Russellea, des Mirabilis, dos Cataranthus et des Graptophyllum, pour no citer
quo los plus iI:J.portnntos.

Quant a~ plentos basses considorées conmo -nauvaises herbes, l'importance
- de leur dispersion dépendra évidemment du degré do proprot6 _du villago et elles

seront, on fait, assoz raros. On reconnai tra des Euphorbia (prostro.ta), des
Finbristylis, dos Phylanthus, des ,Eragrostis et dos Digitaris.

x x
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Outre· les facies de villages et de bord des routes, il faut mentionner
comme un élément très particulier, le facies à Pemphis.

Cette plante arbustive (Pemphis a.cidula Forst.) forme des peuplements
d'une forte densité et qui occupent des aires souvent très vastes. Ils se trou­
vent juste à la limite du niveau le plus haut des eaux du lagon et occupent les
élévations voisines des premières dépressions que la marée remplit et que gar­
niront les Rhizophora (fig. 90). Ceux-ci occuperont }plus au large, des aires gé­
néralement très étendues qui seront recouvertes à marée haute. .

x

x

x

(

Nous allons maintenant donner la liste des plantes récol rees par nous
aux Iles Gilbert. Pour plus de commodité c'est par ordre alphabétique plutôt que
par famille qu1elles seront énumérées.

Il cbnvient do préciser que, le présent mémoire ayant à considérer
av~nt tout l'a.spect économique des questions qu'il aborde, il eut été superflu
de faire, de chaque plante, une Stude botanique de sos. caractères. Nous nous
bornerons donc ~ indiquer quelques traits se rapportant à. leur aspect général,
à leur taille et à leur densité d'occupation.

•
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Abu t i Ion· i n die u m (L.) Sweet (fam. Malvaceae)

Nom vernaculaire: Te KAU'R.A. ni BANABA

No. d'herbier: 124

Indian mallovr

Groupe In

Localité de récolta ~ 'l'arawa - apporté d'Ocean Island "Banaha.".

Origine : pantropicale.

Le même nom v0rnaculai:ro s'applique aussi à Wedelia aristata

Less., composée qui nra q~e très peu do ressemblance avec Abutilon

indicum. Il est très r~re aux Gilbert mais très répandu à Ocean Island.

Les qU(i}lques Qxemplaires vu:; seulement à Bikonibeu (atoll de Tarawa.)

avaient été planté~ devant une case indigèna dans un soul but ornemental.

A .c a c i a Far n e si a n a

Nom vernaculaire inconnu

No. d'herbier: 154

Localité de récolte ~ Nikum.u

Origine: Méditcrrnn6G.

Willd. (Leguminosa~.J);

SpriI~g aroma.

. Groupe III

Cette légumir~nsa arbustive à dévoloppement moyen est très rare

aux Gilb~rt. NOl:S no I l avons observée quI à Nikunau, dans un village.

utilisation: Los flcilrs très odorantes sont utilisées dans la con-

fection des guirlŒndos.

A cal y p h a h i spi d a BUrn. (fam. Euphorbiaceae)

Nom vernaculaire Te ARONGA

No. d'herbier: 78

Copper leaf.

Groupe III

Localité de récolte

Origine: ~ropicalG.

Ab?-iang

Cet arbuste, dont la hauteur peut dépasser 2 mètres, a une

grandC:l valeur ornemontalo par la couleur rouge de ses feuilles ..

Il ost présent sur toutes los îlcs où on 10 rencontro surtout dans

los villages.

utilisation

guirlandes.

Los f0uilles sont employées pour la confection des
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A cal y p h aV"[ i l k e s i a n a Muell. Arg. (fam. Euphorbiaceae)

Nom vernaculaire : Te ARONGA

No~ d'herbier : 44 Groupe III

Localité de récolte : Tarawa

Origine: t,xolücale - Fidji~

Cet arbuste à feui~les brun violacé est planté autour des villages

et des habitations. Sa hm teur moyenne varie de lm 50 à 2 mètres.

utilisation : Seules les feuilles sont utilisées dans la confection

des guirlandes.

Les Gilbertins ne consonunent ni les jeunes pousses ni les jeunes

feuilles qui, dans d'autres régions du Pacifique, sont utilisées cuites

conune légume.

Aca;Lypha Wilkesiana Wll - Arg., Var obovata (fam. Euphorbiaceae)

Nom vernaculaire : N1existe pas encore

No. d'herbier : 115 Groupe III

Localité de récolte Tarawa

Origine : Fidji

Cette plante est très "rare. Nous ne l'avons vue qu'à la

Résidence de Bairiki et à Beru où sa hauteur est d'un mètre environ.

La m@me plante était commune à l'fIe de Nauru où elle est

utilisée pour faire des haies. Il est probable qu'elle a été rapportée

de là par des Gilbertins ayant travaillé dans les mines de phosphate.

A dia n t u fi sp. (F~. Polypodiaceae)

-Nom vernaculaire : NI existe pas encore

No. d'herbier : 111

Localité de récolte : Tarawa

Origine : Aujourd'hui pantropicale

Groupe III

Cette capillaire de 40 cm. environ nI est visible

que sous les vérandas des maisons européennes où elle est cultivae

en pot ..
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AlI a man d a c a t h a r t'i caL; (fam. Apocynaceae)

Nom vernaculaire : n'eYist~ pas encore

No. d'herbier : 117

Localité de récolte : Tarawa

Origine: Amérique tropicale

Groupe III

Cette liane à grandes fleurs jaunes est rare, bien que très

appréciée pour sa valeur ornementale. Vue seulement à Tarawa

et à Beru.

A'm a r a nt u s g r a cil i s Desf. (fam. Amarantaceae)

Nom vdrnaculaire : N'existe pas

No.. drherbier : 94 Groupe III

Localité de récolte : Tarawa

Origine : Tropicale.

Cette plante de 50 à 40 cm., à inflorescence vert clair,

semble très rare. Nous ne l'avons vue qu' à Ir îlot de Betio.

Pas d'utilisation.

Note entomologique
.

Amaranthus gracilis est une des plantes

nourricières de EthIDiâ colonella' (Wals.).

A n gel 0 nia saI i car i a e fol i a Forst.
1

(fam. Scrophulariaceae)

Nom vernaculaire : n'existe pas encore

No. d'herbier: 157 Groupe III

Localité de récolte Tarawa

Origi:re : Amérique du Sud

Cette plante à fleurs bleues, dont la hauteur ne

dépasse pas 35cm., se voit seulement dans lès jardinets de·

maisons européennes.
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A n t i g 0 n u mIe p top u s .Endl. (faro. polygonaceae)

No~ varnaculairo : n'existe pas encore - coral vine

No, d'herbier : 108 Groupe III

Localité de récolte : Tarawa

OriginG : Amérique tropicale.

Nous n'avons vu cette plante grimpante, à fleurs v~eux rose,

que dans 10 jardi~ do la Résidence de Bairiki.

Pas d'utilisation.

~r~~ 0 car pus sp, (faro. Moraceae)

Origine Malaisie

Bread fruit.

Groupe II

(faro. Moraceae)

Nos d'herbier Nom vernaculaire Localité

85 et 122 Te BUKIRARO .Butaritari et Tarawa
86 Te NJUKORA. "

120 Te MAI Tarav'la

121 Tc MlUTARlKA. "
123 Te ANG Ni MAKIN "
133; Te MOTI Ni WAE "

Se reporter à l'étude spéciale traitant de l'arbre à ~ain.

Art 0 car pus aIt i 1 i s Fosb.

Nom v0rnacu1aire: Tc MOTINIWAE

No. d'herbier: 133 Groupe II

Localité de réco~te : Tarawa

Origine : Malaisie, Océanie.

Espèce d'arbre à pain'à fruit asperme. Arbre croissant à

l'11ot do Betio. Proviendrait d'une bouture apportée de l'île

de Butaritari doux ans auparavant.

Voir étude spéciale des Artocarpus, de leurs vari~tés, de

leur culture etc •••
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A s cIe pia s C u ras s a vic a L.

(fam. Asclepiadaceae)

Nom vernaculaire : n'existe pas encore

No. d'herbier : 151

Localité de récolte Tarawa

Groupe TIl

Origine: Amérique centrale.

Cette plante est extrêmement rare aux Gilbert, nous ne

l'avons rencontrée quiune fois à Bikenibeu, une autre fois ~

Betio, dans le village.

Note entomologique 18 lepidoptère Dallais Menippe dont la chenille

se nourrit de cette plal1te, est lui aussi extrgmement rare. Nous

n1 en avons vu, en six mois, qu'un seul exemplaire, dans le jardin

de la Résidence do Bairiki.

Aspl~nium Nidus

Nom vürnaculairo : inconnu

~o. d'herbior : 112

Localité do récolte : Tarawa

Origine : pantropicale.

L. (fam. Polypodiaceae)

Groupe II

Vue seulement dans unG maison eu:bopéenne.

Bac 0 p a Mon nie r e i v. Wettst. (fam. Scrophulariaceae)

Nom vornaculaire : pas connu de nous

No. d' horbier : 70

Localité de récolte Butaritari

Groupe III-

Origlne : Probablemant Amériquo.

Cette petite Scrophulaire à fleurs blanches dont la hauteur ne

dépassa pas 40 cm., crott de préférence, près des étangs. Nous

lravons vue seuloment au bord des IIfish ponds"
"'"

utilisation: Les indigènes s8mblùni:; n'on avoir aucune. Les mission-

naires nous ont dit la consommer en salado comme du cresson.



Bar r i n g ton i a a s i a tic a Kurz.

112.

(fam. Barringtoniaceae)

Nom v..]rnaculaire :. Te BAIREA.TI

No. d'herbier : 140

Localité. de récolte Taraviél

Groupe l

Origine : Asie Sud-Est, Océanie.

Ces arbres. sont Gxtr@m~ment rares dans l'archipel.

Quelques unités croissent à Tarawa,'à Little Makin, à Butaritari.

Il n8 semble pas CI\l'il Y en eut un plus grand nombre du temps

où Grimble écrivait lIone or two Baireati trees grow in Butaritari

"and little Makin but the supply of seed is obtained mainly from

litho westorn bi.3élch of any Island, where it is sometimes washed

!!ashore in considerable number during the season of westerly gales."

Il nous a semblé que peu d'indigèn0s connaissaient le parti

qU8 l'on pout tirer des graines conune stupéfiant pour attraper le

~oisson sur IGS récifs.

Boe rh a a v·i a~. (prob~ tetrandra Forst.) (fam. Nyctaginaceao)

Nom vernaculaire : Te WAO(l)

No~ dtherbier : 27 Groupe II

Localité de récolte

Origine : tropicalo o

Tarawa

,Plante rampante assez commune. Vit en terrain pauvre

à condition de bénéficier d'un ombrage suffisant.

utilisation Pas d'utilisation connue.

(1) A ne pas confondre avoc Te VfAO (Boerhaavia diffusa L.)
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Boe r h a a v i are p 0 n s L. (B. diffus~ L.)

(fam. Nyctagi~ceao)

Nom vernaculaire: Te WAO

No. d'herbier : 13 Groupe l

Localité de récolte : Tarawa

Origine : Pal,;;otropicalo, aujourd'hui pantropicale.

Plante h0rbacée à racine tubéreuse. Très commune. Elle est

ubiquiste. Exppsées à U110 lumière intense ses feuilles prennent

une ,couleur pourpre.

utilisations

Humaine
.

a - Peut servir de nourriture mais seulüm0nt dans les périodes

difficiles au cours de séchGressos très prolongées;

b - dans le traitüment d'une maladie dite Te BA (rachitisme ?),

on utilise J.es pétioles des feuilles quo l' cn

écrase et que l'on fait bouillir avec du ''toddy."

Contre-indication : Troubles rénaux (Merril)

Animale: Alimentation çles porcs.

Végétale: Les fouillas entrent dans la composition des

composts destinés aux Babai.

Note Entomologique : Boorhaavia repons est l'une dos plantes

nourricières de la chenille de Prodenia litura (F.)

Bou gai n vil le-a s pee t a b i lis Willd.

(fam. Nyctaginaceaü)

Nom vernaculaire : n'existe pas encore

No. d'herbier : 143 Groupe III

Localité do récolte : Tal~awa

Origine : Brésil

Cette liane est très peu répandue aux Gilbert et son développement

est, d1une manière généralo, assez modeste. Nous l'avons vue dans des

jardins de missions, ût à la Résidence de Bairiki.
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Bru gui e r a e rio pet a l a Wight et Arn.

(f~. Rhizophoraceae)

Noms vernaculaires

No. d'herbier : 92

Localité de réco~te

Te TONGO et Te BUANGI

Abemama

Groupe l

Origine : Indo-]&llaisie - Océanie.

Cetti? plante de mangrove occupe parfois des aires assez

importantes, dans 1111e dlAbemama tout au moins, où elle sc

présente en peuplements d'une grande de1?-sité dans la zone sablon-

neuse des bords de lagon. Sa hauteur varie entre 3 et 4m. avec

un diamètre de tronc dépassant rarement 15cm.

utilisation Le bois entre dans la cO~Btruction des cases (étais de

fa!tage) •

Bry 0 p h Y l l u m cal y c i n u fi Salisb. (B. pinllatum Kur~).

(fam. Crassulaceae)

Nom vernaculaire Te ANG - ,Life plant.

No. d'herbier : 21 Groupe III

Localité de récolte TaDawa

Origine : aujourd'~,hui po.ntropicale

Plante dressée à feuilles charnues, de 50 à 60 cm., assez

répandue.

utilisations

Décoration: Les :&,leurs entr.ent dans, la confection des guirlandes.

Pharmacopée : Pour combattre des céphalées, on écrase les feuilles •

.On mélange avec de l'eau. On lave la t6te avec ce liquide et l'on fait

des compresses qu'on renouvelle si clest~nécessaire.
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Calo p h Y 1 l u-m l n 0 p h Y 1 lu ID L. (fam. Guttiferae)

Nom vernaculaire : Te ITAl - Punai nut

No. d'herbier : 41 Groupe l

Localité de récolte : Tarawa

Origine : Paléotropicale - Océanie

Cet~e plante est une des plus belles de ces territoires et

l'une des plus intéressantes à cause de la valeur de son bois

qui est dur, solide et serré, mais donn0 qQelque difficulté à le

travailler. Sa hauteur moyonne est de 6 à '7 mètres, Ë~is il peut

atteindre 12 et même 15 mètres de hauteur avec un tronc de 60 cm.

à la base, tronc presque toujours très droit, les premières branches

ne se développant quI à unJ certaine hauteur. Cette plante devait

@tre, jadis, beaucoup plus répandue qu' aujourd' hui où elle devient

réellement rare, ce qu'on ne peut quo déplorer.

utilisations :

Fleurs

Fruits

entrcnt dans la confection dos guirlandes.

employés dans des jeux d'enfants.

fi..

Bois: pour la construction des pi~ogues_et plus particulièrement

.la pièce dl étrave et les r.lcr.lbrurès. Lunettes de plongée.

Note: IlLa noix du Calophyllum r8nferme uno huile utiliséo en pharmacie
(1)

"on en exporte de petites quantités".

Le gilbertin semble ignorer cette ressource ou, en tout cas,

nten tire aucun parti.

(1) H.R. Papy. Les plantes utiles de Tahiti et des Et~blisscments

Français de ltOcéanie. in Revue intürnationale de Botanique appli-

quée et d'Agriculture tropicale. No. 339-340 PP. 94-l1~. Paris 1951.



C a n a val i a

Nom vernaculaire

o b tus i fol i a

Te IITTOKO (1)

D.C. (fam. Leguminoseae)

Groupe il ou IIINos. d'herbier : 65 et 96

Localité de récolte : Tro"awa

Origine : Asie Sud-Est. Australie. Océanie (elle serait, d'après

les indigènes de Butal"itari, contemporaine de la présence des

troupes américaines).

Légumineuse luxuriante sur l' !lot de Betio et dans le jardin .

de la résidence de Bairiki,et à développement très modeste dans

l'Ue d'Arorae.

Utilisation : Les fleurs rose mauve entrent dans la confection de

guirlandes~

Nota: On devrait attirer l'attention des indigènes sur l'utilité

de cet-he légumineuse connne une plante de couverture.

C a n n a i n die a L. (fam. Scitamineae)

Nom v0rnaculaire nI existe pas encore - Purple arrow-root.

No. d'herbier : 144 Groupe TIl

Localité de récolte Tarawa

Origine : Amér-ique. Aujourd' hui pantropicale

Plante très peu répandue~ Ne se voit que dans les jardinets

de maisons europécn.nes. Ses feuilles sont presque toujours jal n8S'

par chlorose ou manqu0 d'eau.

(1) Beaucoup d' indigènGs ignorant le nom vernaculail'a spécifique

disent liTe RUKijIl (nom habituellement donné aux lianes).
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Cap sic u m f rut e s c e n s L. (fam. Solanaceae)

Nom vernaculaire

Nà. d,'herbiar : 39

Te BENEKA. (1) Chilli-peppar.

Groupe III

Localité de récolte : Tarawa

Origine : Amérique - Aujourdthui pantropicale.

P,lante arbustive do SOcm. à l mètre de hauteur. Elle est

très rare et nous ne 11avons vue qu'à Betio.

utilisation : 1'indigène ne connait ce. piment que parce qu'il a vu

les européens s' cm servir connue condiment mais il ne semble pas

qu'il l' emploie l ui-m@me •

Car i caP a p a y a L. (fam. Caricaceae)

Nom v0rnaculaire : Te PAPAYA ou Te 1tflJEMliJEARA (Luomala) - Pawpaw

Groupe 'in

Localité de récolte : Abemama

Origine : Amérique tropicale

Les papayers sont assez nonbreux mais se voient seulamcnt dans

les villages. En dehors de ceux qui se trouvent dans des conditions

exceptionnelles ou qui sont spécialement cultivés comme dans certaines

missions ils ne font l'objet d'aucun soin. Ils atteignent parfois

des taille~ importantes, 5 mètres et plus, mais produisent peu. Il

semble d'ailleurs que le Gilbcrtin n'ait pas grand go~t pour les

papayes. Ce sont sul'tout les enfants qui les consomment. Il est à

noter que les papayers des Gilbert, quand ils sont cu.ltivés donnent

des fruits d'una saveur particulièrement remarquable. Nous n'avons

jamais entendu dire que les Gilbertins consommaient les jeunes

feuilles et'les flGurs qui, d'après Mûrril le sont dans d'autres

régions du Pacifique. Aux Gilbert quand on les mange vertes on les

cuit avec du lait de coco.

(1) Ce nom ost la déformation 'du mot "vinegar".
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Cas s i a 0 cci den t a lis L.
:\
p Nom v~rnaculaire nl Gxiste pas Nigger coffee.

No. d'herbier : 53 Groupe III

Localité dG récolte Tarawa (Betio).

Origine : Amérique. Aujourd' hui pantropicale

Plante très ,rare, observée seulement à l'îlot de Betio, mais

qui semble prendre une extension assez rapide. Les indigènes en

attribuent l'introduction aux troupes américaines.

Aucune utilisation connue.

Cas s y t h a fil i for mis L. (Barn. Lauraceae)

Nom v0rnaculaire

No. d'herbier: Il

Te NTANINI

Groupe r

Localité de récolte : Tarawa

Origine: Actuellement pantropicale

,Cette plante gr~~ante et parasite prend souvent un dévelop-

perent considérable et recouvre entièrement arbres et arbustes

(fig. ). C'est une plante de clairières.

utilisations t

Fruits : LégèrGIœnt acidulés, sont. consonunés, par les enfants

surtout.

Tiges Sont parfois ut.ilisées après séchage et défibrage pour la

fabrication de Rmr. Fraîches elles servent de support à

des guirlandes.

Note. entomologique Oas'sytha Filiforni:l.s est un des nombreux supports

de la chenille de Prodenia. litura (F.)
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Cas 1.1. a r i n a e qui s e tif 0 lia Forst.

(fam. Casuarinace~)

Nom vernaculaire: nl0xiste pas

No. d'herbier : 65

Australian pine

Groupe III

Localité de récolte Butaritari

Origine : Océania - Australie

Sur les Il îles qu.cl nous avons visitées, nous n'avons rencontré

en tout et pour tout, que :3 casuarina. Encore faut-il préciser quô

deux d1entre eux sont de j0unes sujets da lm 80 qui se trouvent dans

le jardin de la Résidence do Bairiki '(Tar~wa) et n'ont été mis 0n

place qu1 au mois de juill~t 1951 (apportésd1Australie). Le troisième

sujet se trouve dal~ lrîlo de Bunaritari. On attribue sa présence à

un semis effectué par des Américains pendant la guerre. C'est un

très bel individu, aroit, élancé, mesurant une dizaine de mètres avec

un diamètre de :30cm anviron. Il aurait 7 années d r~ge. il est situé

au voisinage d'un gronpe de qu031quos cases. On ne peut que s"étonner que

de talles îles n0 portent pas de peuplements de casuarin..1i. connue tant

d'autres du Pacifique, où los conditions générales ne sont guère

différentes de colles d0s GilbJrt. Nous pensons qu1il y aurait un

très réel intérêt à ce que cette espèce fut répandue dans toutes les

aires littorales non occnpées par les cocotiers.

Nota: Los cart0s :marines dG 1'110 d'Aranuka portent llL:dication

d1un pouplüI:l0nt de Casuarina. C'est une erreur provGnant sans doute

druna "illusion d'optique" quand on est qn mer. Il sfagit d1une véri-

table forOt de Rhizophora d'un0 taille et d1une grosseur excüptionnelles

(fig. ) •
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C a t h a r a n t h u s r 0 s eus (1.) G. Don. (fam. Apocynaceae)

Nom varnaculaire : Te BtffiAROTI

No~ d'herbier : 38

Localité de récolte. : Tarawa

Origine : Amérique contrale

Madagascar periwinkle

Groupe III

Petit arbust.e de sa à 50 cm., à fleurs roses ou blanches, qu ron

voit seulement dans les villages, autour des maisons. Si on Id trouve
e

occasiopn811emen~ dans la brousse, c'est à la place d'une très vieille

tombe ou sur l'emplacement d1un ancien village.

utilisation : Los fleu~s sont très recherchées pour la confection da

guirlandes particulièroE1cnt soignées.

C..8 n c h rus c a 1_~_!11 a tus Cav. (fan. GraJl1..ineae)

Nom vdrnaculaire To ~\TEKETEKE

No. d1hJrbier : 32 Groupe II

Localité de récolte = Tarawa

Qrigine : Aujourd! h,.li pantropicalc.

Cette plantü n2est pas très répandue. Elle était à pou près

introuvable avant l ~ arl~ivée des pluies. Il se!!1ble que l'indigène la

supprime chaque fois qu!il on a l'occasion. On nous a dit que c'était

à la suite dt ins'i:,ructions données autrefois pour t,mter d'on enrayer

l'extension ~nvahissnrrte.

utilité: Les porcs la consornm\:mt quand ellu ost jeuno.

ChIo ris p a~__a g u a yen sis

Nom vür1laculaire : n7existe pas

No. drherbie~ : 80

Stend. (fam. Grar.1ineao)
1

Groupe III

Localita de récoite Tarawa'et Abeli~

Origine : Amérique du Sud (probablunxmt introduite par les troupes

américaines) 0

Cetto gram~nâG ~ inflorescences 4k~UV8S et dont la taille varie

de 15 à 40 cm, est 0TICOre pou r6pandue.

Pas d'utilisatiollc



C i t rus ID e d i caL. (fam. Rutaco~o)

\,

+ Nom vernaculaire

No. d'herbier : 62

Te RAIM

Groupe III

Localité de récolte

Origine : Asie

Butaritari

Ne so rencontre que près des habitations d'européens.

les citrées montren'(j, aux Gilbert, un aSp0ct tout à fait probant

de leur inaptitude à y réussir.. Leur dév(31oppt:'ll!lent est des plus

médiocre Gt les signes de chlorose y sont la règle. Il est bien

rare d'y voir un fruit.

C 1 e r 0 den d r 0 n i n e r m e L. (fam. Verbenaceae)

Nom vurnaculaire : Te INtSO

No. d'horbier : 26

Localité de récolte Tar.:lwa

Groupe II
(peut-6tr8 n61!le I)

Origine : Asie Sud Est> Australie, Océanie

Plante arbustive pouvant atttündre 21:1 50 de hauteur. Assez

répandue. Constitue des taillis souvent :i.r:rpénétrables.

utilisation :

Pharmacopée On utilise les jl3unos f0uillos qu'on écrase

pour en extraire le jus qui est appliqué sur des élffections cutanées

appelées Te BAUllilU&\.

Matériel de p~cho Cl3rcle d'épuisotto (mais de peu de durée).'

C lit 0 ria t e r n a t 0 a L. (fa.r.l. L;;guninOS':' 1

Nom vdrnacula:i.:!:'e n! Gxiste pas encore

No. d'herbie~ : 113 Groupe III

Localité de récolte : Tarawa

Origin? : aujourd'hui pantropicale

Nous n'avens Vl: cette légumineuse grir.1pante à flour bleu de roi

que dans le jardin de la Résidence de Bai. riki.

Pas d~utilisation.
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C 0 cos n u c i fer a L. (fam. Palmaa)

Nom vernaculaire Tc NI - Coconut palm

Origine : Amérique "c,ropicale, Océanie

Groupe l ou II

Voir étude. spéciale du cocotior.

Col 0 cas i a A n t i q 'u 0 r u m 8chott (fam. Aracoae)

Nom vernaculaire : Te TAORORO

No. d1herbier : 103

Localité de récolte Tarawa

Origine : Indes.

Taro

Groupe III

Le taro est très peu cultivé aux Gilbort. Ici et là on en

rencontre quelques plant.s dans les fossas à Cyrtosparma, mais ils

sont toujours sans grand déveloPP-Jment car ils ne supportent pas

longtemps les conditions de milieu dont los BABAI s'accomodent si
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bien. Il est prouvé en effet qu'avant 8 mois le tubercule do taro

pourrit. A Betio où nous en avons vu en plus grand nombre qu 1ailleurs,

il ressort.de nos entrütiens avec les propriétaires: que les TAORORO

viennant mal d,,>..ns los fosses aménagées pour los BABAl, à moins de

charger le fond de ces fosses avoc de la torre pour hausser suffisam-

mant la plante au des sus da l'eau.

Que si l'on ne prenait cetto précaution, tou"i tuborculo cormnencerait

à pourrir vors l'âge do six mois.

Que par contre, si le mili<:m n'est pas trop "marécageux", on pout

obtenir des tubercules de 750 grammes environ, mais que trop souvent,

merne en a:r~"'achant les tubercules déjà à 6 mois, on constate qu'ils sont

pourris sur quelques cen~imètres.. Qu'il n'est pas utile de lui apporter

dès composts ou des feuilles comme au BABAI.

Quan~ à l'attrait quo rdprésente le taro pour les Gilbclrtins il

est très inférieur à celui du Cyrtosperma. Cclrtains disent l'appré-

cier mais lui reprochent d'Gtre trop doux et upas assez lourd" ce qui

doit signifier fade et ne donnant pas une sensation suffisante de

repletion gastrique.

Mais une autre objoction de valeur réside dans le fait que le

taro, parce qu'on ost obligé de l'arracher au bout de quelques mois,

avant qu'il ne cornnance à pourrir, ne représente plus commv le BABAl

u"na réserve dan..s laquelle on puiss0 vonir puisor quand on veut. Enfin

plusieurs Gilbvrtins nous ont dit ne pas S'intéresser au taro parce

qu'il ne serait pas possible do le garder longtomps sous une forme de

longue conservation comme on le fait avoc 10 BABAl pour le famoux

KA.BUIBUl Ni BABl'"1.I.

Note entomologique : Presque tous les Taros que nous avons vu

étaient plus ou moins at/0aqués (feuilles et tige) par cette poste

polyphage qu'est la chenille de Prodonia litura F.
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Cor dia s u b cor d a t a Lam. (~Qr.4 Boraginaceae) .

Nom v~rnacu1aire Te KàNAWA

No. d'herbier : 28 - 84

Localité de récolte : Tarawa - Abemama

Groupe l

Origine : Malaisie - Australie - Océanie - Afrique tropicalo.•

Arbuste peu répandu mais qui a d~ l'6tre beaucoup plus~ Peut

for~er de petits groupes buissonnants mais se trouve plus généra­

lement par individus isolés, à port bien érigé, pouvant atteindre

5 mètres de hauteur. Semble préféror le voisinage de plages mais

le fait qu'on ne l~ voit plus guère que dans la végétation margi-

nale des ~lots n'implique. pas qu'il ne se soit pas trouvé autr~fois,

en densité semblable, dans leurs aires centrales, là où les cocotiers

étaient rares ou absents. Sa raréfaction est tout à fait regrettable,

à cause de la valeur de son bois.

utilisations :

Fleurs : Très appréciées pour la confection des guirlandes.

Feuilles

nés aux BABAI.

Elles ontrent dans la composition de composts desti-

r
rJ!..

Branches : ElIas sont utilisées pour la préparation d'une

médication ~ on enlève l'écorce, on rape la tige. 1Gs copeaux ainsi

obtenus sont malaxés à la main dans un récipient contenant do l' oau

(eau de pluie si possible). 18 liquide est donné à boire aux porsonnes

. souffrant de diarrhées incoercibles.

Bois: Est surtout utilisé dans la fabrication de. pirogues où

il fournit la pièce ma1tresse de la proue et de la poupe

(Te KARETABA.). On en t.ire aussi lùs flottours d!3 filets de p8che.

Quanù l'arbuste est buissonnant on on fait de bonnûs cannos è. pêche.

Note entomologique: Cordia subcordata est unù dos plantes

nourricières de la chonille de Ethmia colonella (Wals).



Groupe II

125.

Cri ~ u m p e d u il cul a t u ID R. Br. (fa~. Amaryllidacea~)

Nom v0rnaculaire Te RURU et Te KIEBU - Spider lily

No. d'herbier : 42

Localité dè recolte : Taravm

Origine : Paléotropicale, Australie, Océanie.

Cette plante est cultivée dans les vil~ges parce que très

appréciée pour SI3S fleurs. On peut aussi la r...:ncontrar à l'umpla­

corent dl anciens cil~etièrGs. Sa hauteur moyenne Gst dû 50 cm.

utilisations :

OrnUl7ldntation on utilise l~s fldurs pour la conf0ction de

guirlandes.

Pharmacopée: On utilise les jeunes fùuilles centrales qui

sont écrasées. On en exprir.'l1:J lù jus qu' on instille dans l' ordillt3

pour calmer les doulours.

C u c u r bit a ID a x i maL. (fan. Cucurbitaceae)

Nom vernaculaire : Tc lli\UKIN

No. d lharbier : '136

Localité de rdcolte : Tarawa

Punpkin

Groupe III

. Origine Amérique ?

On voit des cou-rges dans la plupart des 11es. Los unes sont

sphériques, les autres allongées. Dans corto.ins villages des 110s

du Sud, Nikunau en po.riiiculier, 12118s occup0nt parf,ois presqu~ tout

l'espace entre les habit,ations (fig.92:)! Nous avons vu aussi plu-

sieurs fois ure variété jaune.



C y cas sp.

Nom vernaculaire inconnu dG nous

(fam. Cycadaceae)

Sago-palm

No. d' herbil3r : 147 Groupe l ou II

Localité de récolte Tarawa

Origine : Océanie.

Cet arbre dst très rare aux Gilbert. Les plus beaux spécimens

que nous ayons vus étaient à Butaritari, et à Bairiki dans le jardin

de la Résd.dence. Leur développemont était renarquable. Leur hau teur

ne dépassait pas 2m" 50.

C y ID 0 doc e a s e r r u lat a Aschers.

(fam. Potamogetonacoae)

Nom vernaculaire : Te KEANG .

No. d'herbier : 157

Localité de récolte : Tarawa

Origine : Pantropicale

Cotto plante marine ost très répandue dans tous les chenaux

qui séparent les 110ts des atolls. Il semble quo ce soit la scule

, d ' ~~especo li genre ropresonueo.

pour bourrar des oreille~('s 0

:WS indigènos s'en servent parfois

C y p e rus. g r a cil i s R. Br. (fam. Cyperaceae)

Nom vernaculaire n1existe pas encore

No. d'horbier : 99 Groupe II ou III .

Localité de'récolte Tarawa

Origine : Probablement Australie.

Plante de 20 cm!, de hauteur, à infloroscence vGrt clair.

Vue à Bdtio seul-.:mento

Pas dlutilisation~

,
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C y p e rus rot u TI dus L. (Cyperaceae)

Nom vernaculaire n'existe pas encore

No, d1herbier : 100 et 131

Localité de récolte : Tarawa

Origine : aujourd'hui pantropicale~

Groupe II ou III

cette plante de 30 cm, de hauteur, à inflorescence rouge

foncé est très répandue à Bétio. Nous llavons rencontrée aussi

dans le Sud, à Nikunau, mais elle y était rare.

Cyr t 0 s p e r m a Chamissonis (Schott.) Merr~

(fam. Araceae)

Nom vernaculaire : Te BABAI

NO, d'herbier : 12.7 Groupe II

Localité 4e récolte Nikunau

Origine : Océanie

Voir chapitre spécial traitant du BABAI, de ses variétés et

de sa culture.

D a t u r a f a s t u 0 s a L. (fam. Solanaceae)

Nom vernaculaire Te URINTLi.NA - Thorn-apple

No~dfherbiQr : 81 Groupe III

Localité de récolte: Tarm'fa

Origine: Amérique

Cet arbuste à fleurs mauvas qui peut attdindre lm, 20 de 'hauteur

ne se rencontre que dans les· villages où il n'a' d'autre valaur

que son caractère ornem..mtal.. Nous n'en avons remarqué quI à Tarawa,

Butaritari,et Abaiang.



128.

D e Ion i x r e g i a ~Boj.) Raf. (fam. Leguminos'ac )~

Nom vernaculaire Te TUA Flame troc

No. d'herbier : 149 Groupe III

Localité de récolte : Tnrawa

Origine : Madagnscar

!.B~ flamboyants sont 'très rares aux Gilbert. Nous en avons 'vu

dans quelques villages de Tarawa, de Bcru~ d'Ara'nuka, mais seulement

par spécimens isolés. Seuls ceux d'Aranuka montraient un dêveloppememt

à peu près normal.

Digitaria pruriens

Nom vernaculaire : Te UTEUTE

No. d'hdrbier : 13~

Localité de récolte : Tnrawa

Origine : Cosmopolite

Base (Gramineae)

Groupe III

Cette graminée à inflordscence gris vert, vue aussi à Abemama, ne

dépasse point SOcm. dü hauteur. Elle est très peu répandue.

D 0 don a e a v i sc 0 s a Jacq. (fam. Sapindaccne)

Nom vernaculaire Te KltIBOIll.

No. d' herbier : 60 Groupe II

Localité de récolte : Tarawa

Origine : Asie Sud - Australie - Océahie. Aujourd'hui pantropicale.

Cette plante arbustive est assez répandue aux Gilbert. Sa hautour

varie de 3 à 6 mètres. Fait caractéristique : elle ne croît, en abon-

dance, que sur les emplacements d'anciens villages. (Probabldment

parce que de très nombreuses graines sont répandues lors de la confec-

tion des guirlandes).

Utilisations :

Fruits : Pour la confection des guirlandes

Feuilles : Les jeunes feuilles S0rvcnt à parfumer l'huile de coco.
_ _ 0

Tronc: l~ on 'en fait do bonnes cannes à p8cho

2~ on en tire de bons cercles d'épUisettes;



E l e 0 cha ris r e t r 0 f l 0 x u s

Nom varnaculaire: Te MA.UNEI (1)

No. d'herbier: 37

Localité da récolte : Tarawa

Origine' : pantropicale

Urb. (fam. Cyperaceae)

Groupe III

Petitd plante de 8 à 10 cm de haut jamais obsorvée ailleurs

que da:p.s les fossas à babai.

E leu sin e i n d i c a Gaortn. (fam. Graminoao)

Nom vernaculaire Ta UTEUTE

Nos d'herbier: 35 et 89

Localité de récolte : ,Tarawa

Groupe II

Origine : Paléotropicale ~ Aujourd1hui dans toutes les régions tropi-

cales et subtropicales.

Herbe assez répandue.

Utilité: Les porcs l~apprécient quand "ello est jeuIlG.

E r a g r 0 s t i s a m a b i lis (1.) Wight et Arn. Var. Plurnosa

Nom vdrnaculair8 :

No. d'hùrbier : 36

Localité de récolta

(Retz.) Stapf. (fam. Gram:i.Il..eae)

Te UTEUTE te AINE (~)

Groupe TI

Tarawa

Origine : Indo-Malaisie

Herbe très répandue. So trouve davantage à l'intérieur des î10s

et le long des routes qU0 sur les aires c6tièros.

utilisations: Les inflorl3scences 0ntront'dans la confection des guir-

landes. Les enfants las utilisent également comme chasse-mouches en

les liant autour dtum tige de bois ..

(1) Le m6me nom vùrnaculaire est appliqué à Scirpus mucronatus 1.

(Riri grass) qui croi~j au bord des étangs ot que les indigènes èStiment
ressembler beaucoup à ce'jj Eleocharis. Or tous deux portent dos epillets
sur dos hampes.

(2j AINE signU'ianJ,j femello" (UTEUTE te MA.NE signifiant l'UTEUTE mâle)
(analogie cnri8use avec oros'ùt amabilis).
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Eup h 0 r b i a A t 0 -t 0 ;'.h~. (fam. Euphorbiaceae)

Nom varnaculaire: To TARAI

No. d'herbier : 8 et 24 Groupe l

Localité de récolte : Tarawa

Origine : Asie méridionale - Australie - Pacifique Sud.

Cette plante est très répandue sur toutes les î18s. Sa hauteur

varie do 30 à 40 cm.

Utilisations : . ~

Elle semble se l:i..Tniter à deux usages médicamenteux.

1) comma purgatif

2) corrrne vomitif

le latex est collecté: dans un coquillage Te KOIKOI (Tellen scobinata L.)

où il est méJ.angé aveé un peu de WJA.IMOTO (eau de coco). Cette mixture

est donnée à quelqu'un qui s' Gst noyé pour lui faire restituer l'eau

de mer absorbée.

Note entomologi.que <' Euphorbia Atoto est un des nombreux supports de

Prodenia ~it~:~ (F.).

Eup h 0 r b ~_~ h e t 0 l'Op h Y lIa L. (fam. Euphorbiaceae)

Nom vel~aculaire ~ Te IffiBEKâU

No. d'herbier : 55 Groupe III

Localité de récolte

Origine : Ar,'f.r:.qt:8.

américaines.

Tarawa

Introduction très récente par les troupes

Plante peu répandue, de 35, à 40 cm. da hautour •

UtilisatioYl :

Feuil18s Décoration. Elles entrent dans la composition

de guirlandos.
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Eup h 0 r b i a h i r t a L. (fam. Euphorbiaceae)

Nom vernaculaire :. Te T.hRAI

No ~ d' herbier : 83

Localité de récolte' : Tarawa

Groupe III

Origine : Amérique tropicale. Aujourd:l hui pantropicale.

Cette plante dorrt la taille nd dépasse pas 40cm. de hauteur

n'a p~s d'utilisation connue.

Eup h 0 r b i a pro s t r a.t a Ait. (fam. Euphorbiaceae).

Nom vernaculaire: n'existe pas (1)

No. d'he~bier : 23 Groupe III

Localité de récolte : Ta~awa

Origine : Amérique tropicale. Aujourd' hui pantropicalo.

Pètite plante rampante à ramif~cations, do 10 à 30 cm. Très

répandue autour des villages et dans presque toutes les fies

(Nikunau, Bero, Arorae etc ••• ).(2)

Pas d'utilisation connue.

Fic use a r i c à L. (fam. Moraceae)

Nom vernaculaire To BlKU

·f

No. d'harbier : 150

Localité de récolte: Abemama

Origine : Méditerranée orientalo

Grou,pe III

Le figuier est très rare aux Gilbert. On en rencontre qui:üques

pieds dans des jardins de missions. LGur développement est satis-

faisan~ et leurs fruits excollents. On peut penser que le Gilbertin

en obtiendrait d'aussi bons en les grat,ifiant des m~mos soins qu'il

donne à ses arbres à pains.

(1) Luomala donne, cormnü correspondant à cotte espèco, le nom'indigène

de Te TARAI. Les indigènes ne nuus l'ont donné que pour Euphorbia Atoto

Forst.
(2) I10s où les troupes anéricaines ne sont point allées. Le nom de

liTe AMERlKA" donné par les indigènes quostionnés à Ta.rawn ne se justifie

donc point (cf. note 1 de la fiche concèrnant Pluchea odorata Echantillon 22).
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Fic u s tin c t 0 ria Forst. (fam. Moraceae)

Nom vernaculaire

No. d1herbier : 3

Te BERO

Groupe l

Localité de Técolte : Tarawa

Origine': Asie Sud-Est et Pacifique

Arbre de 4 à 7 mètres avec une circonférence de 40cm. à lm.

du sol. Mais dans les 1los du Sud, sont plus p8tits ct leurs troncs

ne dépassent.guère 25cm4 de circonférence. Te Bero est une plante

cultivéo : chaque propriétairo d.îm.e à planter quelques piods sur sa

parcelle de terre. Reproduction la plus usuelle par bouturage. On

voit rarement des somis spontanés.

utilisation des fruits

1) - Alimentaire.

1Gs fruits cueillis à maturité (parfois m~mG verts) sont cuits.

On les transforme ensuite en purée par écrasement 'avec un pilon ou en

les passant dans une machine à hacher.' Cotte purée de fruits peut

~tre consonnnée tello quelle en y àjoutant des édulcoran:ts (Kamaimai

ou sucre) ou peut 6tra préparée pour UDJ longue consJrvation. Ce

produit prend alors le nom de KABUIBUI ni BERO ct est préparé ainsi

la purée Gst étendue en couche ~ince sur des feuilles larges de

guottarda dispos~es sur claie de feuilles de cocotier. L'oxposition

au soleil 'demanddra 3 ou 4 jours et il sera nécessaire de renouveler

los feuilles de Guettarda chaque jour tant quo la pâte reste collante.

Elle ost ensuite placée sur un support adéquat (claie de feuille de

cocotier, planche) pour que la dessietp.tion soit complète. A ce stade

le produit est mis op réserve dans des boit0s de fer blanc, où il pourra

so conserver plusieurs mois,

2) - Tinctoriale

Les fruits étaient jadis beaucoup plus utilisés qui aujourd' hui

pour teindre les différents objets fabriqués, chapeaux, nattes etc •••

Ils étaient préférés à ceux do Te NON (Morinda citrifolia).

utilisation des feuilles.

Elles sont données en alimentation aux porcs

Elles entrent quelquefois dans les l'IÉlanges de composts végétaux

pour le babai et les arbres à pain.

Utilisation des branches

Elles peuvent ontrer parfois dans la construction (supports de

couvertures des f8uille8 de toiture).
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F i ID b ris t y 1 i s c 0 l2l pla n a t a Link.

Nom v~rnaculaire

No. dlharbie~ : 9

(fam. CypGracoae)

Te lffEUTE ta 1~\NE(1)

Groupe II ou III

Localité de récolte ~ Tarawa

Origine : pantropicale

C'est l'hùrbe la plus co~un8 de ces îlGs. C'est aussi la plus

résistante auX sGcheressQs. So présohtü on touffes.

utilisations :

Pharmacopée : Si emploie cour~nt pour ca1Jnor los doul~urs

d'irritation dues à un corps étrangor sous las paupièros. C'est le

liquide obtenu par torsion do la tige de la plante qui est utilisé

en instillation.

Parfum: Les racines sont eP.lployées pour parfUI!lùr l' huile

(cosnÉtique). On les utilisait aussi pour parfUï.ur les IIRIRIJI

(jupes de paille).

Alimentation des poules : Les volaillos montrant une grande

prédilection pour les graines.

FIe ury a i n ter r u p t à Gaud. (fam. Urticacùao)

Nom vernaculaire

No. d'hùrbier : 56

inco:rmu
;~

t}roupe II
If'•

Localité de récolte.: Tarawa

Origine : Asie Sud-Est, Océanie.

Plante basse de 20cm. environ, pou répandue. A toujours été consi-

dérée comme une lImauvaise herbe dos cocotoraiüs ll

•Pas d'utilisation connue.

Note entomologique Cette urticacéo est une dos plantes nourricières

(secondaire) de la chenille dlHypo1ymnas bolina Var. Rarik (Esch. )

(1) MANE signifiant 1:1âlo.



Fou r c r 0 y agi g a n t e a Ven. (fam. Amaryllidaceae)
(1)

Nom vernaculaire : Tc ROBU Green alo •

No. d'herbier: 119

Localité de récolte : Tarawa

Origine : Amérique tropicale

Groupe III

Cet agave est fort p3U répandu aux Gilbùrt. Nous n'on avons vu

qUI3 quelques spécimens à Tarawa, Abaiang, lI.rorao et Nikunau.

utilisation Après rouissage, los pêcheurs tirent de sos fibres

d'excellentes lignes de peche.

Gai lIa r d api c t a Foug. (fan. Compositao)

Nom vclmaculaire : n'existe pas oncore

No. d'herbier: 118

Localité dê récolte

6rigine : Arnrique

Tarawa

Groupo III

Pêtite plante d'uno trentaine do centirlèbros de hautour,

fleurs'marginales .du capitule jaune, celles du contre brun doré.

Vue seu18~nt dans des jardinets de maisons européennes.

(1) Ce vocable est probablement la déforr.lation du mot anglais "rope".
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G l i r ici d i à sap i u ID Steud. (Loguminosao)..

Nom vûrnaculaire : n'cxist~ pas

No. d'hùrbiar : 95

Madera

:Groupe III

Localité do récolte Tarawa

Origine : Amérique tropic'ale

Nous n'avons vu, cût-t.ü légumineuso a:cborescûnte è. fleurs roses

qu raùx 0 J:lots de Betio e 00 do Bairiki (atoll de Warmva). A Bctio elle

ost représentée par quolquds individus de noins dû 3 mètres do hau­

teur et qui sont un dos v0stigûs do la t<,mtativa; reritoire mais sans

succès, d'un prûmiür jnrdin drossai d~ à l'initiative de l'Adminis­

trateur William (1946). A Bairiki, un seul spécirJcn orne le jardin

de la Résidence. Il montre un très bûau d6vùloppement et sa hauteur

est d'au moins' quatre nè-t.res. Il serait hasardeux de sa montrer trop

optimiste sur la possibilité de r0pandrü cotte espèco avec succès.

Le sujot dG Bairiki se trouvû on uffùt dans dos conditions exception­

nelles, étant, COmDU torrbos les plantos de co jardin, l'objet de

soins attentifs, d'arrosages quotidiens, ut croissant dans un sol

qu'on peut qualifier d'artificiel.

Pas d'utilisation spéciale.

G 0 ID P h r e n a g lob 0 s a L.

Nom vûrïmculaire : Te MOTITI

No. d'herbier : 138

(fam. Ar.Jarantacoao)

Bachelor but'Gon

Groupe III

Localité de récolte

Origine : Amér:î.que

Beru

Cette plante à bractées et à fleurs rouge-violacé, de 30 à 40 cm.,

est rare. Nous ne l'avons vue qu'à Beru et à Tarawa devant des cases

indigènes.
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Graminée indéterminée

No. d'herbi9r : 7S

Localité de récolte lvTarakei

(far.l. Grarnineae)

Groupe TIr

136.

Graminée robuste et dressée.

utilisation : Cannes à pêche pour très p0tits poissons

Graminée indéterminéee

Nom vclrnaculaire : incertain (utüute

No. d'herbier : 90

l'h0rbe)

Localité de récolte

Origine : inconnue

Abemama.

L'échantillon, qui ~esure 8Scm., n'avait pas do fleurs.

G r a p top h Y l l u fi h 0 rte n s e Nees. (fam. Acanthaceae)

Nom vernaculaire : Tc LtRO

No. d r herbier : 73 Groupe III

Localité de récolte : I~rakei

Origine: Asie tropicale (peut-~trc importée dœtbrshall)

Cet arbuste à fouilles vertes ou mauvos, à tubes à face

inférieure dos lobes de la corolle nauve pfilc, et à face supérieure

blanche peüt attoindre 2 mètres. Nous l'avons rl:mcontr6e sur toutes

les 11es visitées où elle èSt cultivée devant les habitations, comme

ornement.

missions.

A ce m~me titre elle sc voit dans les jardins des

1

~.

·Pas d'utilisation sp.§ciale •.



G r a p top 11 Y l l U:r.J. pic t U ID (L. ) Griff.

(ram. Acanthaceae)

Nom vernaculaire : Te IRARO

No. d'herbier: 47 .

Localité de récolte : Tarawa

caricature plant.

Groupe lIt

Origiœ Asie tropicale. Aujourd!hui pantropicale.

(Aurait été introduite des 1~rshall).

Cette plant8 arbustive qui peut att~indre ~ mètres do hautour

no se rencontre qUG clans les villages.

utilisations :

Ornementation

de guirlandes.

Les fleurs sont utiliséos dans la confection

peche 0: A cause do leur souplosse les tiges sont très appréciées

pour la fabrication do cannes pour. la p6chè des NINll1AI (Garres sp.)
SE

et autres p0tits poissons.

Gue t t a r ct a s p e cio s a L. (fam. Rubiaceae).

Nom v<Jrnaculaire Ta URI

No. d'hvrbi0r : ~5 Groupe l

Localité de r~colte Taravfa

Origine : Malaisie, Australie ut los 110s du Pacifique.

Arbre très rapandu pouvant atteindre 6 nètres do haut8ur. C'est

l'un des composants r.~jours d0 la végétation dos 110ts corallions en

général et des 11ùs Gilbert en particulier. Il nia pas de zonations

particulières mais son dévùloppL!r:1ant üst plus grand dans les aiDes

contralos des 110ts. Il joue un r61e considérable clans la formation

d'un sol de surface par le pourrissement du sos f0uilles.

Ses utilisations sont no~illr0uses.

Bois : Dans la construction des maisons COr.rr.10 étais de fa1tage et

cadres de cloisons•. Dans la fabrication des pirogues - coque et membrures •.

Autrefois c'était le bois dont on se servait pour faire du feu par frot-
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138.

Fleurs : Couramment employées dans la composition des guirlandes.

Feuilles

1- servent d'engrais pour les babai, soit seules soit mélangées

avec d'autres é18ments de composts.

2- servent de support à toutes les pâtel:'... "Jt purées qui doivent

être séchées au soleil.

3- pour divers besoins domestiques, utiliséo comme assiette etc

et pour maints usages ou nous emploirions du papier.

Terreau : .Indispensablo à la composition de composts destinés

non seulement au babai mais à tous les arbres cultivés, Artocarpus,

Pand<'lnus' etc ••• Noms v-:lrnaculaires dG ces to:creau.x: Te Il'ŒA.URI,

Te IANURI où l!on retrouve le nom vernaculaire ° de la plante.

Note entomologique : Guettarda speciosa est la plante nourricière

des c~enilles de Cephonodes picus (Cramer) et Chloanges woodfordii

(Butler) •

H e r n and i a 0 v i g G r a L. (H. peltata Meiss)

fam. Hornandiaceae)

Nom vernaculaire : Te NDTAREBUREBU

No. d'herbier : 48 Groupe l

Localité de récolte Tarawa

Origine : Malaisie, Oc~anie.

Plante arborescente d'environ 4 mètres de hautour. Assez

rare. Nous ne l'avons obsorvÉeque du côté lagon.

Utilisation : Seul le bois est utilisé, soit dans la co~~truction

des maisons soit pour la fabrication de flotteurs de pirogues.



II i bis c u s Ros a - sin e n sis L.

(fam. 1~lvaceae)

Nom vernaculaire: ntexiste pas encore - Lady's fingers.

No. d'hqrbier : 145 Groupe III

Localité de récolte : Tarawa

Origine : Plante tropicale.

Plante arbus:tivc peu répandue. Un spéciIllGn se voit parfois

devant une habitation indigène, plus souvent devant une maison

d'européen. Leur système foliaire est peu développé et montre fré-

quemment des si~es de chlorose, Dans bien des cas les flclurs tombent

avant de s'épanouir, su.rtout celles qui sont doubles.

H i bis c u s t i-I i ace u s L. (fD.IJl Malvaceae)

Nom vernaculaire : Te mo· - dans le Nord (Abaiang) Sea coast mtllow

Te KIAIt~I - dans le Sud (Bero)

No. d'herbier : 79 Groupe l

Localité de récolt.e Abaiang

Origine : Pacifique

Cet arbre dont la hauteur varie entre 4 et 6 mètres est fort peu

répandu dans l'archipel. Dans beaucoup d' 110s il manque absolument.

Ce n'est guère que cums le Sud et en particulier à Béru que nous en

avons vu un certain nombre. Il qst difficile de dire si catte plante

n'a jamais été plus répandue ou si elle subit la m~me régression que
II-

dt autres arbres tels que les Calophyllum et les Cordia. On ne peut que

déplorer sa rareté car les ressources qutil est susceptible de fournir

sont nombreuses et diverses.

Utilisation

Ecorce Après rouissage, ses fibres servent parfois à
~

la fabri-

bric~tion des "RIRI" C~rass skirts)

Brariches Elles sont parfois utilisées comrne éléments de liaison

entre le flotteur et la coqua des pirogues à bal~ncier, en raison de

leur élasticité.
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Rejets: Quand ils sont bien droits on on fait de bonnes cannes

à p&che.

Fleurs Elles concourent à l'ornementation des danseurs.

Feuilles Elles sont appréciées comme élément de compost

pour l~s BABAI. Quand elles sont d'une belle d~ension elles peu-

vent remplacer celles du Guettarda pour l'emballage de produits

alimentaires.

l P 0 m e a Bat a"t a s (1.) Poirote (farn. Convolvulaceae)

Nom vernaculaire Te KJMl\.Rt'I. Sweet potato

No. d' herbier : 155 Groupe II

Localité do récolte Tarawa

Origine· : Amérique -(,ropicale.

La patate douce ost fort peu répandue aux Gilbort. On nten voi~

ici et là, que quolques t.i.mides essais. Et pourtant elle pourrait

donner des résultats satisfaisants, dans los années de pluviosité

normale.
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l p 0 m e a Bon a - N 0 x L. (fam. Convolvulaceae)

Nom vernaculaire : Te RUKU Moon flo'Vier

. No. d'herbier : 57 Groupe II ou III

Localité do récolte : Tnra'Via

Origine: Amérique tropicale. Introduction très ancienno.

Cette liane est l'épandue ,dans tout 10 territoire, On la

trouve en plu~ grande abondance danq los zones humidGS voisines

des lacs et des étill1gS. Elle grimpe très haut sur de nombreux

arbres,

utilisation

Une soule nous est connue : un shampoing. Les tiges ct les

feuilles sont écrasées dans de l' cau. Lorsque le sh~oing est

spéCialement d0stiné à tuer les poux, on so sort d'une solution

très concentrée,

Note entomologique: Ipqmea Bona-Nox est une des plantes nourri­

cières des chenilles des Sphingidae : Chromis crotus (Cramer) et

Protoparce convolvuli subsp. distans (Druce),

(L, )

(fam.

Ipomea P e s c a P ,r a e Roth.

Convolvulaceae)

Nom verI1.B.culaire : Te RUKIJ

No, .d'herbier : 152

Localité de récolte Tarawa

Origine : Océanie

Beach morning glory

Groupe II .

Cette liane ost peu répandue. Nous no l'avons vue en

certaine densité quI à BGtio et prè~ de l'embarcadère de Bairiki,

Pas d'utilisation.



l x 0 r a c 0 cci n caL. (fam. Rubiaceaoj

Nom vernaculaire n1existe pas encore

No. d'harbior : 106

Localité da récolte

Origine : Océanie

To..ravm

Groupe III

(faJ'!l. Oleaceae)

Arabian jasmine

Groupe III

Cette plante à fJuilles v0rtGS passant p~fois au rouge foncé

ct dont les fleurs sont écarlates, est très rare aux Gilbert.

Remarquée seulement dans le jardin de la Résidence de Bairiki et

dans,celui d'un~ mission à Abaiang.

Jas ID i n u ID S a fi bac L.

Nom vernaculaire Te BITli.TI

No! d' herbi0r : 101

Localité de récolte : Tarawa

Origine: Asi8 (aurait 6t6 importé d'Ocean Island)

Plante arbustive de lm 50 do hautùur. Très rare aux Gilbert.

·Tarawa

Jus sie u a a n gus tif 0 lia

Nom vôrnaculaire Tc Ml\.M:

No. d'herbier : 46

Localité de récolte

Origine : Pantropica10~

Lam. (fam.Oenothoraceae)

WilloW' primrose

Groupe III

Cette mauvaise h0rbc dq 40 cm. environ do hautour est peu

répandue. Nous nu l'avons trouvée que dans les fosses à babai mal

entrcltenues, voisinant· avec Ma.riscus ponnatus.



1 a n tan a Cam a r a L. (fam. Verbonaceao)

145.

Nom v0rnaculaire nioxiste pas encore

No. d'herbier : 107

Localité de récolte : Tarawa

Groupe nI

Origiœ : Amérique tropicale (introduite d',Ocoan Island: où

elle croît subspontanémont.).

Cette plante n'est pas très répandue. Los spécimens que nous

avons vus à Betio (fleur orange) et coux qui so trouvent dans le

jardin de la Résidence dd Bairiki (fleurs roses) n'y sont représentés

que par quelques unités seulülnent. Tailla variant do 50cm. à

1 mètre.

utilisation

Ornementation de chevelures.

1 0 p t u r ~ s r e pen s R. Br. (faro. Gramineae)

Nom vernaculajxe n1existe pas (1)

No. d'herbier : 54 ot 53

Localité de racolte : Tarawa

Groupe l

- .J...

Origine : Australie: Pacifique (ct ancien continent)

, (1) l' ,absence de nom vernaculaire ost fr-3quent pour beaucoup d' herbes.

Et l'on p0ut dire d'une lnanièreg6nérale qUG los plantes auxquelles

l'indigène ne donne pas de nom sont celles dont il ne ,tiru aucun parti.



L u m nit z e raI i t t 0 r El a

Nom v0rnaculaire : Te I~ITOA .

144.

Voigt. (fam. Combretaceae)

No. d'herbier: 80 Groupe l

Localité de récolte ; Butaritari

Origine: Malaisie - Océanie •

. Cet arbuste de 4 à 5 mètres de haut,mr, vu seulor:1ent par nous

à Butaritari était ropTcisenté par de nombreux sujets souvant très

serrés et toujours aux abords ~~médiats de marécages ou de pièces
>

dl eau aménagées en "fish ponds".

utilisations :

Fleurs : Leur couleur écarlate 18S fait beaucoup apprécier pour

la confection de guirlandes.

Bois : Le bois très solide est enplof6 dans la construction des

habitations et parce qu'il est résistant à l'eau da rrDr, dans la

fabrication des pièges à poissons ( Te INAI).

Man g i fer a i n die a L.

Nom vernaculaire : Te MGO ou Tc JvIANKO

No. dl herbier : 142

(fara. Anacardiaceae)

Mal1go

Groupe III

Localité de récolte Onotoa

j

..5-.

Origine : Asie tropicale

Le manguiar est axtr~mement rare aux Gilbert et Iton peut

m~me s'étonner que certains sujets aient pu st y maLl1teniJ;', ct

mOrne y donner quelques fruits comme ce fut le cas d'un individu

planté à Butaritari. Nous n'en avons vu qu'un, à Onotqa, qui mesu-

rait à peu près 4 mètres .de hautGur. Il avait été ais en place :3 ans

auparavant par un indigène d0 r;3tour d'Ocean Island où il est facile

dt en trouver do nombreux semis sous les vieux sujets. 1'arbre

dt Onotoan' avait pas encore fleuri. Dans la m~mû 1:le, un autre. manguier

à peine plus âgé avait péri lors do la précédente sécheresse.



145.

Mar i s eus pen n a tus Schinz et Guillau..rnin

(fam~· Cyperaceae)

Nom vernaculaire : Te RlTANIN

No. d'herbier: 20

Localité de récolte : Tarawa

Origine : Paléotropicale

Groupe II

,~

Herbe peu repandue, de 50 à 60 cm. de hauteur. On la rencontre

surtout dans les fosses à - booai mal entretenues. C'est une des

rares lImauvaises herbas" qui croissent dans ce milieu.

utilisations :

Inflorescences : pour la confection de guirlandes

Tiges : pour la fé).brication des lIRIRI" (jupes·)

Mir a b i lis Jal a paL. (fan. Nyctaginaceae)

. Nom vernaculaire: Te AOUA

No. d'herbier: l

Four o'clock floirer

Groupe III

Localité de récolte Tarawa

Origine: Amclrique centrale (serait introduite d'Ocean Island).

On ne voit cetto plante que dans les villages, autour des

habitations. Sa taille moyenne 0S~ de 40 cm. A Butaritari la

couleur des fleurs é3tait blanch-3, jaum ou violacée.

utilisation Les fleurs sont utilisées pour la confection des

guirlandes.
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. Mor i n d a c i tri fol i a L. (fo.m. Rubiaceae)

Nom vernaculaire Te NON

Teinture : On extrait des racinas un0 teinturo rouge utilisée

pour les objets fabriqu6s (:;lattes, chapeaux etc ••• )

Cette teinture naturulla qui ost oxcellente, tend

maillGUl'eusemont à ~tro supplant6e par les produits

çlr:iErportation. (1.0 Handicraft Department es saye de

redonner une impulsion nouvdllo aux produits do

tointure locaux).

NOtcl 0ntomologique

C'est sur Norinda ,citrifolia qu'un hyménoptère du genre Megachile

effectue les plus larges prélève:mnts en découpant sur le bord des .

feuilles de petits disques qu'il roule et avec lesquels il confectionne

de longs fourreaux pour la protoction de sos larves. Les feuilles ont

parfois un si grand nombre d'échancrures qU0 l'aspect général de l'arbre

en Gst taut modifié.

Cette rubiacée est la pianto nourricière dos chonilles de Chromis

erotus (Cramer).
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Musa par a dis i a caL. subsp. sapiontum (L,) Ktzo.

(fam. Mllsaceae)

Nom vernaculaire: Te BANAN..I\.

Origine': Asie tropicale, Océanio.

Groupe III,

Dos échantillons (boutons floraux) do trois bananiers apparommcpot

différents furent complètement anéantis pendant lour S8jOU!' au fond do la

cale dU,bateau qui les transportait de Tarawa à Ocean Island,

Les quelques photographies do bananiers entiors, adreSSQfD au spé-

cialiste, Profosseur L. H, nIacDaniels ,n'ont Jl'I. lui apportaI' des éléments

d'information suffisants pOUr p0rmottro des idontifi,cations do variétés.

On doit donc r0ster dans une largo imprécision en' disant qu'il

s'agit probablement de variétés de ~msa paradisiaca sapientum, ce qui reste

extrSmoment vaguo puisqu'il en oxiste plusieurs centaines,

Les bananiers sont très pou répandus alBC Gilbert. Leur culture est

généralement faita en fonse mais non dans un milieu inondé COlJIDle c'est le

cas pour le Babai. Les bananiers sont plantés dans un sect3ur de la fosse

un peu surélevé. (fig. 78). Dans quelques contres, ils le sont dans d'an-

ci~nnos fossos à Babai plus ou moins comblées. A Butaritari pourtant,

nous avons remarqué quelques très beaux bananiers en pll3ino terre dans une

faible djpression, Jn arrière d'un village, près dos dernières cases. Leur

régime était très fourni~

Lesobservations los plus intéressantes que nous avons pu faire

pOr"c,0nt sur les bananiers de l'école de Makin, à Abemama et coux de la

mission catholique de Manokll, dans un autre 110t du m§me atoll.

Dans une fosse du premier point existaient 30 bananiors présentant

tous un, remarquàble développement.. Ils avaient 10 mois de mise on place.

L'un dl eux avait déjà un bouton floral. Dans 10 deuxième site, plusieurs

fosses montraient des bananiers de cOmP0rtàment différent.
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Ceux do cvrtainûs dtentrG èlles avaient déjà des régimes au bout

d'un mois, dans d'autres fosses on constatait moins de vigueur et

un affaiblissement peut-Otre imputable à de sérieux dég~ts d'une

chenille do noctuelle.

D'une manière générale on doit signaler que l'établissemol).t

de tdlles bananoraies demande un très gros travail. Il est en effet

indispensable d'aménager, sur tout le pourtour du fond de la fosse, .

un fossé aSS8Z profond ... un mètre environ - pour intùrdire absolument

l'ac~ès dùs racines de cocotiers •. D'autre part un lit de terrcl Gst

Enfin on devra

indispensable. On va donc la prélever dans la --brousse

sup0rficiel sous les Guettarda, Scaevola etc ••• (1).

onfouir, de place un placa de vieilles ferrailles.

par un raclage

Le R.P. Brandste:tt, de la mission dv Manoku nous a dit avoir

régulièrement observé,que si l'on arrache • les rejets au pied d'un

bap~nior, pendant la périOde de croissance de son régime, celui-ci

mftrit alors très rapidement sans se développer davantage.

Des indigènos à qui nous demandions pourquoi ils ne cherchaient pas

à accro1tre lour ;u'oduction de bananes, malgré le fait que les enfants

surtout, s'en montraient si friands, nous répondirent que les premières

bananes maTissantes seraient systématiquement volées. Ils ajoutèrent

que le régime, uno fois cU0illi, serait l'objet d0 tant de convoitise

de la part des relations du propriétaire que celui...ci, no pouvant se

déroh~r au "BUBUTIU!;, se vvrrait frustré cornp1ètemûnt do sa récolte.

On se heurte là à des COUtum0S trop forwment ancrées chez 10 Gilbertin

pour pouvoir les changer rapidement.

(1) Des essais d'engrais avec des alguE?s ou des plantes marines

(Turbinaria et Cymodocea) effectués par des ma1tres dl écolo n'ont

abouti qu'à des échecs. Mais ces éléments avaient été enfouis sans

lavage préalablo.
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Les bananiers sont attaqués par une chenille

de noctuelle Prodenia litura (F.). Les feuilles sont souvent

perforées de part en part avant leur déroulement. La chenille ronge

les très jeunes feuilles. Un seul pied peut en porter des centaines.

D'autre part un coléoptère Scarabaeidae, Pentqdon sp. ou Papuana sp.;

creuse des galerie~ un peu au desso~s du collet. C'est la m@me insecte

qui'perfore les tubercules du Cyrtospcrma.

Nep h roI e pis cor d i fol i a (L.) Presle

(fam. Polypodiaceae)

Nom vernaculaire: n'existe pas

No. d'harbicr : 71

Localité de récolte Tarawa

Groupe III

Origine .: pantropicale.

Observée également à Butaritari et à Abaiang.

N e r i u mOl e and e r (L.)

Nom ve rnaculaire: Te ORlAN

(fam. Apocynaceae)

Oleander.

~o. d'herbier: 146 Groupe III

Localité de récolte Tarawa

Origine : Sahara

Cette plante arbusti~ est peu répandue. On la voit quelquefois

près des églises, à Tarawa, Arorae, Abaiang etc

dépass~ pas 3 mètres.

••• Sa hauteur ne



Nic 0 t i a n a T a bac u m L.

Nom vernaculaire Te KAIBAKE

No. d' herbier: 4

(fam. Solanaceae)

Tobacco .

Groupe III

150.

Localité de récolte

Origine :

utilisation

Tarawa

On trouve du tabac cultivé dans presque toutes les iles mais

ils ne sont vraiment en abondance que dans celle du Sud ct plus

particulièrement à NIKlJ~lliU où chaque habitation est bordée d'une ou

deux rangées de tabac. Leur taille varie de 50cm. à l mètre.

L'entretien de ces plantes est réservé aux vieilles femmes, ainsi que

le soin de les préparer. Préparation toute sommaire ot dont 113 pro-

duit est loin do satisfaire ses consommateurs. Elle se borne à

faire seulemont sécher ies feuilles sur dos pierres chaudes.

Quand la pütite plantation produit plus que lus besoins jour-

naliers on suspend les feuillus dans los cases, en n~noques ou iso-

lées, selon le nombra dt la place disponible, L'indigène qui préfère

de b~aucoup le tabac en bâton, se rejette sur le sien quand les

"sticks" manquent au store (cc qui est fréquent) ou quand il n'est

pas assQz "argenté" pour ..3D acheter. Mais il n'a aucune notion des

préparations les plus élémentaires à apporter à son tabac et fume ainsi

un produit,qu'il tecopnait lui-même être assez mauvais.

o c i m u m Bas i l i c u m L.

Nom vl.3rnaculaire Tc ~,~'\.ROU

_Nos d'herbier: lOS .ct 130

(fam. Labiatae)

Basil

Groupe III

Localité de récolte: Tarav1a ct Nikunau

Origine Ancien continent, aujourd'h~i pantropicale.

(Aurait été rapporté récemment par un travailleur d'Ocean Island).
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Cette plante à fleurs mauves, dont la taille est d'environ 35cm.,

est très rare dans l'archipel; nous ne l'avons vue qu'à Tarawa et

à Nikunaù, par individus isplés devant des habitations. les indigènes

l'apprécient baaucoup à cause do ses fouilles très parflunées.

Utilisation: Les f~uilles entrent dans la composition des guirlandes.

o Ide nIa n dia pan i cul a t a L. (fam. Rubiaceae)

Nom vornaculaire Tc UTEUTE (l' hGrbe)

No. dl herbier: 67 Gronpe III

Localité de récolte: Butaritari

Origine Asie Sud..Es-r" Océanie.

Pas d'utilisation connue.

Palmier (peut ~tre un Luc u a l a)

CL)
Nom v0rnaculaire : Tc BAM .

No. d'hl3rbior: 153

(fam. Palmae)

Fan-palIn

Groupe III

Localité do récolte

Origine :

Tarawa

Très peu r0pandu. Beau dévoloppeœnt.

(1) Déformation du mot anglais "Pa~'!l".,



(1)
Pan dan u s Sp. (fam. Pandap~caea)

Nom vernaculaire

No. d'herbier: 50

Localité de récolte

Ta Iffi.INA.

Tarawa

Groupe l

Origine Océanie

Voir étude _spéciaJ.eo

Paspalum d i s tic hum L. (fam• . Gramineae)_ ........_.
Nom vernaculaire U~EUTE ? (li herbe)

Nos d'herbi8r . 72 t!/. 97 Groupe l. ,)

Butaritari

Origine': p?-ntropicalc.

CG;.tte sraminéo, dont la h:ntGur ne dépasse pas BOcm., se voit

surtout dans les zones e.hr1:tées des plages et dans les aires maré...

cageuses où 0118 fo~nù èos ~~pio très denses. Nous l'avons rencontrée

à Butarit,ari au co:;:oc1 des rr;l:'~.;-:h ponds ll G·l; aussi à Betio près de la plage,

Nom vornaculairù: inCOr.DU G.G .:.cus

No. d'herbier : 128 Groupe III

Locali té de récal+./3 : Nikunau

Origine : ProbablGment Amérique.

Cette plante à. flour arrangée en épi, ut dont la hautour ne

dépasse point 40cn. cro1t surt0ut dens les aibes marécageuses voisines

des lacs de Nikùnau. Ello est 30UYGn~ ~ssociée à Scirpus mucronata L.

Pas d'utilisation connu~o

(1) Luomala donnu trois ic:"mtifj0ations spécifiques d'échantillons

prélevés à 1'110 do TabltGu~a. Ce sont:

P&l1clG.nus obi.~quus Kanchira.
Pa;1c1anus p1.l.J.posus vrarb.
Panè..:iU1ilS utiY8;~ai Kanehira.

1
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Pas s i f 1 0 r a f 0 e t i d a L. (fam. Passifloraceae)

Nom vclrnaculaire : pas cormu de nous. ~ Stink passion fruit,

Nos, d'herbier : 64 et 139

Localité de récolte : Butaritari

Groupe III

Origine: Amérique tropicale. Aujourd' hui pantropicale.

Nous n'avons vu cott.e plante qu'à Bnto.ritari où ella n'est pas

très répandue.

UtilisatioI).: Les indigènes on consor:Jr.l\mt les fruits.

Nota: L'extension de cette plante à OCGan Island est considérable.

P e m phi sac i d u 1 a ,Forst.

Nom v0rnaculaire Tc NGllil

(fam. Lythraceae).

No. d'herbier: 16 Groupe l

Localité do récolte Tarawél

Origine : Paléotropicale

Plante extr6nŒ~ent répandue dans toutes les nes ct se présentant

toujours en INuplùI:lCnts denses sur les aires sablormeuses voisines de

la nangrove , On ne les trouve que du côté lagon des atolls. (fig, )

Leur taille moyanne varie de 2 à 4 mètres mais peut ato0eindre, dans des

conditions exceptionnollos, 5 mètres et plus avec des troncs de plus

de 0, sOm. de circonfén~ence à la base. Ces troncs sont irréguliers et

irrégulièrement branchus ~t leur écorce est très fissurée.

Leùr bois est se~ré, dur et lOl~d et s~rt à ~~ints usages.

utilisations :

Alimentation: Les petits fruits sont parfois consonnnés.•

ParfumtJ:de: Lo bois cm décomposition est mélangé à de l'huile

de coco (cosmétique).o

Pharmacopée; En CaS d1 hémorragie chez l8s parturiantes on utilise

la racine de Te NGEl\. rètpée dans de l'eau et cette boisson aurait de

réelles propriétés hémostatiques (?).. Pour guér.ir des plaies suppurantes

(Te KINI~~N) on nettoie soigneusement une racine dont on gratte l'écorcè.

w jus de cette écorce est appliqué sur la plaie.

Nota: Los jGunes fouilles de Pomphis acidula ont la réputation d1avoir

dos propriétés antiscorbutique. Le Gilbertin ne les consomme pas.
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Matériaux de construction: Le bois est utilisé dans la construction

de maisons pour beaucoup de pièces secondaires (frame work). Il est

le seul employé pour 10 sommet des m~ts de pirogues. Il est préféré

à tout autre pour la fabrication de pïl.ons. On s'on sert aussi pour

fabriquer des pipes. Il est d'usage courant pour la fabrication des

nasses à murènes (fig.114). On l'utilisait autrefois pour faire des

hameçons à cause do son oxtr~me dureté et parce qutil est inattaquable

à l'eau de mur.

Note entomologique : Pemphis acidu~a est, avec Ricinus communis l.,
un support de la chenille de Achaea janata L.

Pen tas car n 0 a Beuth. (fam. Rubiaceae)

Nom vl3rnaculaire nf existe pas encore

No. d'h8rbier: 116 Groupe III

Localit~ de récolte: Tarawa

Origine: Afrique tropicale.

Nous n'avons vu cette plant0 que dans le jardin de la Résidence

dG Bairiki. Elle avait una tailla de 50 à 40cm. Ses fleurs étaient

mauve très clair.

P h Y l 1 a n t h u s sim p l e x Retz. (fam. Euphorbiaceae)

Nom v.Jrnaculaire Tc KA.IMlI.TU

No. d' herbier: 17

Localité de récolte : Tarawa

Groupe II

Origine: Indo-Malaisie, Australie, Océanie•

. Plante basse très répandue.

Utilisation:' Pas d1usage spécial. Los volailles les apprécient

beaucoup,
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P h Y saI i s min i maL. (fam. Solanaceae)

Nom vernaculaire

No. d'herbier: 66

Te BIN (Nord) Te BARAtI (Sud), ground cherry.

G:r;'oupe lIT

Localité dG récolto: Abaiang

Origine: Amérique Sud.

Ct;)tt0 plante fort répandue marque une préfGrence pour les zones'

ensoleillées, les clairières.

Utilisation: Les fruits mars sont très appréciés. On les consomme crus.

P il e a mu s cos a Lindl. (fam. Ur~icaceae)

Nom vùrl'l..aculaire : nf ex:i..ste pas

No. d
'
herbier : 87

Artillery plant

Groupe III

Localité de récolte Tarawa.

Origine: A06riquo tropicale "

Cette jolie plante basse qui na d~passe guère 6co. était

assez abondante dans certains 110ts comne' celui de BiIronibeu et

semblait préféror los aires les moins éloignées du 'lagon.

Pas d'utilisation.

Nom vùrnaculaire . pas connu do nous,
No. dJhorbier . 68.
Localité dû récolte • Butaritari•

Origine . Malaisie, Australie, Oc~anie.'.

Groupe II ou III

Pas d'utilisation.
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P'i s.a nia g r and i s R. Br. (fam. Nyctaginacea0)

Nom v0rnaculaire: Ta BUKlI.

No. d'herbier: 102 Groupe l

Localité de récolte: Tarawa

Origine: Australie, Océanie.

Cet arbre qui, dans certaines régions du Pacifique, pGut

atteindre des hauteurs de 20 et 25 mètres, no montre, aux Gilbert,

aucun spécimon de cette importance. Les plus grands que nous ayons vus

ne dépassaient pas 10 mètre~.

Ils sont rares, et se présentent le plus souvent par .individus

isOlés, tout au plus ~euxou trois, groupés. Comme d'autres arbres

à bois u~ile, (Cordia, Calephyllum etc •• ,) les Pisonia ont d~ ~tre

jadis beaucoup plus nombreux mais on s'est davantage adressé à eu~

pour leur bois car il est tendre et donc facile à couper, crest là une

des causes de sa raréfaction, l'autre étant la suprématiè croissante
1

du cocotier.

Nous avons étudié attentivement divers rapports concernant une

prétendue toxicité des sols où croit le Pisonia, toxicité qui aurait

été très néfaste aux cocotiers plantés à leur place. lfuis aucun fait
.

probant ne l'a confirrréQ. Nous pensons au contraire cpe f0uilles et

branches du Pisonia font un bon humus.

Utilisation: A cause du caractère tendre de son bois, le Pisonia

ne peut guère servir qu'à fabr.iquer les flotteurs de balanciers do

pirogues. Aussi n'aurait-on point d'intclrôt à vouloir en répandre.

'4!. ,-,--:;

Les KANAWA; ITAl etc •• , ont une valeur a~trement plus élevée.
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Plu che a 0 d 0 rat a Cass~ (fam. Compositae).
(1)

Nom vernacu~aire ntexiste pas

No. d'herbier: 22

Localité de récolte Tarawa

Groupe III

Or:Lg:Lne: Amérique centrale

L'introduction de cotte plante arbustive à fleurs mauve~ est

att~ibuée aux troupes américaines qui, dit-on, lui donnaient le nom

de "curray plant ll • Elle a pris dans certaines régions une certaine

extension, Elle' atteint facilement des hauteurs de 2 à 3 mètres.

Ses fouilles sont eîîoctivemont très odorantes.

Pas d'utilisation connue.

Noto entomologique: Pluchea. odorata est la plante nourricière

de Plusia chalcytes (EsP.).

Plu che a pur pur 0 s c e n s Loss.' (fam. Compositeac)

'Nom vernaculaire: pas connu de nous

No~ d'hèrbier: 61

Localité de récolte: Butaritari

Groupe III

~'.'J

Origine: Probablament Am3rique (apportée d'Ocean Island).

Nous nd 11 avons obsorvée qU"à Butaritari..

(1) Signalons qu'en face de toute plante d'introduction récente et

dont l'apparition aurait coïncidé avuc la présence des troupes amé-

ricaines, les indigènes questionnés sur lé nom do la plante répondent

liTe AMERIKA".' (MÛme lorsqu'il' s' agit de plantes eristant dans les

nes où ces troupes nlJ sont jamais a lléos. ) •



Plumiera ûcum..inata
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Poire (fam. Apocynaci3ae)
\

Nom vernaculaire Frangi-pani

Localité de récolte Tarawa

Groupe III

Origine: Amérique tropicale.

Cet arhuste de 2 mètres environ de hauteur est peu répandu.

rI est apprécié pour la va10ur ornementale de ses fleurs.

ut;iJ,.j.sation Confection de guirlandes.

Pol YE 0 d i u m p h Ymat 0 des L. (fam. Polypodiacea~).

Nom vernaculau'e

No. d'herbier

Tc KEANG

19 Groupe II

Loçalité de récolte

Origine: Océanie.

Tarawa

Cotte fougère est assez répandue mais ne se trouve qu'en des

endroits ombragés. Aussi la trouve4ron dG préféronce au pied de

gros arbres.

Utilisations.

Feuilles pour confection de guirlandes très soignées.

Tiges : pour parfumer l'huile de coco- .. (cosmétique)

Nota: 10 m~me nom vernaculaire de Te KEANG s' appliqu~ à deux a.utres

végétaux.

-1 - Une pl~~te inarinc C~odocea serrulata (Aschers) dont tout le

'limbe est linéaire ct ~plati.

2 - Um variété d1l\.rtocarpus (Te lŒANG ni MAKIN) dont la feuille

ressemble étrangement par sa forme générale à celle de ce Polypodiwn,

toutes deux pr8scn~nt des lobes foliaires allongés, lancéolés-linéaires.



Pol ;y s c i a s Gui l f 0 Y lei L.H. Bailley

(fam. Araliaceae)

Nom v~rl1aculairG

No. 0.1 hürbiar: 45

Te TOANA

Groupe III

Localité do récolte : Tarawa

Originl;3 : Paléotropicale? (probablclID<mt introc1uite par les

Européens) •

Planta arbustive pouvant att8indre 3 mètres. On nu la rencontre

que dans les villages autour des habitations.

utilisation: Saules los f0uil18s sont utilisées pour la confoction

de guirlandes.

P 0 r t u lac a ole r a c 0 a L. (fam, Portulac~Côae).

Nom vornaculaire To BOl

No, d' horbier 18

Localité de récolta: Tarmva

Origine: Paléotroptcale

Purslaœ.

Groupe II

P . Pl t l h 't l' , i' t'ou~er. lli1 e Dasses, c arnua, e a ee ou Gr geo, res

ramifiée. Elle ost fort répandue.

Utilisations

Humaine Les fcluil10s seules sorIt consommées ~ mais uniquement

é "d d diîf" It' 1· t· (1)en p-rlo e e lCU cs a ~0n alrûs.

Animale 1)- la plante entièr0 est donnée aux porcs

2)- les volailles sont très friandes d0s graines.

(1) liTe BOl (Portulaca) grows profusely (at Gardner Island) and

is IIreally a staple diet for these poople; they have learnt rnany ways

of prcparing it. It grows with or without much rainll ,

(CoIIll11Unicatien reçuo du district Officor de Phoonix Island),
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P 0 r t u lac a ~ a d r i f i d a L. (fam. Portulacaceae)

Nom vclmaculairc

No. d'hûrbier: 14

Localité de racolte

'l'a :MI'EA

'l'a:i.'awa

Purslane

Groupe II

Origine: Probablcmorr';j Amarique tropicale,. actuollement pantropicale

Plante herb.acee charnuo prequo raIIIJ:.1ante. Sa racine tubéreuse ct

ses fouilles charnues lui confèrent un grand pouvoir do rGsistanc~

aux sécheressospro1ongées intenses.

UtilisatiGl1S :

Alimentation hmnaine mais seulement en période difficile de

grande sécheresse. On fait bouillir les feuilles. On romplaco l'eau

ct on reco~~~~nce.trois ou quatre fois. Quand los feuilles sont devenues

bien molles on les mélange avec du Y.AREVJE et du coco rapé et on consonnne

ainsi. Le tubercule es·t cuit à part.

Alimenta tioa an:iJ,mle Porcs.

Premna tahitonsis Schauer (fam. Verbenaceae)

Nom varnaculaire

No. d'hurbier: 40

Localité de récolte

Te ANGO

Tara1'Ta

Groupe l (ou II) ?

Origine Océanie?

Cetto plante ntost pas très commune. Elle a d~ l'Otre boaucoup

plus:ja.dis. Sa hauteur la plus fréquente est, de 4 à 6 mètres, mais

des spécimens exceptionnels peuvent atteindra 15 mètres.

Utilisations

Bois : 0ntre ùans la construction dos cases

Racines omployées pour parfumer l'huile de coco (cosmétique)

Rejete; s l i13 sont très droits, on un tire des cannes à p@che.

Autrd.'ois CG boiE' était un des plus appréciés pour obtenir du feu

par frot tomen:i:i.



P s e li ct e r a n t h 0, m u m sp. (fam. Acanthaceae)

Nom vernaculaire n'existe pas encore

Groupe IIINo. d'herbier: 110

Localité do récolte: Tarawa

Origine: Océanie.

Cette plante qui na dépasse pas 1 mètre ,de hauteur ost très rare,

Vue seulement dans 10 jardin de la Résidence de Bairiki, Ses feuilles

sont vertes ou d1un vert tirant sur le mauve. S0S fleurs sont légèrement

violacées.

Pas d'utilisaticn.

Psi lot u m tri que t r li m SPI (fam. Psilotaceae)

Nom vernaculaire Te KIMAB1iWA

No, d'herbier: 58

Localité de récolte Tarawa (Boariki)

Groupe II

Origine: tropicale ancien monde.

Cette planto epiphybe de 2,5 cm. de hauteur est rare. Nous ne

l'avons vue qu'une seule fois dans la région de Boariki (atoll de

Tarawa) au pied do cocotiers.

Utilisation: Les eÀ~r6nités dos tiges vertes avec leurs sporanges

jàu:hes entrent dans la coiiIposition de bUirlandes.

P y c r e.u s pol ys tac h yu s

Nom vernaculaire n'existe pas

No. d'herbier : 98

Localité de récolte : Tarawa

Origine: aujourd'hui pantropicale.

Beauv. (farn. Cyperaceaà)

Groupe

Plante de 30 à 45cm., à inflorescences vert clair tirant sur

le jaune. Très rdpa;nduo à BGtio.

Pas d1utilisation.
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R h i z a p h a r a m li c r a n a t a Lam. (fam. ,Rhizophoraceae)

Nom vernaculaire Te TONGO

No, d'herbier: 7 ct 93

Localité de recolto: Tal~awa et Aranuka

Origine : tropicale ancien monde~

Mangrove.

Groupe l

C'est un des principaux constituants de la mangrove et qui se

trouve prûsque toujours du cO,té lagon et le long des chenaux faisant, commu-

niquer océan ût lagon. On trouvù oxcûptionnellement cette' plante du c~té
1

océan: C'tJst le cas de huit sujets groupés sur le plateau au vent de llttot'

de Bairiki et qui se t~ouvent complètement submergés à marée hau te. Bien

que se trouvant, lors du. flux et du reflux, dans le déferlement des vagues

ils y résistent. Elle est 30uvent en peuplement très étendus sinon très

denses. Sa hauteur moyeY'~1e Gst de <1 mètres. Mais elle peut atteindre dans

des situations excGptionn'Jllcs des tailles beaucoup plus élevée~. C'est

ainsi qu'à Aranuka. cette espèce est, sur une aine très vasto1 d'un tel déve-

loppement qu'elle donne ebsolument l'impression de deux collines, impre~sion

qui subsiste juSqu'RUX a.1jo:v-ds m6me de ce peuplement. Ces Rhizophora qui

poussent dans une bouc p:;;'ofonde et nauséabonde peuvent atteindre jusqu'à

18 mètres et mesure:c plus d~un mètre de circonférence à leur base.(fig.95).

C'est l'importance d" élévation de ces arbres qui les a fait prendre, COIlUllG

l'indiquent certaines cart.es marines pour des peuplements de Casuarina.

utilisations :

Boi,s: Lourd et Gxtr~mGment dur. Il entre dans la construction

des habitations pour étais de fa~tage et quelquefois pour de petite poteaux

de soutien. Piquets do ba:rrage à poissons. Le bois qui se conserve par­

faitement en eau salée ~st, An m~e temps, très résistant au taret. (Teredo

navalis).

,1­
'r- Ecorce teir:ture rouge. Richo en tanin mais le Gilbertin n' uti-

lise pas cette propriÉrté pour ses filets de coton. utilisé pour parfumer,

l"huile (cosmétique) •



R h 0 e 0 dis col 0 r Hance (fam. Commelinaceae)

163.

Nom vernaculaixe inconnu

No~ d'herbier: 156

Localité de r~colte Abaiapg

Groupe III

Amérique centrale

Cette plante de 30 à 40 Clll. à fleurs blanches est rare.

On la voit aux emplacement d'anciens cine tières. Nous l tavons

rencontrée surtout à Abaiang.

R ici nus c 0 m ID uni s L. (fam. Euphorbiaceae)

Npm varnaculaire Inconnu

No! d' herbier: 114

Castor oil plant·

Group III

Localité de récolte Tarawa

Origine: Amérique tropicale.

Le ricin est peu répandu dans l'archipel. On peut en voir,

çà et là, dans un village où il est cultivé uniquement dans un but
1

d'ornementation générale. Pourtant, à Butaritari," il semblait, loin

dtun village, S\3 reproduire spontanément. Partout nous avons été

frappés du bel aspect de ces plantes; dont la taille dépasse parfois

3 mètres. Leurs capsules sont roses et chez certains sujets sont

presque rouges. Les indigènes semblant, non souleIDemt n'on faire

aucun usage, mais ignorer los propriétés purgatives des graines.

li u p pia m a rit i maL. (fam. Potamogetonaceae)

Nom v0rnaculaire Te BUKARE

No. d'herbier : 125 Groupe l
....1'r- Localité de récolte

Origine : cosmopolito.

Nikunau

Petite plante aquatiqua à fleurs blanches vivant totalement immergée

dans les lacs de Nilmnau (fish ponds) • Sa hauteur est do 40 cm.

Pas d'utilisation cormUG.



fi u s sel i a j u n c e a Zucc.

164,

(fam. Scrophulariaceae)

Nom vOFnaculaire

No. d'herbier 2

To KAlBAUM

Groupe III

Localité de collecte : Tarawa

Origino Mexique

Plante de l mètre à lm'20 à fleurs rouge écarlate, On ne la

rencontre que dans los villages, autour des habitations.

Utilisation: Confection de guirlandes.

S a 0 h a r u m 0 f fic i n a r u m L. (fam, Gramineae)

Nom vernaculaire Ta KAIKAREWE (K, Luomala) Sugar-cane

No, d'herbier 141 Groupe III

Localité de récolte: Tarawa

Origine Asie tropicale.

·..1·.r·

Nous n'avons vu que 2 spécimons de canne à sucre, l'un à

l'êcole de Bairiki, l'autro à collo de la mission de Butaritari.

Toutes deux montraieI:\t un pauvre développement. Elles ne

dépassaient pas 50 cm,



S c a e vol a f rut e s c e n s Krause

165.

~,

Nom vernaculaire

No, d'herbier: 5

Localité de récolte

Te :MA.O

Tarawa

(fam. Goodeniacaae)

Groupe l

Origine OcÉlanie

Te MAO est sans nul doute la plante grbustive dominante de ces

11es. Son pouvoir dleÀ~ansionast considérable et on la rencontre

partout: au bord des plages (au' vent dominant), dans toute la lar-

geur de l'11e si lùs cocotiers sont absents ou clairsemés, et du côté

lagon (sous le vent). Sa taille varie de 2 à 4 mètres avec une circon-

férencs pouvant atteindrG 30 à 40 cm. à la base. Troncs sa ramifiant

dès la basa. Fleurs (blanches ou jaunâtres). Fruits en tout temps.

utilisations :

Flill rs: Elles font l'objet d'una récolte intGnsive pour la

confection dœ guirlandes: c'est un spectacle tYlJiquement

gilbertin que cette cueillette effectuée chaque matin

par des jeunes. filles ~t des enfants, les unes détachant

des flùurs, les autres leur tendant de larges feuilles de

Guettarda aux creux desquelles elles seront disposées et

transportées jusqu'au' village.

Fruits

Branches

En dehors de l'utilisation à des fins magiques qui exis-

tant peut~tre encore mais que nous n'avions pas, à étudier,

on nous a dit que les fruits seraient utilisés dans cer-

taines préparations pharmaceutiques mais sans pouvoir

nous préciser lour nature et le genre d'affections qu'ellos

doivent guérir.

Elles entrent quelquefo.is dans la construction (étais de
1

,~,', fouilles de toiture)~ Elles auraient sur d'autres l'avan­

tage dletre beaucoup moins attaquées: par· los .. i:nsi,)otcs.

Cettù plante a, par l'importance'de s~s p0uplemonts, une utilit~ réelle

de protection du sol contre l'évaporat~on intens~. Les fGuillos contri­
buent, pour leur part, à la formation de l'humus.



Sei r pus mue r 0 n a tus L. (Cyperaceae)

166.

Nom vernaculaire

NO,d'herbier: 129

Ta MA.UNEI

Groupe l ou II

Loca'lité de récolte: Nikunau

Origine: cosmopolit~

Cette plante à inflorescence brun clair cro1t sur les bords

des lacs dont l'eau la baigne sur environ un tiers dG sa hauteur.

Celle-ci ne dépassa pas SOcm.

utilisation :

On tire de cetto cyporacéc la paille dont on confectionne les

"RnUII (jupes). La traction opérée sur la plante suffit à en détacher

la hampe sans que las racines soi0nt arrachées.

S D S U v i u n p 0 r t u lac a s t r u ID L. (fam. Aizoaceae)

Nom vernaculaire: Te BOl

No, dl herbior : 126

Sea side purslane.

Groupe l

Localité de récolte Nilcunau

Origine ~ pantropicale.

P0tite plante prostrée do.50cm. environ, à fleurs blanc-verdâtre,

des lacs de Nikunau (fiah ponds).

utilisation :

Il est curieux que les 1.ndigèn0s Gilbürtins .n'utilisent point

ce Te BOl COrrun0 r0ssourCG aliœntaire d'urgence - surt.out dans une 11e

co~~è Nikunau - alors qu'ils conso~ent les feuilles de l'autre Te BOl

(Portulaca oleracea L.),
(1)

De Sosuvium portulacastrum, Merril écrit en effet :

"The whole plant rr.ay bo oaten raw or cooked as green, but one '.uhould

"change the watGr saveral t::\.mes to eliminate salt".

(1) R.D, Mcrril. Plant life of the Pacifie World.



S i d a f, aIl a x Walp. (fam. Malvaceae)

167.

Nom vornaculaire

No. d'hclrbior: 10

Localité de récolte

Ta KàURA

Tarawa

Groupe TI·

Origine: probableI!l0nt AID3riquG.

,
Ce s0mi arbuste ost fort répandu aux Gilbert. Il est ubiquiste,

mais préfère nettement los airas très dégagées et celles que l'incendie

a ravagées. Là, ses pouplements atteignent alors uno très forte densité

et ~Ik3 taille élevée (:Un 20).

utilisations :

Fleurs: pour 10s guirlandes

Feuilles : d'une très grande D~ortance dans les méthodes cultu-

ralos des indigènes qui l'utilis.ent COlTl.mG engrais pour

l~s cyrtosperma (BABAI), soit seules, soit mélangées à

d1aùtres éléments dans des composts. Seules elles sont

presque toujours séchées au soleil sur dos nattas, entre-

posées dans un. panier et apportées au pied du ~abai.

Si le temps a manqué pour les faire sécher on peut les

y apporter vurtos mais on prendra la précaution de ne pas

los lllûttre en contact direct avec les tiges du babai pour

éviter que 1'échauffement da à la fermontation ne lui soit

préjudiciable et. };on r.o couvrira point ces fauilles d'autres

6lér.10:a.ts pour qu' olles puissent sécher plus rapidement.

Associées avoc d'autros substances telles quo la terre

noiro pl"élùvée sous lGS Guuttarda, 'l'ournefortia etc ••• ~.

:è9S divorses matières seront ramuées de temps à autre

dans un panior, le "triturage ll auquel on les soumet pou-

vant dllrer plusieurs moîs avant qu'alles soient apportées

au pied du babai.

Note entomologique: Tc f~URA ost le support d'élection das chenilles

d'Hypolimnas bolina qui stly trouvçmt parfois en très grande quantité ct

davantage sur los pouplem.:mt.s très oxposés au soleil.



Sol a n u m t 0 r v u m Sw. (fam. Solanaceae)

168.

Nom vernaculaire

No. dlhclrbi~r : 109

Localité do récolte

n'existe pas encore

Tarawa

aubergine

Groupe III

Origine: aujourd'hui pantropicale.

Plante à fleurs blanches de ~. de hauteur environ. Elle est
%

très rare. Vp.c seulement à Tarawa et à Abernama.

Pas d'utilisationft

S 0 P h 0 r a sp.

Nom vernaculaire

No. d'horbier: 91

inconnu

(fam. Leguminoseae)

Groupe III

Localité de récolte : Abemama

Origine: aurait été importé d'Ocean Island.

Cette plante arbust,ive, vue uno fois seulement à Abemama, devant

une case indigène avait una hauteur totale de ~. 50; la taille, des

tiges non encore lignifiée étant de. lm. SO. Elle ne portait ni fleurs

ni fruits.

S tac hytarph e t a j a m a i c e n s i s Vahl.

(fam. :verbomc,?ae)

Nom vernaculaire Te UTI Blue cat's tail

No. d' herbier : 104 Groupe III

Localité de récolte . Tarawa•

Origine: Amérique (aurait éité apporté d'Ocean Island).

Cette p~ante à fleurs bleues, dont la hauteur ne, dépasse pas

90 cm., est très rare aux Gilbert. On ne la voit qu'autour des cases

où elle est appréciée comme plante orn~mentale.

utilisation spéciale :

Les fleurs sont employées dans la confection des guirlandes.



169.

Ste n 0 lob i u In S tan s Seem, (fam, Bignoniaceae)

Nom vernaculaire

No, d'herbier: 69

Localité de récolte

pas connu de nous

Lit.tle Makin,.

Groupe III

Origine : Amérique,

Arbuste à jolies fleurs jaunes,

Pas d'utj.lisation.

Ste n 0 t a p h r u m à u b u lat u In Trin. (fam Gramineae)

Nom vornaculaire n'ex:Lste pas

"

Nos. d'hùrbier: 29- 30- 31.

Localita de récolte: Tarawa

Origine: Asie Sud-Est et Océanie.

Groupe TIl

Herbe trÈ::s répandue partout sauf sur une bande littorale

d'0nviron 20 mètres de profondeur, c8tés océan et lagon. Dans les

aires exposées au soloil ello est de tointe rouge~tre. Hauteur

dl environ 25cm.

Pas d'utilisation connue.

S y n e d rel l a n 0 d i f l 0 r a Gaert. (faro. Compositeae)

Nom vernaculaire : pas connu de nous

No. d'herbiür: 74

Localité de récolte Butaritari

Origine: aujourd'hui pantropicale.

Cette plante est encore rare à l'houre actuelle. Nous nd l'avons

vue qu'à Butaritari. Il est probable qu'elle a été introdu;te par les

troupes américaines.

Pas d'utilisation,



170.

Tac cap i n n a tif i d a Forst. (fam. Taccaceaa)

Nom vernaculaire Tc ~~KAlmKA(l) Indian arrow root -

No. d'h~rbier: lBS

LoCalité, de récolte: Tarawa

Origine: Asie Sud-Est, Océanie.

Groupc III

Le nPolynesian arrO\lI'oot ll est très peu répandu aUX Gilbert, et,

en fait, noùs nlen ~vons vu qu'un seul pouplement sur un 110t de

l'atoll'de Tarawa, dans la régi9n de Tearinibai. Ces plantes occu-

paient une aire rcllativc!oont'étonduo, à l'ombre do cocotiers pau

serrés et leur dunsité était assez élevée. La hauteur moyenne des

SUj0tS adultes était do lm 60. 10 Tacca aurait été apporté il y a une

quinzaine d'années dlli1S C8tt8 région par un Gilb8rtin revenant des

Marshall, où il avait pris femme.

Un0 sorte de concopt de méfianco à l'endroit de cette plante

semble avoir été systGmatiquoment entretenue, sans qu'on Jn pénètre

los mobiles, par les propriétaires de ces tacca. Quelques indigènes

les accusent d'6tre toxiques. Il Gst possible qu1ils le soient, au

m~me titre que certains maniocs 10rsqu0 leur tubercule est consommé,

cru. Persorme no nous a pourtant cité un cas vra:iment sérieux d' I;)II!-poi-

sonnement.

On arrive à sc demander si 10 peu de proponsion quo montront los

indigènes à répandre cotte plante n'est pas dÜe sv.rtout au fait que la

transformation de ses rhizomes on farine leur para1t trop laborieuse.

Ce pou d1enthousiasmo est regrùttable car le tacca pourrait ~tre'uno

récllo ressourco sinon on argent du moins CO~~0 alimentation complémen-

taire.

Sa propagation no pOS0 pas de problèmes, SdS exigonces Destent

dans los limites de possibilité do beaucoup de bons sols gilbertins et

sa résistance à la séchoresso est remarquable. La partie aérierme de

la-plaRto peut sécher Gntièrùm9nt mais son ·Ihizomo Fésisto et redoRAe

"'(1)~' Stone.... ...qp. cIt., indique, connue nom vcrnaculaj"pe du .~ca t~'I,lX
"".

Marshall: "MOGEMOHII.



une végétation dès le retour des pluies. Enfin son arrachage au

moment de la récolte laisse toujours dans le sol quelques tubercules

qui redonn~ront naissance à des éléments de remplacement.

Le comportement des tacca de Tearinibai, dans un sol corallien

de bonne qualité était tout à fait, satisfaisant. Les analyses de,
pH de ces sols (frais) ont donné 7,8 (rouge de phénol). Les rhi-

zomes étaient à un0 profondeur moyenne de 9 inches. Les pesées

effectuées de 4 échantillons nous ont indiqué respectivement pour

l'ensemble des tubercules de chacun) 21b. 1,9. - 5,5.

Les plus gros élémonts d'un seul pied: 8 oz. - 7 oz. - 4 oz. - 5 oz. -

4,5 oz.

La récolte a lieu quand la fleur commence à jaunir. I,a,. préparation
,

consiste, une fois 10 tubercule déterré, à le laver à la mer et à déca-

por par simple frottoment la peau externe. On r~pe avec un procédé. '

extr~m0mcnt primitif (corde autour d'un baton) et le produit de ce

râpage est ensaché dans un linge que lIon place dans une bassine d'eau

de mer. On le comprime pour faire sortir l'amidon à travers le tissu.

On laisse déposer pendant environ 3 heures. On jGtte l'eau et on rem-

plit de nouveau la bass'ine (toujours avec de l'eau de mer). Nouvelle

attonte de :3 heures 0tC... Un troisième bain a lieu, mais on eau douco

de puits. Le séchage do l'amidon sera effectué si possible au soleil.

Utilisation alimuntaire:

Etant donné le peu d'extension de cette culture, l'utilisation

du tacca est mal connuc. Nous avons su seulement que les propriétaires

consommaient la farine obtenue~ sous forme de bouillies mélangées avec

du KAMl\..IMAI (mélasse de toddy). On mélange aussi cette farine avec du

toddy frais et on en fait une pâte de cr€pes très épaisse que l'on fait

frire à la poalo. Enfin on l'incorpore avec du babai rfipé: e,t du KAMAIMAI

(mélange déjà appùlé BUATORO). Enfin on utilise aussi cette farine

pour faire des beignots dits Te TONATI. Pour cela on mélange la fécule

de Tacca à 'du sucre et à du baking powder (levure alsacienne).



172.

Quand ce tte .levure manque, on la· remplace par un peu de toddy

fermenté. Cette pâte très épaisse est versée par petits fragments

dans une friture à l'huile de coco ou à la graisse de porc. Fait

curieux, les indigènes n'incorporent jan~is d'oeuis à toutes ces

préparations bien que b0aucoup d'entre eux aient eu maintes occasio~s

d'apprendre à les utiliser dans les recettes de la cuisine européenne.

utilisation textile: Les tiges soraient, paraft-il, employées pour

la fabrication do chapeaux~ b~is nous n'avons point d'indications sur

le procédé de préparation des fibres.

T a e t s i a f r 1l tic 0 s a Merril

Nom v0rnaculaire Te RAUTI

No. d'horbier: 43

(fam. Liliaceae)

Palm lily

Groupe III

Localité de récolte Tarawa

Origine: Asie Sud-Est - Australie - Océanie

Plante arbustive do 2 mètr0s de hauteur onviron, à fleurs

violet pâle. Cultivée dans les villagos autour des cases. Nous n'cm

nt avons vu quI à Tarawa ct à Butaritari.

1
~,

utilisation pour leur seule valeur ornemontale.



."

,
~.

T a m a r i n dus i n d i caL.

Nom vernaculaire ni (;)J;:iste pas encore

No" dflwrbi0r: 154

Localité de récolte: Tarawa

Origine: As ie tropicale.

(fam. Leguminosae)

- tamarind -

Groupe III

175•

Nous n'avons vu cette légumineuse arbustive qu'à l'îlot de Betio.

Elle était représentée par a individus de 5 à 4 mètres de hauteur en

mOYGnne. Leur développement était normal. 'Mais 1I:mr situation près

d'uno habitation et ~ans une région où lùs cocotiers et autres végé-

taux ont un comportoment meilleur que pp.rtout ailleurs, ne permet point

de se faire une .juste idée de la façon dont pourr&ient se comportùr les

tamariniers dans d'autres régions de l'archipel.

Ter ID i n a lia C a t a p paL.

Nom vernaculaire: Te KUNIKUN

No, d'horbier : 82

(fam. Combretacaae)

Indian almoIld

Groupe l

Locali~é de récolte 'l'arawa

Origine Indo~Malaàsio - oaéanie.

Ce~ arbre p~JUt atteindre d\3 grandes dimensions, avec près de

15 mètros de hauteur et un diamètre, à la base, de plus de aOcm.

Il \3st r\31ativem0nt rare dans l'archipel ct toujours par sujots isolés.

utilisations

Bois: a) pour la construction des habitations et divers

usages secondaires.

b) pour pnrfum0r l' huild 'de coco (cosmétique)

Fruit dont 10 nom ve,rnaculaire spécial ost Te NTARINE, contient

une p,m.ando très agréabie au goüt indigène.

No~e ùntomologiquo: Los feuilles de tous ~üs Terminalia, quo nous

avons vus étaient largement rongées par unJ grosso' c~onille de noctuelle

Catocu1;inae Anna corone:t.a. On y trouve aussi la chenille d'uno Hespéride

Badamia cxclamationis (F.)



174.

The s p 0 s i a J2 opulnea Cav,.

J-.: Nom vernaculaire Te BllJGIBING
• 1

No. d 1h0rbier . 51.
Localité de récolte Tarawa

(fam. Malvaceae)

Groupe l

Origine: tropicale ancien monde.

Arbuste de bord de mer dc:r!', le bois a une odeur poivrée.

Très peu répandu t

utilisations :

Fleurs: Dans la confection de guirlandes

Feuilles Dans la composition des composts pour BABAI.

T hua r e a i n v 0 lut a (Forst.) R.Br. (1. sarmentosa Pers.)

(fam. Gramineae).

Nom vùrnaculaire

No. d'hùrbier: 59

Localité de récolte Taramt

Groupe II ou III

Origino Asie Sud...Est - Ausl·'i.~alie Océanie.

Cette graminée à inflcr3scûliCGS blanc-cr~ne est répandue partout.

Elle mesure de SO à 40 cme d.~ i~·. ·t...teu.~. Elle n l a aucune utilisation,

mais les'porcs 1'apprécien-:.j ('lt les volailles sont friande!3 de ses graines.

Note entomologique Thuar-3a imTOlut.a est l'une des nombreuses plantes

nourricières de Prodenia li~l~a (F, )

T i e g h 0 m 0 pan a x f r u c tic 0 sus (L.) R. Vigo

(faIn, Araliaceae)

Nom v,,:rnaculaire paD CO~J.rhl '~e ::-f.''.fJ

No. d'herbier: 77 Groupe III

Localité de récolto : Ab8i::l.ns

Origine : Asie Sud-Est

Cotte. araliacéc attoint onviron lm. de hauteur. Elle n'ost

,utilisée que par 105 Europé,ms, pou:: faii~e des haies.



Tou r nef 0 r t i a a r g e n't e a

175.

L,f, (fam. Boraginaceae)

Nom vclrnaculaire

No. d'herbier: 15

Localité de récolta

Te R1'N

'rarawa

Groupe l

Origin~: Pacifique, etc •••

Arbuste extr~ement répandu, Feuilles à pilosité argentée. Pas

de peup10ments importants mais dos groupes "dl arbres assez disséminés

ou se prés~ntant en rubans de végétation clairsemée surtout dans la

zone voisine des plages et à pou près en m3me densité c6té océan et

c8té lagon, Hauteur habituQll~ lm. 50 à 2m, 50 ma~.s des individus

peuvent attaindre des tailles de 5 mètres et plus avec des circonié-

ronces do 2. mètres à l mètre du sol (fig. ), Bois moyennam\:lnt dur,

Branches épaisses et cassantes.

utilisations :

Pharmacopée On utilise IdS jeun0s fouilles quI on écrase avec

un pilon,
(1)

10 produit ost placé dansun "Te ING" et mis dans 11 cau,

On écrase alors pour exprim8r le jus, Jus do trois fûuilles pour les

enfants, jus de 9 f0uill~s pour los adultes, Crost un,fébrifuge,

Divers: Lu bois de TOlITnofortia est le plus apprécié par los

indigènes comme combustible. On l'utilis0 parfois en remplacement de

Te ITAl (Callophyllum) pour la fabrication de la pièce .principale

d'étrave dcls piroguùs,

Nota: 1- Dans d'autrûs régions du Pacifique los jeunes feuilles

sont conso~mécs crues ou cuites, comme une salade. Les

Gilbertins ne semblent pas los utiliser.

2- Ils n1ut.ilisent pas non plus 10JS fouillos do Tournefortia

comma contre-poison dans los cas d'intoxication alimùntaire

d~e à Itingastion de poissons vénéneüx. Or l'infusion des

feuilles do c~ttG plante est connue pour ces cas d!empoiso~-

nem8nt (Nouvolle-Calédonie. Japon otc ••• ).

(1) Tissus persistant dlun~ gaine fermoe qui se sépare du pétiole des

feuilles do cocotier o



176.

Tri d a x pro c u m ben s L. (faro.' Compositoae)

,
~' Nom v~rnaculaire

No. d'h~rbior: 54

Localité do récolte

n'0xiste pas

Taravm (Botio)

Groupe III

OriginJ: Amérique tropicale. Aujourd' hui pantropicale.

Plante basse de 20 à 25cm. observée seulement à l'11ot de Betio.

Lùs indigènes on attribu8nt l'introduction aux troupes américaines.
. f

AUCUl18 utilisation connue.

Nota Cette ,plante est très répandue à OCGan Island,

Tri u m f 0 t t a Éroc u m ben s Forst. (fam~ Tiliaceae)

Nom vornaculaire

No. d'herbier: 12

Localité do récolte

Tc KIAOU

'l'araW"a

Groupe l ou II

Origine: pantropicale.

Cfest une plante r2~pante à stolons parfois très étendus (plusieurs

mètres) • Ellù forme des t.apis souvent compacts et pl~éfère 113s aires

dégagées où olle supporte très bien do fortes insolations,

Utilisations

Feuillas. a - pour dos guirlandes

b - COrnr.lO ,::mgrais (dansles composts destinés au BABAI)

c - pharaacopée : traitemont des'piq~res de Scorpaena

(Stono-fish)

On fait boui.llir les feuilles jusqu'à co qu'elles soient

bien molles ot on los applique' sur le membre enflé. On rùnou­

velle fouilles et pansements si c'est nécessaire. On 8stirne

qu1une somaine do traitement suffit, :Jt que sans lui, les

douleurs porsisteraient plus de trois semaines,

Nota - Les piql1res do ces Scorpènes no I?emblent pas a'D6si graves

que dans d'autres régions du Pacifique ou l'application d'un

traitoment aussi simple ne serait pas d'un gr~nd secours.

Note entomologique Triurnfetta procurnbens est un dos nombreux supports

de la chenille Prodenia litura (F.),
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Ver non i a c i na r e a (L.) Less. (fam. Compositeae)

Nom vernaculaire

No-, dl h.Jrbivr :

Tc UTEUTE

52 Groupe III

Localité de récolta: Tarawa

Origine : paléotropicale, Aujourdlhui pantropicale.
.~

Petite plante de 20 à 25cm., répandue partout, mais pas très

commune.

Aucune utilisation spéciale.

U cl d G lia a r i-s t a t a Less. (fam. Compositoae)

Nom vernaculaire

No. dlhorbi8r: 76

Te MURA Ni BANi\.BA

Groupe III

Localité de récolte Abaiang

Origine: Ancien monCl.e tropical. Australie, Océanie.

(Introduite do Banaba = Ocoan Island).

Cette composée qui nIa que bien peu de rossemblance (en dehors

dG la couleur de la fleur) aV0C la mal:vacée qui porte le mt3me nom

(Te MURA = Sida fallax \'Valp.) est offectivement très répandue à

Ocean Island. A hbaiang, seule 11e de l'archipel où nous l'ayons

vue, elle se répand assez rapidement aux dires des indigènes.

utilisations: Les ~lours sont utilisées pour la confection de~

guirlandes,

Les f üuilles entrent dans la composition des composts.
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LEGU~~S DES POTAGERS EUROPEENS

Cités par ordre; de. fréquence

Cichorium Endivia crispa 1. - chicorée frisée.

Cichorium Endivia la:t,ifolia L. - scarole _. endive •

BaselIa rubra 1. - épinard de Ceylan - Country qpinach.

1ycopersicum Solanum 1. - tomate cerise et grande tomate - Tomato.

Raphanus sativus L. - radis - Radish.

Vigna sesquipadalis 1. - Haricots de chine ou "Asparagus bean".

Ipomea Batatas (1.) Lam. - Patate douce - Sweet potato.

Citrullus vulgaris Schrad - Pastèque - Water molon.
. .

Mentha pipcrita 1. - 1Il0nth0 - Mint.

Pctroselinum sativum L. - persil - Parsley.

Le développ~ment de ces différentos plantes potagèros ost, d'une

manière générale, assez modeste, bien quo IDs soins dont elles sont

l'objet soient assidus Dt 10S arrosages qu'e:les roçoivent, nombreux.

Là encore, c'est una culture en pon. De grands fllta à pétrole, coupés

en doux dans 10 sens do la longueur, sont onterrés aux trois quarts,

et remplis de terre. Il s,'agit, soit de celle du pays, prélev€edans la

brousse par un raclage superficiel sous Guettarda, Scaevola etc ••.•

soit de composts à la. manière indigène.. Certains potagers ont m~me

été jadis aménn.géi avec de la terre importée tout exprès de Fidji

(au prix, saui' ûrrüur, de t.5.0.0. la tonne). Le système de rots est

surtout destiné à opposer ün obstacle aux racines de cocotiers.tou-

jours avides et aux crnbes fouisseurs, Mais il n'omp~che pas le tra-

vail incessant des fourmis 8n quOte d'un gorme qui sort, et, bien sou-

vent, on ost astreint à faira qe la culture en caisses sur supports

trempant dans dos récipients plüins dG p6trole.

QuoI que soit le modo employé, toute culture potagère ~st, sur ces

îlots corallions, oxtr~0mclnt laborieuse ot lcls produits obtonus sont

souvent bien mi.:mus. Mais tclllu est la pénurie de légumes frais dans

CGS territoires que des fuuillos de salades do moins de I5cm. do long

ou des tomates guère plus grossos qu'urio cerise, constituent un vérita-

ble luxe et sont infinimûnt appr6ci6os.
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Conportement do loguginouses importoes
1 1

Nous ne quitterons point le chapitre des vogcitaux sans mentionner les
essf'.is quo nous e.vons tentés, en œrgc de nos activités, pour nous faire une idée
du conportonent do qualques légunineuses dont nous avions apporté les soo.encos
de Nouvelle~Calodonio ou que nous avions obtenues du DépartoDent d'Agticul~'e
de Suva ; .

les graines furent soooes à Bikenibeu ~Tarawa) clans un sol de bonne
qualité. L'an:-üyse de co sol est donnée au tableau IV.

Des ensOJ:lEmCemnts sucàessifs ont été effectuoes les 24 Mars et 24
Avril. lis ont porté sur les espèces suivantes:

Calopoganiun muconoïdes

Canavalia ensiforrnis

Centrosena pubescons

Crotularia incana.

Doliches biflora

Leucena glauca

Phaseolus calcarata

Vignn sinensis

Vib~ unguiculata

. Nous avons tenu, par oes pépinières, à ce qu' olles soient faites dans
des condi.tions absohUJent naturelles, sans apport supplonontaire de terre noire
et sans engrais.(l) Les seuls soins apportés consistèrent en un labour superfi­
ciol suivi de pul'Vérisation <:3t olinine.tion dos gros éloo.onts coralliens, des
racines· ••• ct dos crabos.

Los pluies J.jresque quotidiennes et souvent très abondantes qui ont
connoncG à tOL1ber 10 surlender.lEÙn des preniers enseJ:1onceoonts et n'avaiont pas
encore cossa on fin eoOt, n'ont pns ou l?s offets quo nous oscaoptions•

. D'une lJ8IÙè1:o génoralo, la levée do toutes ces gr-aines fut rapide nais
au bout <le qu~lques seDaines, los jaunos senis nontraiont des signes Gvidonts do
c~orose, à. l' excoption dos LouCOIlfl gJ..e.upt\ (un peu p~los pourtunt), PhaslJolus
calcarata~nontra une croissance extr6nenent rn~ide(2), nais colle do tGutes les
autres plantes s'e.rrôta au bout de Cluelques senaines. En définitive seul los
leucona, coono nous l'avions prévu, furent cap3.bles do so œintonir dans des
conditions végétativos passables.

j'

(1) Notre assistant, I~. R. Mason, installait de son c6to, une p6pinièro dans la
IilÔn€l régiùn et lui dispenseit clivers eng:rnis. Los résultats no furent guère
plus encourageants que los nôtres.

(2) Dés selùs de cott~ légunineusû, effectu6s le 28 livril à Be.iriki levèrent au
bout do trois jours. i..rrosos quotidiennent par les eaux de cuisine, ils por­
taient tous des gQllsses qui furent à né' ~urltG ~u dobut (~e Juillet. Les signes
de chlorose étaient aussi étendus que sur los sujets de Bik<:3nibell croissant
en des corxUtio~s !k1.turellùs. Mais ces derniers furent très rares à fleurir
ùt le noubre des goussos fut insignifiant.
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Voici les mensurations que noas en avons faites :

.Au 6 Juin, ceux semés le 24 Mars mesurent

Au 6 Juin, ceux semés le 24 Avril mesurent

Au 20 Aoüt, ceux somés le 24 f~S mesurent

) tiges G ••••••••• 20 cm

) racines ........ 14 cm

) tiges e ••• Il ••••• 14 cm

) racines .• 0 ~ • 0 ••• 10 cm

) tiges .......... 25 cm

) racines •••••••• 17,5 cm

Les Leuccnn de la pépinière l-ïason semés probablünent en Mars et qui
reçurent des fertilisants montrèrent, pour quelques sujets exceptiormcüs mesurés
le 20 Aoüt ; Pour les tiges 4 •• 35 cm ot pour les racines ••• 22,5 cm.

COIïllD.O nous l'avons fci t remarquer au chapi tro "solll, un examen !3-ttentif
de ces légumineuses n'a révélé la présence d'aucun nodulo nitrificatour. Un essai
d'onsonûncement de bactéries m:u3liorerait probabJenent la végétation de ces légu­
mineuses mais une telle amélioration n'aurait d'intér~t que si elle ne so lirxLtait
pas à une surface restneint0.

En conolusion, nous cstirlOns quo mOmo les Lcuccna no. présentent pas des
possibilités d'avenir bi~n considorablcs. Uno telle.lOguminouso, pour jouer un rÔle
améliorant véritablement utile, doit ~trü capable, une fois soméo, de so passor de
toute intervention humaine ot doit aussi couvrir des airo.s très vastes. L'une des
pépinières où nous avons semé los graines très serréos pouvait faire illusion et
faire penser qu'on pourrait nu moins les utiliser comme engrais vert, mais il
en faudrait alors des quantités telles que le seul prix do revient de leur récolte
(à Fiji, ou ailleurs), rondrait l'entreprise prohibitive.

Quant aux graines" somées à dGS espacements de l mètre environ, en sol
non proparé, elles ont toute.S lové, mais leur croissance fut encorG plus lente
que los autres. fur environ t hoctare, des enfc.nts à qui nous avions donno un
sac de cos graines s 'omprossèrent de les semor dans de telles conditiom ct il
sora curieux de voir co qui restera dans un e.n de cos milliers do pctita semis~

x

x

x
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ENTOM°;WPJf.i

Nous nous sor:JIalJS particulièremont attachés, au cours de nos tOUl'l1éos,
à récolter. les insoctes les plus fréq~oroc~ent rencontrés sur les plantes dG valeur
économiqoo, r:Jais 10 tomps nous El évidmmlont manqué pour effectuer chasses et
récoltes dlune façon méthodique.(l)

Plusieurs insectes citéq pouvont ûtro considérés comme paresites plus
ou moins dangereux, d'autres COI:JLlC de sitiples hôtes sans gravi té. Quelques-uns
sont nouvoaux pour les Gilbort. Il ne fe.it point de doute qu'une exploration
néthodique de la fmll10 cmtolJologique de cos nos élo.rgireit notablement les li­
mites actuolles de le. c~mnaissance qu'on on Il, tant du point de wo biologique
que systématique. Une étude cl6tPillée de cortE'-ins groupes tels quo, par exemple,
los Eynénoptères, conduirait certninoment à des acquisitions fort précieuses on
regard de l'équilibre biologique que l'on constate. Il sooble en effot possible
d'attribuer le pou d'envergure dos dégâts occe.sionnés peI des parasites, à l'im­
portv.nco nlmériquo do leurs prédutours.

Ln liste qui Và su~vro, et collo dos spéciamens dont l'identification est
oncore on cours, ne représente qu'une infime contribution. Il eut fallu un teIJPs
beaucoup plus considérablo o-~ n' e.voir aUC1ID a.utre objectif pour etre en mesure
d'on donner uno idée plu~ vaste.

Il convient de SiglllÙel' la polyphagio très étendue de certaines espèces
comme la chenillo do Prodenia., litura,F. (si nuisible) et comne celle d'Hypolympasl
boUm sUb§p\.~ Esch. Lûur adnptation ost parfois extr8m:HJent rapide à des .
végétaux ù' introduction récente CŒl!110 nous avons pu 10 cons tater en trouvant des
chenilles de cette Nyr.lphalido sur les Phesoolus calcarata de nos pépinières de
Bikenibou six SOIJainos après les ensoooncements.

Récnuitula,tion dps insectes dé jà idontifiés( 2)

LEPIDOPTERES

Achaoa janate. (Linn6). - fan. Phn.laenidae.
Chenille sur Pemphis a.cidula Forst •

.Agynp., oeto (Guenoe). - fam. Phalaonidao.
Chenille sur Abutilon inè-icu-';'l (L.) Sweot.

Anisodcs cerar.1is (Meyrick). - fc.r.l. :G'lcrJetridae.
.! .

Support inconnu •

.fuma, cOFonata. (Fabricius). - fD.~. PhEllaenidao.
Chenille sur Tbrminalia Cat~ppa L.

Badrun1fl exclamationis (Fabricius). - fam. H~speridae.
Chonille sur Terminalia Catappa Lo

(1) Notre assistant Mr. R. Mason <lu départcnont de l'agriculture de Suva avait
pris l'heureuse initiative de procéder à des rocoltes gén6rales et il avait
ainsi constituG uno collection qui eut apporté une contribution de grande
valeur à la conne.issanco de le. fauno entomologique de l'archipel. Nous venons
d'apprendre UVGe beaucoup do rogret quo cos collections auraient Sté à peu
près cŒl:plètomont endOI:JIilugues. à fond de cale du bateau qui le s transportait.

(2) L'identification d'lill cort,Rin nombro d'insectos ote.nt vn cours, un complé­
ment de cette lista fora 11 objet de notes qui soront publiées- ~ultoriouremont.
Elles comporteront lef:! ()b,servations biologiques faites sur place.
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CephonodeslP~cus (Cre:mor). - fam. Sphingidae.
Chenille sur Guottarda speciosa 1.

Chloaugos woodfordii (Butler). .- fan. Pyraus tid.c.'"'..e.
Chenillo sur GUott~I~a speeiosa 1.

Cproms orptus (Cramor). - fam. Sphingidae.
Chenillo sur Morinda citrifolia •

.Dfinais mpnippe 1. - fam. NYT.1phalidao.
Chenille sur Asclepias curassavica 1.

Decadarchis spc
Chenillo sur Cocos nucifora 1.

Ethsiu colonella (Walsinglli~1). - fan. Etmtidae.
Chenille sur Cordia subcordata Lam. ot Anlaranthus gracilis Desf.

gY"polipmas~l?,QB~ subsp•.rp'i~, (Eschscholtz). - fam. Nymphalidae.
Chenille Jlolyphagu. Support préféré : Sida fa.l~ax (Walp.)

~w.erat~ca (Hampson). - fan. Phal.aenidae.
Support inconr!u.

Plusia, chalcytos, (Espar). - fara. P:mlaenidao.
Chonille sur Pluchee. odorc.ta (Cass.) et Solanum lycopersicum. 1.,

Precis villida J:0.llic1a. (Fabricius). - faIJc NYJlphalidae.
Chenillo surScaevol~ fl~tG3CenS (Krnuss).

Pxodenia l~~urfl. (Fe.bricius) •. - fnm. Phalaonide.o.
Chenillo polyphago (12 supports notés).

ProtoPL~CO cùnvolvuli Gel.bsp. distans (Dr'uco) fera. Sphingidae., .
Chenille GUI' Ipomee. Bone. Nox 1e

Spodoptera IJuuritia (Boisèuval). - fa.n. Phelaenidae.
Support inco~1nu.

utotheisa lotrL~ (Craner). - fan. 1ithosiidau.
Chenillo sur TournoforUr. e.rgen-tr;a 1.F~

COLEOPTERES

Conodorus pallip~ (Eschscholtz). - fan. Elateridaü.
180 le.rvo s'attaque à colles d'autres insectes.

Cylas fOIT.Iiœrius (Fab1·icius). - fe.!iI. Curculionidae.
Considéré cenno très nuisible à la pat::.to douce, nms no l'e.vons trouvé que sur
Iponoa Bone.-Nox.

Dioco.lro1§,rBI.f!:...~ (Fabricius). - fem. Rh;yncophorinae.
Nous en avons trouvé sur beaucoup do cocotiors n~is jamms en nombro considérablo.
11UCun do cos arbros ne ètD!ll1nit de signes évidents do dtHicionce qu'on aurait pu
attribuer aux dégâts ùO ces coléoptères.

Harr.lOnia urcnata (Fabricius). - fan. Coccinollidae.
Cetto coccinell~.est très rG~,nûue partout ct ne so~blo pas montraI' de préférenco
pour telle ou tolle plante.
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Lapon, mo~es:t}m, (Boisduval). - fam. Elateridae.

".
Necropi~ ~f~pesl (de Geer). - f~. Cloridae.
Cette cléride est en abondance considérable et surtout dans les lots de copra.

PàpU.apa sp. ou PerWdon. sp. fam. Scarabaoidae.
Parasites des Cyrtcsperma, des Musa ét'pout-6tre dos jeunos cocotiers (cf. chapitre
paràsitismo du coootior)~

Sessinia livide (Fnbricius) ? fam. Oedemeridae.'i .
Cet insocte appelé aussi : "Toddy boetle" est d'ùne très grande abondance. Il Elj

dans le miliou Gilbortin, une très rrauvaise répute.tion et l'on n'hésite pas à
jetor tout 10 contenu d'un récipient à tod~quand on ~ trouve un de cos insectes.

Grimble dit que, dans le temps jadis, on utilisai t cos "toddy bootles"
dans un but criminol, en faisant absorber à la victime désignée, uno boisson à
laquello étE'i t molée le liquido provenant de ~'écrasement 'dt un nombre déterminé
do cos insectes. Les effets é.taient~ perait-il, terribles sur la vessie.

ORTHOPTERA '

Cutilia~ (Brunner). - faIn. Blattic1ae.

Gjt;aoffea cocophaga (New.). - Perasite du cocotier .(cf. étude spécial au chapi tro
Parasitisme du cocotier).

DERr·iAPTERA

Chilpcp,ep mO,rio, (Fnbricius)

HETEROPTERA

P~chvbrq,chi:u~ m.g;ricpps (Dallas Y. - fem. Lygaeidae.

DIPTERll

Cpysorgvia uogacophela (Fabricius). - fao. Cailiphoridae.
; 'i T '"

Dacua (SWUIilê;ta,) fjL'@uonfc;Ldi (Schinor). - fc.r.J.. Tephritidae.

Homonpura, acrost;i.challs (Meijer~). - fam. Lauxaniidao,.'

Pseudeuxesta p[ima (Oston Sacken). - faut Otitidae. '
1

RhiniA. test!\cea (R. Dosvoidj). - fam. Calliphoridae.

SarcopJ;J{igf\1~ (Thomson). - fam. Call~phoric1ae.

EveAAa sp,ricea (Camoron). - fan. Evaniidae.
Prédateur do blattes.

Megacp~lc diligen.s hedleyi (Rainbow). - .fau. Mogachilidac.



Mégachile MJ.awfM- (Cockerell). - fuô. Megachillidae.

Megachile pvJ.mp;rup, Perk. est signalé par P. Lepesme cOIllCle "grand. dépr8dateur ll des
pa:.hdera orner.iOntaux aux Ha'l'Ta1 où il découpe, pour la construction de son nid,
des plaques circulaires dans les foliole's. 4ux Gilbort les Megacbtiles no s'atta­
quent pas aux palmiers nais à de très nOI!1brousos essanGes do la brousse, avec uno
préférence ~~rquée pour Mo~inda citrifolia L. (Te NON). (cf. étude des plantes).

O~ontOllflch;u.s,haemat,oda' (Lirmél.)' - fe.m. Formicidae.
(Venin oxtr$mement douloureux).

Pp.chodynerus nasid0n~ (la treille). - farJ. Vespidae.

P~lOidolo 'LUilbonp,te. (Mayr). - faIJ. FOI'nicidae.

Po~istes fJ.lscata aurifojF ~Saussurc). - fan. Vespidae.

x

x

x
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RESSOURCES MJŒINES,

La valeUr dos ressoùrces que l' iIidig'ène tire du milieu marin est
considérable. Elle l'est déjà en période normale alors que les produits d'origine
végétale sont abondants. A plus forte raison l'est-elle quand ces ressources lui
manquent après que des sécheresses prolongées lus ont épuisées. Ainsi, dans les
îles du Sud~ où se fOIlt sentir le plus durement les effets de ces séchoresses,
poissons, crustacés ot mollusques apportent un eppoint substantiel à dos popl1n­
tions souffrant temporairement d'indiscutables rastrictions alimentaires.

Ces ressources IDé1I'ines n'ont point, évidomment, la m&me valeur diété...
tique que celle qui f~it la qualité des produits tels quo le coco râpé et 10 toddy,
ce dernier surtout, si îndisponsablo. Mais ollos sont un e.pport quantitatif grâce
uuquel l "indigène pourra, tant bien que mal, IIteI"ir ll jusqu'au retour de conditicns
normnles.

On s'irnv.gine volontiers, par la notion ~"on a du passé et do l'activité
étendue qui présidait jadis à certeines p6chos de grand large - comme celle du
Ruvettus - que les indigènes de ces régions s'approvisionnent surtout en hauto mer.
Certes, quolques poissons ne pçmvont sc capturor qu'à dos profondours parfois
considérables - 100 bresses et plus'" ct d'nutros exigont que des pirogues aillent
à une distance do plusiours miles des côtes, COMne c'est 10 ·cas pour la pôche des
bonites. Enfin, autour do quelques !les du Nord, le p6che dos poissons volants et ­
celle des thons ontrainent un certain déploiement do moyens ot uno grando me!trise
de qualités nautiques. Nuis ces Pôches "spectaculaires" ·ne sont point partout un
fait quotidion., Après avoir observé, autant que nous l'evons pu, les diVGrses
nctivités halioutiques ~e ces territoires, nous avons aujourd'hui ln conviction
qu 1en dehors de ces cas régionaux particuliers, l'e.pprovisionnomont de la grande
mnjori té des populations gilbortines se fait boaucoup moins au large qu'au
voisinage immédiat dos côtes et sur les platùnux. .

Et cette remarque vaut encore plus pour les fIes à caractère d'atoll,
car le lagon, et surtout ses bords, offre le liou de pSche le plus couramment
fréquenté. Il est aussi colui qui fournit le maximum de subsistance pour un
minimum d'effort.

Enfin, daml plusieurs fIes privilégiées la mer vient parter , si lion
pout dire, à domicilo, certains poissons ou nutres organismes comestibles, et
parfois en quantité considérable. Ainsi en ost-il des lKARI, poissons du genre
A.lbula et des BAITARI, méduses comestibles du genre Tamoya (famille des
CaryèdG1ds&).

- Nous rept.rlorons plus loin de cetto manne, qui chE'.quo mois, à dc.tes
fixes? vient offrir aux populations un providentiel supplément.

Avent d'étudier les méthaïes de p6che ot l'intér6t qualitatif ou
quantitatif des ,produitts qu'elles rapportent, nous pouvons dire quo l'indigène
utilise prosque tous les poissons qu'il pout capturer ~ès le moment qu'ils ne
sont point toxiques (et il en est peu qui 10 soient).tlJ Lui, quf, sur terre,. ne
consœune que très rcrement du pOù.Jl.let ou des oeufs, ne dédaigne môme pas çortaines
espèces de poissons comme Diodons ou Tétrodons dûsquGls il rûsta vrËiment très
pou de chose à utiliser qu~~d les pexties toxiques ont été enlûvées. Il ost

(1) A notor pourtant que des poissons COlœruTh~nt consommés dans certaines fles
sont, è..nns certcines autres, considérés comme toxiques.
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intéressant d'ailleurs de' noter' que les empois9nnements par coquillages et
poissons sont des accidents extr~mement rares.

Nous diviserons les pêches pratiquées par les Gilbcrtins et les
méthodes employées en :

POche en hauta mer (Thons et poissons volants)
Peche sur le plateau du c8té océan (Méduses alimentaires)
Pêche à l'extériour du récif
Peche en 'lagon
Pièges à poissons (Albula vulpes otc ••• )
Pr,6p~ration et commerce
"Fish ponds" ot Chanos(l)

PECHE EN lIAUTE MER

Nous avons dit que los temps sont révolus où les Gilbcrtins pratiquaient
en groupé la gre.nde p6cho du' Ruvettu,s p;réciosus Cocco. avec une teclmicité
étonnante et à des distances telles de leur base que plus aucune terre n léto.it
visible.

Tant parce quo le Gouvernement a interdi t les voyages en pirogues dl île
en ne (sauf entre Tamwa et Abaiang) que parce quo l'indigène d'aujourd'hui a
complètement p8rdu la science admirable de la navigation lointaine et des repères
astronomiques qu'avaiont sos anc~tres, ces pêches ne se font plus sur une é:,TandO

échelle. On capture quelques Ruvettus à peu do diste.nce des côtes mais on no les
recherche pas do préférence à d'autres~~

'O"

Lus espèces qui incitent encore les piroguiers à s'6cnrter des côtes de
leur !le, mais jamais cependant au point de les perdre dl3 vue, sont, outre les
gre~ds thons, 10 Bonite (Pel~s sp. =Te ATI) et les petits thons (Neothunnus sp.
= Te NATIATI) ( 2). COlIlJ:le Pfl..rtout, lour présence est signalée par des centaines et
souvent des milliers de J:louettes qui viennent prendre leur part du festin auquel
so livrent los pOLssons carnassiers dans des bancs de sardines ou d'exocets. Ces
grandes réunions d'oiseaux - l'un des spectacles les plus vivants et les'plus
bruyants de la vie IDfl..rine de surfece - sont toujours pour los insulaires, ùne
promesse do pôches pro~uctives.

DG loin déjà, à l'aspect de ces vols massifs, ils peuvent supputer
leurs chances prochaines. Et ClOSt un fd t qu'il est e.iso 1 môme à gI'2l'lde diste.nce,
de se faire déjà une juste iclue do l'importance et du COf,lportement de tel be...'l'1c de
bonites ou de thons. Leur concentration dense, leur vol très près de la. surface,
la fruquence I3t la vitesse de leurs "piquas" seront autant de signes excollémts,
tandis que leur clispersion, leur vol plus <51evé et comme hésite.nt, 0 t la rarct6
des piquas indiqueront un banc, lui aussi oparpillé ct de faiblo importance.

Mais que ces signes soient plus ou noins f~vor~blos, sitô~ qu'ilS sont
aperçus, l'alerte est donnéo ot les pirogues pnrtent. Ce sera tant nieux si le
vent souffle dans le bon sens, ell08 rejoindront plus vite ot sans bruit. P~rfois

6, 7, 8 canots arrivent ensemble c1D.ns 10 vori table bouillonneraent que font los
poissons qui chassent.

(1) La question des "Fish ,ponds" et des Chanos, étant tout à fait secondaire, n~est

portée volontairenont qu'on fin de chapi tro, et à part.

(2) Tc NATIATI ost le non dormo à Mr.r~kei pour l'espèce appeloo, à Tarawa,
Te BAIURlt.

\
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, La pêche .pratiquée est évidemment une pSche à la tra1ne. Le ,matériel
utilisé consiste en une longue ligne de 25 à 30 mètres de long, parfois plus,
parfois moins, selon les circonstances du moment. Un avançon métallique-la
prolonge auquel est monté une leurre de plumes. Plumes de coq où le rouge domine,
elles sont ligaturées sur un c0I1>s en bois pisciforme et munies d J un hameçon
simple, très ~céré et à ardillon(l).

Passant et repassant dans le banc et sur ses bords, les pêcheurs n'ont
, souvent que le temps d'amener, de décrocher et de refiler la ligne et ainsi do suito

jusqu'à ce que les poissons sa dispersent. Il n'est pas rare que chaque pirogue
ramène une douzaine de pièces qui pè~eront ensemblo une soixantaine de kilogs.
Ces paches seront d'autant plus productives qu'un vont modéré aura parmis aux
pirogues de naviguer avec régularité et' sanl;l bruit, les pagaies devonant inutile, s
qui, en cas contraire, auraient distrait et inquiété 10 poisson en chasse.

PECHE DU GROS THON (Tc BAIBO ::: Noothunnus me.croptoms) ET DE QUELQ.UES AUTRES
POISSONS CARNASSIERS . , . ..

I.e. pôche des "Yellow fin tuna" à chcir rouge, se pratique différemment et
'il semble que ce soit surtout dans le Nord et le centre des Gilbert qu'olle fasse
l'objet d'une activité fréquente sinon régulière. Elle est surtout productive
d'Avril à Septembre mais des individus isolés se rencontrent tout le reste do
l'année (dans le sud les meilleures pêches do thons so si tuont d'Octobre à Mars) •
Ici ce no sont plus los.manifestatiol').s fortuites d 1attroupemontd'oiseélux qui
appellent le Gilbertin à la grande pSche mais büm sa pr ofondo expérience des
mouvements de thons à des saisons déterminé~s et en fonction dG tel facteur QI

de toI indico dont la connaissance so transmet de génération en génération.

On aura recours soit à la traîne, en pêche diurne, qui s'effectuera à
des çlistances assoz variables mais g6néralüment su.périeurQ:là deux miles du rivage,
soit à la dérive, sans voile, de nuit ou do 'jour, ct à dos distances similaires.

CJest enfin et surtout à l'entrée des passes do lagons: Te AWAI
(Aprion sp.) sans compter dos petits thons et des bonites dont nous avons déjà
par16 et qui se trouvent aussi par individus isolôs dans le s parages que fréquen...
tont Te BAlBO.

PEXJHE à la dorive

Cos m~mes grands thons sont capturés Ggalement par uno pêche à la dérive
pour laquelle on utilise des lignes lestôes et e ~hôes avec un poisson volant
(Te ONAUTI = Cypselurus sp.) Si elle s'effectue de jour,l'app~t sora descendu à
une profondeur de 30 à 50 brasses (c'ost à cette profondeur, quo, dans certaines
iles du Sud comme Nikunau on capture des BAlBO dont la taille vario entre OmBO
et 1080). Si 0110 a. lieu de nuit ce sera entre 50 ct 70 brasses Clue rJordront los
thons ct, parfois à la ~ne profondeur, Te lKABAUEA (Sphyrf'.onn). Si 10 thon ne
"donnait pas, le. pôchE.'\ll' ira plus au large et, par des profontleurs de 90 à 160
brasses, auro des chances dl accrocher Te lKilNIBEKA (Ruvettus preciosus) uvee un
hameçon spécial dont les ouvrages ont si souvent donné le description quo ncus
n'avons pas besoin de le faire encore. Il somble que ce "Castor Oil Fish" était
beaucoup plus apprécié autrGfois, mais il ne ncus a pas' été possible de savoir

(l~ Les Gilbcrtins semblent ig110rer complètement l'usage de la cuiller, mais ils
ne s'étonnent pus pour au~~nt, éb constater·qu'clle ost très pOchante aussi.
En réalité des lourres D,stalliques n'obtiennent do si bons résultats que parGo
qu'ils sont montés sur nylon. Un tel montage no peut ovidernrilent 6tre u tiJi.so
qu' avec un moulinet à frein réglable, méthode 1.JlÙqueI;1ont sportive ct qui n'a
aucune raison d'intéresser l'indigène.
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Il est bien évident que les poissons nommés ici concernent seulement
ceux pour la capture desquels ces p~ches sont spécialement entreprises, mais que
d~autres espèoes sont souvent capturées, espèces ubiquistes que la hasard et les
circonstances procurent en supplérnont et cela sera d'autant plus fréquent quo
l'indigène emploiera des lignes sur lesquelles 'il aura monté pluflieuxs hameçons
à des profondeurs différentes, méthode qui se pratique beaucoup dans les rGgiC?ns
no;rd de l'archipel et autour do l'Ue d'Abaiang en particulier.

Enfin c'est ugalell1Cnt dans ces ragions que la peche aux requins se
pratique aussi à la dérive entre 20 et 30 brasses de profondeur et sauvent avec
l'aide de bTOS coquillages Tc AlfG dont nous aurons à reparler~

Méthode qui tire ses meilleurs avantages do la vitesse et de la remar..,. .
quable maniebilita dos. pirogues à balanciûrs, elle sera utilisée avec le ml:!oo
nateriel que celui déjà indiqué pour la pecha à ln dérive. Seule la grosseux de
l'hlmo~on sora plus forte et parfois aussi celle do la ligne. Celle-ci sera fix~e

à la pirogue avec ou sans boucle de ferrage selon les rGgions où so~chent les
gros thons. Leur poids L'loyon dépnsse rarement 40 kilogs et il semble <pe ce soit
des individus do 20 à 25 kilogs que l'on pranne CLe plus courarnÏ:1ent.

Nous n 'nvons pas sojourno suffisammentj dans certaines nes pm r nous
feire une juste idée du nori>re dG thons qui peut ..ôtre captuxé, reis, d'après les
infornations recueillies l'indigène se linito volontairement à co qui ost
nocesseiro à sa famille ou, au nieux, à ce qu'il sera p.ssuré de vendre, 10 cas
échéant CÙ'.ns son villnge. En cas de "surproduction", l'excédent sera ov~ntuellemolÙ

pr6paré r::ais les Gilbortin no semblen.t pas être très enclins à traiter la chair de
thon, trop grasso et difficile à conserver en bon ete.t.

C'est RU couxs de cos peches à la tra1ne que parfois un espadon sautera
sur le lœrro et donnera bien du souci au p~cheur, surtout si c'est une b~to de
gre.nde ~~ille. On nous a fait quolquos rGlations de tels incidents où des RAKURIRI
(Istiophorus) ou des RAKUlKA (Tetrnpturus) avaient lutta pendant très longtemps
sans que le pecheur ait pû fe.ire autre chose qœ laisser ent:œ.~er se. pirogue ou
attendre le nonent où la b$te était à bout de force pour l'nœner. En d'autres
circonstances il s'est agi d'espadons si 5Tands qu'il n'y av~~ aucun espoir d'en.
venir à bout ou de 10 reùlŒ:'quer jusqu'à. l '1:1e et l'on s'ost borné l'..1.ors à coupor
la ligno. Enfin on nous F.l affir41é dG plusieurs c8tos la roalité de deux accidents
mortels survenus, l'un, il y ~ quelques ~U1n6es, l'autre, assez r6cemraont, à la
suito de ce.pturos de ces grands pOissons••1pcies qui, après un premier ter.Ips de
lutte pœ se docrocher, foncèrent droit sur la pirogue et transpercèrent de part
en part son r.Jalhoureux occupant.

D'e.utres poissons so prennont e.ussi à cette peche à lEl. tre.1:ne rapide.
C'est d'abord Ta IKABAUEA (Sphyiraona sp.) barracudas nssoz fréquents dans les eaux
de l' t'.rchipel. C' es t Coussi To BAARlI. (Sconboro41erus sp.)

FECHE do; ppissops-volagts

Nous avons vu quo, pour IR peche aux thons - quani elle est pratiquée
Èl. la ligne de fond - l'appât considciréi connae le r.loillour ôtait. l'exocet. Le Ct.?fl turo
des poissons volants fait l'objet dlune grande activité, à cortaines époques de

t , J • ,

(1) Chaque fois quo l'on parle d'IKANIBEKA, l'indigène se ~et à rire parco qua .'
l'absorption de la chair de co poisson, à. moins d'avoir été cuite ~t recuite
plusieurs fois, u des effets purgatifs d'une aoudeineto incoercible ~conmo
l'indique son nom).
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l'aillée, époques qui différent beaucoup du Nord au Sud. Cette pêche ne tend point,
dl ailleurs, à fournir seulement de la bouljtte aux ~cheurs de thons mais à ravi­
tailler aussi leur famille.

L~abondancc de ces poissons volants (Cypselurus sp•.~ Te ONAUTI)
s' inscrit ontre le mois dl Avril et le mois do Septembre, dans le groupa des îles
du No:rd et du centr0 et entre Octobre et Mars dans celles du Sud. Leur p8che ne
sJeffectue jamais en lagon, mais à l'oxt;rieur dos brisants, âu côté océan de
l'atoll. Il conviont d0 signaler que l'abondanc0 desONAUTI ost nettoment
supérieure autour des îles sans lagon (Reef-Islands) et à Marakei (qui malgré la
présence d·/un lagon montre certains caractères côtiers extérieurs rappelant coux
des "Roof-Islands".) .

On distingue en général, trois principaux modes do pOche ;
l - La p§che de jo~r)avoc lign0s spéciales ~o traine munies do flotteurs (pôcho
dite Te AI-ONAUTI) \ l • ,

2 - La p6che de crépuscule, qui commence un peu avant le couchor du' soleil pour
so poursuivre jusqu'au moment où le. nuit est complète (p~cho di te Te Ktl.Blill/l.) ,

3 - La p6oho de nuit é).u)flo.mbeau avec épuisettes aUX époques do pleine lune
(pêche dite Te T~Tl~)\2 •

C'est à cette dernière, la plus active et la plus productive aussi que
nous avons eu la chance d'assister au mois de Mars devant les côtes d0 Marakoi.
De ce spectacle qui, outre son 'originalité düe à l'illumin:_tion de la mer et dos
pirogues p~ tous les flambonux allumés, donne une impression de technique
remarquable, nous nous bornerons à décrire le côté ossentiellemont '''professionnel''
négligeant volontairement les détuils d'ordre othnologique qui s 'y attachent
(coutumes, ritos ou interùits qui précèdent, acconpagnont ct suivent cette pôche)

Vors neuf heures du soir, pel' nuit noire, troize pirogues à balanciers
croisèrent p0nde.nt plus d'une heure entre notre bateau 'et le rivage. Dans chaque
canot doux ou trois pagayeurs dont quelques femmes. li. la proue, 'debout" un hor:Jr.lo
tenant, de la main .gauche, une torche no cocotiers et, de la droite, une large
épuisette à très court rik'"l.nche avec laquelle i1: "coiffait" - avoc une ma!ltriso
do chasseur do papillons - les poissons volants attirés par la lueur.

Nous avons compté, ponr une piroguo, la ce.pture d'un ONmJTI toutes les
trois minutes environ. Il n'est pas l'arc quo le nombre dos prises soit plus élevé
et après quelqu0s heures de p6che attontive, t~épnsse la centaine. Le. plus œuvaise
p§che se chiffre par une dizaine de poissons volants par pirogue.

(1) Nous ne l'avons point observée et tonons les indications qui s'y rapportent
de J. G. TURBOTT•

/

(2) On dit que les indigènos protendent qu'en cas d'abond~.nce, los soules dates
"productivos" sont les trois jours qui procèQont la pleine lunu et los trois
suivants. Le. plus productive étant le jour meme dG la pleine luno. On pout
rapprocher ces informations oonfinjoes par Turbott, ào colles que nalS
rapporterons concernant los concentrations massives do Te IKilRI (il.lbula
vulpes) le long des côtes à l'extériour de l'atoll de Tarawa.
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Le système de distribution des poissons pêchés dans la nuit diffère
selon les fles et selon les conventions particulières que les propriétaires de
pirogues passent avec los pScheurs, IGS pagayeurs et los bareure,. Dans les îles
du Nord, il ost d'usage, quand la p6che a été très productive, d'en distraire
une grande partie pour la conservation qui est obtenue par dossiccetion au
soleil ot salage. L'eutre partie sera consommée fratche, réservü faite, évidem­
mont, des poissons qui sont destinés à servir d'app~t pour la p6che au thon. La
chair pe.rticulièrement fino des ONAUTI est aussi prisée des indigènes quo dos
Européens'. On dit que le Gilbertin apprécie ce poisson à Cé'.use dG l'huile que
contient sa t~te.

PillEE SUR LE PLATEAU DU COTE OCEAN

Qu<!lld on aborde le chapitre des ressources offertes aux Gilbertins
pa,r les grand:3 plateaux découverts à m~réo basse, on hésite toujours à employer
le terme de p1che qui semble tout à fait impropre. C'est une sorte do rame.ssago.
L'indigène, à proprement parlGr "grapille" tout co qu'il pout trouver de comestible.
Ce ~ont touj~lrB des proies de petits volumes mais au bout de quelques heuros,
elles :représentent une qup.Jlti té et une cliversi té qui viendra agrémenter substnn­
tiellemcnt l'ordinaire de la fumille.

Combien de fois, devant un spectacle trop. typiquement gilbertin pour
ne pas l'évoquer, n'e.vons nous point considéré avec runusorœnt i 'analogie de
comportement entre l'indigène .et le héron qui, tous cloux "chassent" sur le môme
terl'ain, aux rn~mes heures, les mômes choses, et le font souvent à quelques mètres
l'un de l'autro. Parcourant en tous sens ces grands espacos ils portent la m6Dle
attention m6thodique à lour prospection. La piq~e de l'un, le bec de l'autre
effectuent le m6mu travail j chaque crevasse, cheque interstice est exploré.

L' indigène e., évideuTJent, -l'aventage (:'e retourner des pierres loun'!.os
et do découvrir Eli nsi des flaques cl' eau riches en orgaI1...;ismes. Le héron suivre de
près et viendra en achever l'inspection.

Que voyons-nous le plus coure.E!r.Jent d('Jls le panier de l 'homme qui
revient de sa tournéo presque quotidienne? : quelques crabes, de petites uurènüs,
des poissons LIont les plus gros ne dépassent pas la largeur de la !:lain ; des
coquillages et presquo toujours do petites pieuvres.

Pour la capture d0s r.lU!ènes qui se sont faufilées sous 10 rebord d'une
roche plate, il aurd rocours à une bnleino de pr-:Xc!'.pluie ou autre tige métnllique,
recourbée en bout. Sa.flexibilité lui sorvira qunnd, après L~ints sondagos, il
aura débusqué l'animal, à le cravacher jusqu'à ce qu'il soit aisément saisissable.
Pour plus de Fécautions il lui donnera parfois) en arrière de la tôte, un coup
de dents pour l'achever.

D'autres préfèreront utiliser un système de nceud coulant fLx6 au bout
de leur pique.

Mais la plus grande E'.ctivité qui puisse rogner sur cos plateaux est
surtout nocturne. Elle fait intervenir alor~ torches de cocotiors, ou lampes
à pétrole. Il n'est de flaques où quelque'poisson, resté prisonnier entre doux
œrées) ne soit aveuglé par ces lumière s intenses et ne se laisse prendre sans
difficulté. Pourtant c'est surtout les jeunes octopus que recherchent los pôcheurs.
Los nuits de ?1ouvelle lune sont les plus propices. La Ct.".pturc de ces petites
pieuvres Sc f~it à la main au nOr.JGnt où la b6te s',aplatit sur le sable ct s'y
camoufle. Là encore, c'est à coup do dents que l'indigène tuern ces "KIKAO" qui
sont les petits spociDens de poulpes préforés à tous los autres tant pour la
conso:~tion que pour en faire des appats.
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COn1J;lI)partout ailleurs, c'est une dos IIDilleurBs bou~ttos qu'on
puisse trouver\ •

PECHE DE COQUILLAGES

Nous verrons quo d'une nan1ere ganorale, la nejorité des coquillagos
alinontaires rocueillis SUr 10 ple.toau ceta J,rgon, sont des bivalves.

Los coquillages do groupes différonts sont recherchos sur le plateau du
i

caté océan.---.

Par ordre 'do proforence, ce sont

Turbo setosUj3 Gnol.

Girce pectinatn 1inn6

Tellen scobinata. 1inno

Drupa ricinus Linné

Modiola, agripeto auriculata Krauss

stronbus gibberulus . Linné
l "l f"'

Conus, =l:;::i~v-=id;:::.u;:::.s;:;, Hwass

(Te NIMATANIN)

(Ta KOUMARA)

(autro espèce do To KOIKOI)

(Te KER.EK1JCA)

(Tu NIKARlNEI et Te KATATI)

(To NEWENEWE)

(TG KATETE)

(Te .ANIKûr.ffiI)

Enfin, il faut ruservcr une nontion partic~ière aux Tridacnes de
toutes dimensions et plus spGcialemnt à Hippopus hippopus Lao. (Te NEITORO)
pour lequel les Gilbortins ont une grande prpdilection nais qu'il faut plonger
soit à l'accore du récif (0t il Y a pou d'&aatours) soit dans los passagos à
l'ontr6é du lagon où sa pÔcho ost rel~tivomcnt facile pour des plongeurs m6me
r-oyens. Ainsi dans 10 passage d' Arl'..nuka uno récalte abondante cm fut faite près
de nous en quelques heuros da.ns un bios corallien fort riche dont nous aurons à
parler.

Un.e étude dos ressources a.linenmiros procUll."ées par 10 plateau quf
fait face au largo, ne peut omettro de parler d'un autre organisme fort apprécié
des indigènes dos Gilbert : 'De BAITARI.

Ta BAITJ~t (fig. 96)

("Carybdeid Jellyfish" fe.mille dos C02W ,'l.eiclao Genre Tc:>.Doya)

C'est égalenGnt chaque mois, IJais cette fois-ci, sept jours avant la
pleine lune, quo la ncr apporte au riva~~, du côta oc6[~, UllO quantité consida­
rable de ces mGdusos c~~ostibles.

En faite' Gst seulonont leur partio .Lr!tûrne qui l'est. 1es irrligènos
les préparent saance tenante, en onlevant avùc un couteau qui fai t office de
rapc, toutes les parties gelatineuses externes. Ce qui reste est étendu sur des

(1) Los grands spéciI:lens d'ocropus, les "KIKA", no se 'prennent qu'aux grandes
paréos ,Sur dos récifs qui fament los 1?gons ct c'est une pecho qui se
pratique aux opoques de nruvolle ot de pleino, lune, et aussi de joUr.
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ficelles suspendues entre deux cocotiers ou à des piquets et un séchage au soleil,
qui demande solon le temps qu'il fait, de 2 à 3 jours, termine cotte très simplo
préparation (fig. 97).

Ces petites lames ont alors une consistance rappelant un peu collo dos
tripes ou de gros boyaux à ~auçissos. On les place sur des fours enterrés, et ell08,
sont laissées sur cos oailloux très chauds jusqu'à co qu"alles deviennent crws­
tillantes. Elles sont absorbées dans cet état. Une autre préParation c ŒlLsisto à les
cuire à l'eau. Presque toujours los BAITARI sont consommés en m~me temps quo du
"Babai", ou du fruit d'arbre à pain ou du coco rS,pé.

Nous avons tonu à goûter ce produit et avons fait subir une cuisson
différente en le trni tant à. la friture vive comme par oxemple pour des pommes
do terres soufflées. ct est un met qui., bien égoutté de son huile de friture et
bien croustillant, s'ost révélé,vraiment délicieux.

Sans que l'on doive considérer ces BAITARI comme un élément basique
dans l'alimentation indigène) il convient de noter qu'elles font partie do tous
ces petits "à côtés" qui constituent des ressources d'appoint. O~ peut en tout
cas se rendre COQpte du pluisir qu'elles procurent aux Gilbertins, en observant
l'empressement avec lequol il les consomment.

Quelle est leur valeur alimentaire réelle? C'est ce que nms d.iront peut­
éltre les analyses qui seront faites plus te.rd. (Nous avions pris nos dispositions
pour en faire récolter une que.nti té suffisante à 10. dornière pleine lune de notre
séjour).

Malheureusement un vent contraire souffla toute la nuit précédente et
aucune méduse ne vint s'échouer. Il était trop tard pour, à ce moment-là, se
rabattre ~r le. partie opposée do l'atoll qui) elle) bénéficia largement de co
changenont de vont. Nous n'nvions d'autro~ rossources que de ,laisser à des personnes
de confiance, toutes instructions pour qu'une expédition de BAITARI sochos soit
faite le mois suivant.

PECHE AU BORD DU RECIF

Cette Pôcho très curieuse (fig. 98), ost aussi bien pratiquée par dos
hommes que pe.'U' de s fer.unes. Elle ost individuello) cinq ou six pô cheurs ne se
g(lnant guère les uns los Ilutres, sur un front de parfois plus d'un kiloL1ètre.
Elle 'cOnsiste à me.roo l'Jontante à suivre la zone où les vagues) après leur dMer­
lenent toujours assez violent vienmmt s' engouffrer dans les indentations du bord
du pla,teau. 10 matériel de pSche consiste, outre le petit panier attaché à ]a.

ceinture, en une cenne aussi longue que possiblo, une ligne en cordolette fine
parfois lestée d'un très petit morçeau de corail, üt ~'un hameçon esché d'une
particule de chair de biva.lve ou lie Bernard l'Hermte, ou mieux encore de jeune
:pieuvre.

LI amorco suit le rJouvenent d.e va-ct-vient de ce re1j1OUS continuel qui
fait que raronent l'hnP.Ieçon s'accroche. C'est presque toujours la m@me espèce
de poisson qui se fait prendre To REIATI ::: (Cirrhitus) espèce qui no d.6passe
guère 20 CD. de long. Un rosultat de 20 à 30 REIATI c~pturGS en quelques houres
est consid6r6 comme très honorable. C'est ln f~ule pôche qui nocessite un
1j1at6riel un pou L10ins rudil1ente.iro qu:: d' he.bi tude car la canno doit· @tre) non
seulenent longue, nais assez flexible pour obtenir un bon r6sultat. Aussi l'in­
digène, qui aime la prntiquer, cherche-t-il, r.1Ône s'il est peu fortuno, à se
procurer une gra.nde canne en banbou (plente inexistante dans cos régions) et qu'il
n 'hésitera pas à payer los 8 cu 10 shillings qu'on lui demandera. au "s torè" de
Betio (Te.rawa).
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Bien que noue. ne l'ayions vu pratiquer que très rarement - et l'on comprendra
pourquoi - nous no quitterons pas ce bord de plateau sans signaler que des jeunes
"sportifs" vont carrément se poster sur un p~té isolé, à l'endroit m~I:le où la
vague déferlo.

leurs chances seront évidemment plus grandes, nais le sera aussi
~'effort qu'il leur fauùra fournir pour se maintenir en place. Et l'on ne peut
se garder d' t'.duirer cette souplesse avec laquelle "ils coupent" la vague, ou
disp~aissent sous elle, sans lacher leur maté~iel, et pour le reprendre aussitat
en nain, profitant d'une série de vagues moins violentes pour'ferrer los poissons
qui, à cotte distance du bord, seront plus noobreux à J:lordre.

L'espèce la plus régulièrenent ferrée ost Te KOINAWA (Hepatus triostegus)
En une heure, de pOche, li) IIspécia.liste" en aura pris parfois plus de vingt.

PECHE A L'EXIJ.'ERIEUR DU RECIF,

Cette pêche sc pratique on pirogues. Epe a dû atre, jadis, la plus en
vogue. L08 pirogues étaient plus noobrcmsos, et plus noobreux aussi, les hODl:lOS
sachant s'en servir et obtenir d'elles le oaxiDUJ:l de possibilités dans.dos mers
souvent agi-ëes.

Aujourd 'hui, le long d'un récif de plusieurs kilomètres, comme par
exeople, celui de Bairild (Tarawa) on ne voit guère que 3 ou 4 Gr.J.barcatiùns,
rarement plus, et seuloment par très boau teElps. Elles. se tie~ont en général à
dos distances ou l0s profondeurs varient entre 15 et 20 l:1ètres Elles sont mouillées
ou se laissent dériver. Nuus avons donc là doux méth~es difféi-tlntes,

làns la pronièro, la pirogue étant Mcrée, 10 pecheur tient à la rrmip
une longue ligne lestée. Son baoeçon, en général assoz gros, est appnté d'un .
morceau do poisson ou de pieuvro qulil laissera couler jusqu'au fond ou qu'il
soutiendra È1. peu de distance du fond. Les captures qu'il fera seront représentées,
en lJajorité, par dos Serranidae, des Lethrinidae ot, d'une façon g6néralo, par dos
espèces sddentcires, typiques des bios rocheux et coralliens.

Dans la deuxième pache, la pirogue se laissera dérive~ au gr~ du courant
ou d'une légèro brise, dette d6:rive citant rOgLùariséie de temps en temps par un
petit coup de pagaie. La ligne osi, dans ce cas, attachée directement à la pirogue
avec un noeud d'alerte qui fera, le moment vonu, office de boucle de ferrage. Los
poiss'ons qui seront ce.ptur6s par cetto néithodeseront les m€lmes que par la

.précédonte 2vec, en plus, quelques espècos quo 10 nouvûment do l'esche inciteront
à mordre plus volontiers qu'à le ligne de fond fixe. Ainsi des CE'.rangidae, des
Spl~aenidae, ~tc••••

Cos I.loux ~ches, à la H[,"IlB de fond ou do de:-.U fond, sÇl:çl.t toujours
fructueuses. En 4 ou 5 heures, il n'est pas rare quo 10 à 20 kilogs de poissons
soient pris, représentés par 7 ou 8 pièces sauleront.

Quelques p8cheurs s'aventureront plus cu large ùt surtout quand ils
auront l'in-œntion do capturer des requins. Ce sera, alor s, urie p~che dérivante
avec "voile flottante". Le Olltériel sera fait d'une corde à laquelle sera fixée
une chaine montée avec un crochet acéré et une obauche d'ardillon. On 8schera
aVGC du poisson. 1'appat sera descendu à 20 ou 30 brasses.

Il faut.signaler quo certains pÔcheurs Gilbertins accordent la plus
grande confiance dens un procédu d'nppel consistant à faire s'entreohoquer .
plusieurs gros coquillyges attach6s à une corde et i~~Jergés à faible profondeur.
Il s'agit, et l'occurence, d'un Cypreece.ssis sp. (probablonent rufa)(Noo vernacu­
laire Te ANG). Le bruit cnractéristique (To KAlŒRU1ŒRU) que font cos "HoIDet
Shells" en s 'ontrGchoqunnt, attireraient toujours los requins. Nous n'avons pas été
à LlSi:lO de 1 'expérimenter nous-m~oos.



,La p~che aux fequins ne fait pas l'objet d'une occupation fréquente
c'est plutôt un "sport". On ne la pratique qu'à plusieurs. Il ne souble pas,
d'autre part, que les offres faites par le "Cooperative Officer" pmI' obtenir
des ailerons de roquins incitent l'indigène à aller à la pêche plus souwnt. Dès
qu'il s'agit d'en prendre un certain nombre, on so rend compte que les p~cheurs

ne sont pas outillés pour cela et qu'ils préfèront s'occuper de la p~che des
poissons alimentaires que do celle qui représente un profit à longe échéance et
sans grand intérêt pour eux.

D'autro part, les requins sont toujours dos béltes encombrantes qu'on
110 peut hisser facilorœnt à. bord de ces frôles lJsquifs et qu'il faudrait remorquer
à terre dès qu'elles atteignent une certaine taille. Des p6cheurs nous ont dit
avoir m@me préféré abandonner au large un requin do q'Lk'>,.tre mètres pour pouvoir
recommencer plus loin une pache de Te RUAU (Serre.iùdD.e) ou do Tc ROU (Lothrinidae)
négligeant ~me de découper les ailerons dont ils savent puurtant que les crganis­
mes de Coopérntives sont acheteurs.

Raréfaction du poisson à certaines époques

Outre. les facteurs naturols qui int.::lrviennont régulièrement et
entra~nent l'abondo.nce ou la rareté de certr..ins poissons à des saisons ou à des
époques détarminéos, on doit signaler deux romarques :'

l - Le. promière concerne la -raréfaction des grands thons, autour do l 'tle Mare.kei.
à une époque où, nÇlJ:'malGlllent, ils sont nombreux.

Cotto raréfaction sarnit, aux dires dos indigènos, exclusive~ent

imputable à. la quantité de pluie, qui pondant des semaims, est tonbé\;) sur cette
régivn. 10 f~it est indiscuto.ble, nais l'explicntion l'est moins.

Ces poissons froquentent les côtes à la ~avour de circonstances
propicos. On sait qu'ils ne shcCŒI.Ddent quo d'une haute salinité et d'une
température élevée, cOlilitions qu'ils r8chorchent davante~e aux époques de
roproduction. On est en èroit do ponser qu'aux périoios de pluies quotidiennes
et dilluviü!UillS, co~~e colles qui tombèrent à ce monent, cos conditions optioa sont
détrui"tes.

La salinité de surface qui dioinue, L16ne tompore.ironent, pout avoir
un,effet dir~ct sur los thons, nu seulement sur lus bancs de poissons volo.nts
qu'ils recherchent, ou peut-ôtre sicrpleDent-sur le plancton dont so nourrissent
ces exocets.

Seule une étude spéciale, sur placa, apportere.it une réponse valable.

2 - La deuxiène rCr.k~rque a trait à la soi disant raréfnction du stock-poi9son dans
le groupe des îles du Sud, à la suite des secheresses intenses prolongées~l)~

Autant l'influence des pluies pourrait êtro adrJiso facileoent, autant
cette coincidonce de sécheresse et de pénurie de poissons est difficilo à accopter.
Notons d'aillours qu'aucune affi~~tion foroGlle ne nous a ota donnee par les
indigènes dos territoires en caus,]. Mais cette croyanco ost si fortonent ancrée
dans certains miliGux, qu t Ile roflète peut-ôtre, quand nene, un fait observé. Nous
ne voyons guère qu'uno soule explication qui, jusqu'à nus ê"tLlple inform6, pourrait
être uvnncoo :

Comoe il s'ag~t surtout de poissons dont la pêche s'effectue en pirogue
et à l'extérieur du récif, l'indigène serait noins disposé, on période prolongée
d'alimentction difficilo, à fournir les efforts physiques que nécessitent des ,
sorties au large, une certainei apathie chez lui docoulant des restrictions ali,
Dentaires qu'entra1nent cos te~lpS illb~ats.

(1). Op. cit. Grioble (Energency diet) ", •• in tiI:lCS of dJ:'ought, when not onJy
vegetable-foods' but Eùl kinds of fish ure scarce ••• "
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PECHE EN'LAGON

On est étonné de constater le peu de gros poissons qui hantent ces
lagons, souvent si vastes et parfois profonds.

Les seuls carnassiers qu'on y rencontre couramment sont des lKABAUEA
(Sphyraena sp.) et des TAUMAN (Caranx sp.), ceux-ci, comme ceux-là, de taille
modeste, chassent dans les bancs de petits poissons qui peuplent ces eaux peu
claires, en quantités considérables.

y dominent les AUA (lIiugilidae) et les NnUMAI (Gerres sp.), reprétlentés,
les uns et les autres, par plusieurs espèces.

Un autr? composant important de cette ichthyofaune lagunaire est Te
T.AR.Al3UTI, un clupeidae du genre Harengula. dont il est fait d' abondantes- captures
au voisinage des passes, des embarcadères et, plus généralement "dans les parties
les plus profondes des parties les moins profondes ll •

. Ces ~chos on lagon se pratiquent à marée haute sur le plateau immergé.
On ~e sert de sennes sans poche(l), à mailles de dimensions variable~, selon le
type do poisson qui ost recherché, mailles à sardines, mailles à, IIblancs", mailles
à mulots. Pour cus derniers, on utilise des sennes à fil aussi fin que possible
pour qu'elles soient le moins visibles. Ces filets sont en coton, la senne en coïr
étant devenue extrêmement rare. Pourtant, on pout voir des filets de coton morrl; és
sur ralingues de fibre de coco. Les flottours sont le plus' souvent en bois do Te
KANAWA (Cordia subcordata Lam.). tandis que la plombée est généralement faite de
coquillages (Te KOIKOI) =(Asaphis sp.)

Les méthodes de pêche utilisées sont de la plus grande simplicité, mais
toujours conduites nvoc beaucoup d'adresse.

A tel endroit où la présence des bancs do poissons se signale, soit per
ce friselis crxactéristique provoqué par des bêtes nageant en surface, soit par
le vol de quelques mouettes qui prélèvent leur part dans un banc de petites
espèces, un groupe d'hommes, accompagnas perfois de quelques femmes, avance
lentement sur le plateau im~orgé.

De l'eau guère plus haut quü la ceinture, ils vont sans bruit, tirant
derrière ~ux la senno déjà toute déployée.

Arrivés aux approches du banc de ~issons, ils disposent rapidement 10
filet en cercle autour d'eux.

Pendant cetto manoeuvre exécutée par deux pêcheurs, los autres personnes
frappent l'eau dans le secteur qui fait face à l'ouverture de la senne. Une fois
celle-ci fermée, les poissons semaillentrapidenent.mais toujours quelques-uns
s'échappent en sautant par-dessus le ralingue.

L'indigène n'on El aucun regret, car tnnt d'autres sont pris
plus d'autre travail à fdre que de les démailler.

Il n'a

Il les tue les uns après les autres d'un coup de dents donné en arr~ere

de la tate, ct, au fur ct à mesure, les jette à l'ext6rieur du filet. Ses compa­
gnons los recueillent alors dans de petits paniers.'

L'opération terminée, on ln recomr.J.ence plus'loin. Mais cette '~che ost,
en gônéral, si productive et Sf~ns plus d'effotts, qu'au bout d'une heure ou deu.x,
de pleins paniers ont 6tj ramenés plusieurs fois à terre. Il ne raste plus ensuito
qu'à attacher tous cos poissons entre eux par une cordelette de coïr et à les
suspendre à un bois plDrto sur dos épaules solides, qui lus amènent ainsi dusqu'~u

village. (fig. 99)

(1) On nous a pnrle5 d'un typo de sonne à poche (Te RIENAN URJJ{JJUJ{,A) , mais nous
ne l' l'.vons jarnnis vu.
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Ce sont des cl1argements qui atteignent souvent plus de cent livres et
procurent aux p@cheurs, non seulement leur alimentation et celle de leur famille
maiè quelques l~ssources d'argent, la iivre de poisson se vendant, sur place, sur
une base moyenne de 3 pence.

Cette pache à la senne rapporte surtout dûs Mugilidae, des Gcrridae
de petite taille, mais on voit parfois, trancl~t sur la brillance de ces espèces
argentées, la messe terne d'un petit requin (le plus généralement l>1apolamia
spallanzani) ; ou les couleurs vives de tel Canthideroïs ou do tel Scarus qui se
sera fait prendre au voisinage de son bios corallien.

Il existe, en effet, sur le bord de cos lagons, mais seulement dans le
vOls1nage des passes, où l'eau plus souvent renouvelée est un peu moins trouble,
des peUts p<-1tés de coreux, toujours sans gre.nde exubérance et autour desquels
on retrouve, comme dens une réplique en minietQ~e, les spécimens ~bituels aux
formations corallielllIDs qui bordent le récif du côté océan.

Les p&cheurs ne se risquent point à y e.ccrocher leur filet, mais le
Danoeuvrent souvent à proxbuité de cos petits bios coralliens.

Outre la méthode de smillage extr6mement banale que nous avons décri te
plus haut, il en est doux autr0s, plus spécialisées, et qui se pr~tiquont surtout
de.ns le Nord, et en particulier à Abaiang.

La première est destinée surtout à la capture des Albula (Te IKARI).
Son principe est illustré par le croquis de la figure 100.

los pScheurs vont disposer leur sonne à une place donnée où ils ont
jugé que les poissons avuitmt des clmnces de se diriger. 10s aides se placent en
arrière du banc et tâchent de '10 diriger vers le filet.

S'ils y,perviennent, ils précipitent le mouvement ot les poissons
sont poussés rapidoment dans la senne dont ils rapprochent alors le plus vite
possible, les deux extrémités.

i.e. deuxième méthode ~illustrée par le croquis do la fig. 101), qui
est dastinGe uniqueraent à le. capture des L1Ulets (Te AUA) diffère de la première
en ce que la senne, au lieu d' Ôtre largement ouverte, a ses oxtrémités très
rapprochées l'une do l'autre.

Un be.nc de nulets passe-t-il au V01Slnago de cette ouverture, la'
présenco du filet ot dos cleux hommes qui le maintiennent en place les inquiètent.
Ils s'en éloignent. C'est à ce moment là quo 108 rabatteurs entrent en jeu et, les
effrayant brusquement, leur font faire demi tour.

Les poissons se précipitent dans le filet qu'on referoe et qu'on
peut alors relever car la plupart des poissons so sont tout do suite maillés.

10 succès de cette méthode découle du caractère très peureux des mulets
et de l'ûxtr~me rapidit6 de lours mouvements.

Les filets à wailles les plus larges sont utilisas (fig. 100) peur la
capture des espèces que.lifiées par les indigènes de "poissons colèreuxll

(IKA-NUN), par exenple ceux de groupe des Carangidés (Tu REREBA). Le même prinoipe
est utilisé pour la œpture dos lKARI (lUbulidae).

Bien que d'un usage très localisé, on doit, ici, uentionner une p6che
qui semble ne se pratiquer qü 'à. Abaiang, ~is qui II c}31a Ge curieux qu'elle
iopliquo un effort collectif (et l'on seit combien sont r~es chez les Gilbortins
les travaux effectués volontairemont en conoun).
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Cette pêche, destinée à la capture en masse des lRAnI, met en action
de très grands filets dont la manoeuvre exige" la contribution de près de "300
personnes.

Nous n'y avons maJh9urousement pas assisté, ne nous trouvant point
sur les lieux à la période du mois où les lKARI arrivent sur les c~tes (pleine
lune). Dans la région de Tarawa, ces énormes concentrations d'Albula ne donnent
point lieu à des p6ches au filet puisque ces poissons viennent d'eux-m~mes

s'emprisonner dans de grandes enceintes de pierre, constructions à demeure ~
le plateau ~u c6té océan. Nous O~ reparlerons dans un chapitre spécial.

Los filets à mailles moyennes servent à capturer surtout Mullidae,
Gerridao, Lutjanidae etc ••• On les emploie avec les méthodes décrites précéde~~

ment.

Tes filets à très petites mailles se limitent à la pôche des Clupeidae
(Te TARAB~'I =Harengula sp.).

On nous a signalé aussi, co~~o existant à l'fIe d'Abaiang, l'usage de
petits filets à mailles très serrées pour la p~che d~ Te MAEBO (Mullidae) et
celui de tulle de moustiquaire pour la capture des sardines (Te T.ARABUTI).

Quand à la p6che à l! épervier, elle se pratiquo très peu aux Gilbert.
Nous ne l'avons observL~ qu 'tille seule fois à TaravlB où qU131ques pecheurs s'en
servaient, sans grande adresse d'ailleurs près d'un débarcadère où étaient concen­
trés ?1illets, Sardines et Gerres. (fig. 102).

Deux autres pôches ont, aussi, peur cadre le lagon. ~ien que de
rendement modeste, elles doivent ôtre mentionnées, car elles font partie des
activi tés presque quotidiennes de certe.ines régions. Ce sont des p@ches à .la ligne.

La première, é:est celle à laquelle s'absorbe un vieux p6cheur qui
n'est plus d'gge à affronter les vagues du large, ou les rouleaux qui brisent à
l'accore du récif.

Sa petite pirogue, ~ quelque distance des rivages du lagon, est
mouillée au-dessus d'vn de cos pâtés do coraux isolés dont nous parlions tout à
1 'heure.

Qu'il fnsso beau, qu'il vente ou qu'il pleuve, il restera là plusieurs
heures. Son oatarie:\. de ~che se borne àl. une ligne en ficelle de coîr lestée
d'un caillou, d'un he.rleçml moyen et de quelques esches de mollusques 1 (Asaphis
et Atactodea) ou; bien plus pSchant encore, chair do Bernard l'Henni te.

Il ne rentre j&~is bredouille : petits spécimens de, Serrar~rlae

(en Particulier Te KAURA =Epinephelus corullicola) (Tc ~Œ et Te.KJLtRA =Mullidae)
(Te RIBA =Theutidae) (Te REIAWAwA =Labridae) cooposent l'ordinaire de cette p~che

fixe, qui pourra de temps à autre, s'agrémenter d'mle pièce plus grosse, petit
brochet de mer ou J:loyenne carangue, qu'il D.ura ferrée sur une autre oapture.

La deuxième ~che, c'est celle que pratiquent des oisifs da taut tlge
et des deux S8XGS, nais davantage des jeunos garçons ot dGS vieilles fell~Gs.

Instnl16s sur leur petite construction de pilotis (fig. Il) où ils
restent isolés en pleine eau rcnclant les heures de mar0~ haute, ils utiliseront,
là aussi, le n~tùriel le plus rudimentaire : une canne plus ou moins floxible et
assez courte, souvent faite de branches d~ Te IARO =(Graptophyllu.r:l hortons Nies.
G. pictun Nies.) , lUl0 ligne en cordoletto do coïr, voir n&me de vulgaire ficelle
achetao au store, s~ un h81:leçon pas trop gros app'àté d'une particule de ces
mêmes esches qu'employait 10 viüQX p~cheur sur sa pirogue.
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En général, aucune plmmbée. A cos lignes gross1eres et dont l'app~t

tratne sur le fond, viendront se ferrer surtout des NINlMAI (Gerres sp.) et des
KUIA ni. REREBA (toutes petites carangues).

Cette pScho, pour quotidienno qu'elle soit, est plus considérée comme
un passe-temps que comme un travail. Pourtant los captures qu'elle rapporte - et
souvent à une cadenCE) rmœrquablo - finissent, on fin de séance, par représonter
une contribution de valeur à l'alimentation journalière. Ces petites espèces
étant évideUllllont consomm&:6 tout dû suite après la pache.

PECHE DE COQUILLAGES

Elle ost l'apanage des femmes et des enfants, et consiste en un
Ilgrattage" du sable , sur le plateau émergé à marée basse, tant du cOté lagon
que du c8té océan.

Ainsi l'on trouv~ra des KOIKOI (Asaphis deflorata), là où se fait
jour un p8tit orifice. Il suffira de creuser avec ~ morceau do débris de corail
ou de noix do coco, pour en découvrir un ou plusieurs, entre 10 ot 20 cm de
profondeur.

Un bivalve plus petit, mais dè chair plus délicate, sera ramasse a
quelques 'centimètres sous le sable, en suivunt uno ligne à peu près régulière
dans la 3)ne encore mouillée que la marée dûscondante vient d'abandonner. C'est
le Te KJ~TURA (Atactodea glabrata Groel.) , dont il ost fait une cmsorimation con-
sidérable. 1

Nous en avons vu parfois arriver de 'grands paniers pleins dans des
centres comme les missions, où SE) pratiquent, plus qu'ailleurs, des repas
collectifs.

Oridnair"::I:l(mt, dB.IlB les villagas, chaque fanille fait sa rérolte de
KATURA et d'autres nollusques.

Un autre coquillage fe.it l'objet d'une cOIlSor:ll:lIJ.tion fréquente, à
Abemaœ surtout, où il ost plus COImllun qu'ailleurs, c'est le Te NOUO (Strombus
luhu!:lrms) •

On doit enfin signaler que l~ peche des gros bGnitiers s'effectue à
l'entrée de certains lagons, là où dans quelques tles, COnDe Onotoa et Aranuka,
les bios coralliens e~ sont abondaTil4lent pourvus.

Cette p~che se fait en plongJe peu profondo sur les RAKAI (hauts-fonds)
Elle nécessite l'uscge de lunettes et d'un fort couteau que le plongeur intDoduit
rapidorJent entre les lIeux valvos ontr' ouvertes qui, en se refermant, coincent
fortement la lame, facilitant ainsi le décrochage du coquillage.

ws trièlacnes (Te VEREVERE), sont en général consomraos frais, nais
peuvent ~trG consolvés après dessiccation au soleil.

C8tte ~che se fait aussi, et do la oSne m~ière, à l'accore de certains
récifs extérieurs, quairl le pernottent le talps ••• et los requins.

PECHE SPECI1~' et très LOCALISEE

Il reste à signaler une méthode de pôcho très particulière, mais qui
semble n'€ltro pratiquée qu'à Abaiang et dans un périmètre fort:tlGstreint,
puisqu'olle s'offectue juste entre l'~lef MANRA èt l'ilôt ANJ\RIKI.

Cette p@cho, qui vise spécialonent Tc IKiiNIBONG (Lethrinus sp.), n'est
faite que pendant les quatre jours qui suivent la. nouvelle luno, otseulonent
à r~ée descendante.
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On lance dans le courant des amorces nombreuses, crabes et Bernard
l'Hermite écrasés et, derrière les amorces, an laisse filer une ligne lestée,
fixée à une pirogue.

Les IK.A1"UBONG remontent le chemin suJ.vJ. par les ainorces et viennent
se prendre à l'appitt. Cette zone de ~che est un privilège familial.

PIEmES A POISSONS

l - Pièges temporaires mob;Q.es,

Les uns sont collectifs et à très grand développement, les autres,
individuels et de petites dimensions.

l - Pièges oollectifs'

C'est surtout dans '1' ne d'Abaiang - ct plus fréquoIJll!lGnt à Anariki ­
que l'on utilise un type de barrage assez spécial.

Il consiste en une nappe sem-circulaire:: faite de bâtons plantés sur
une distance variant entre un et deux kilomètres et qui sorvent dG pieux .de sootiBIl
aux "DIAI", qui sont un assemblage de feuilles de cocotiers, dédmblées puis
tressées, après un séchage sommaire.

Ces INlli sont reliés les uns aux autres , et cet ensemble pornettra,
le monent venu, de le manoe~vrer comme on fait d'une seru1e, en réduisant progres-.
I::l~vement l'espace entre lui et le rivage.

Une fois cet üspacù réduit au maXiQura, on prendra à l'épuisotte le
'poisson qui, ayant passé sans méfiance au-dessus du parc, pendant que la ner était
haute, s'y est trouvé euprisonné lors du reflux.

PECHE des IKARllURIKI

, Ces grands P[~Cs mobiles sont spécialeoent utilisés pour la p~che de
Te IKARIKIRIKI. C'est un Scombridae genre Gyr:mosarda(l) dont la toille varie
entre 12 et 20 cu, les plus gros spécimens en atteignant 25.

Dans la région d' Abaiang - ut plus froquement à ~\narild. - ces pai. ssons
se p.-ésentont c0rtaines années on masses, aJ.ors que, d'e.utres années, on en voit
à peine. Cette p6nurie peut quelquefois durer dix e.ns.

C'est en fovrier et QBrs qu'ils se rapprochent de l'rIe, mais on a
remarqué Clue, lorsClu 'ils sont abondants - COml':J.8 CG fut le cas en ].950 - ils
arrivaient déjà vers No~l. Los IKARIKIRIKI, chassés par des carnassiers tels que
les ARUA (Caranx sp.) et les IK1ŒA~L (Sphyraena sp.),se réfugient le long dos
cates et passent de l'océan d~ns le 13gon à des hùtrrcs régulières, selon l'état'
de la ma.r6e.

En g6néral c'est plutôt le I:mtin qu 1ils sont sur le côM océan et le
soir sur 10 côté lagon. Leur p6che so pratique, ici et là, aV0C des pièges Clui
sont, ou externes ou internes.

Pendant los b'Tandcs journées di:) p6che qui battent surtout leur plein
los 2&ne ct 3ème jour après le. pleine lune, dûs ho~;~s sont proposas au rôlo de
guetteurs et, perchas à la cine dos plus hauts cocotiers, observent attentivement
les d~placements de ces bancs.

(1) Probablunont GY41nosarda unicolor.
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Préparation

Une préparation un peu spéciale est employée pour ces poissons dont on
dit - sans autre explication - qu'ils·. sont très difficiles à sécher parce que
trop petits. Après avoir procédé à leur éviscération (sommaire), on les réunit en
bottes, d'tige vingt~ine de poissons, la tête en bas, attachés dans des feuilles
dà ~anda.nus~l). .

On prépare un trou plus ou moins largo dans le sol. On y fait chauffer
les pierres au lnaximwn. Pour que les bottes de poissons et los pierres ne soient
pas en contact direct,' on place entre elles des feuilles. La cuisson dure environ
trois lillUres et l'on obtient alors un extrême siccité des poissons, qui sont
devenus si durs que los consommateurs les rongent plutôt qu'ils ne les mâchent.
Parfois cependant, on les fera ramollir dans l'eau. Un point semble capital dans
cette opération ; il faut ab~olumunt, disent les indigènes, que les poissons aient
la t§te en bas, car, autrement ils seraient ~l cuits et "impossible à conserver.
Ils se gâteraient. On affirme aussi qu'il est tout à fait nécessaire que, pendant
la cuisson, le sang descende vors la tête.

La capture des IKARIKIRIKI est faite aussi avec des pièges permanents
que.nous décrirons plus loin.

Piège;s individuels

Ce sont de petits assemblages faits de feuilles de cocotiers séchées
et que l'indigène installe à tel endroit où il Sü.it que se gToupent certaines
espèces, Mugil ou Garres, et qu'il dispose en fonction de tel accident de terrain
qui lui facili te:ra quelques captures pour lesquelles il aura tout juste l'aide d'un
ou deux mombres de sa far.d.llc.

De tous les systèmes utilisés, c'est certainement le plus primitif.
Les tiges de soutien qui, parfois, entrent dans la composi tian de ces petits
barrages,. sont tirés de la oangrove ct plus spécialement do Te AlTOA (LumnitzElI!a
coccinea W. ARN.) "

Pièges nerlnanents

ils sont de deux modèles, mais les uns ot les autres sont fai ta de
matériaux solides, blocs de corail aménagés en enceintes sur le plateaŒ.

1 - Les preraiers sont destinés aussi à la capture des lKARlKIRIKl.

Comme l'indique le croquis de la fig. 105, une petito section latérale
consiste on un panneau mobile fabriqué selon la Inclthcde déjà décrite des INAI,
et qui permet aux poissons de pénétrer plus faci leoent dans l'enceinte, déjà. à.
marée IJcntante et, DvideIJI:lent, pendant tout le temps que la ne.rée est haute.

On replace le panneau peu avant le reflux." La (',apture des IKARlKIRIKI
se fera, COQfJO I!' écodemm.ent, à l'aide d'épuisettes.

2 - Avoc les deuxièoes, nous arrivons au système le plus roœrquable ct de haut
rendenont.

Il est rare qu'à chaque agglonération indigènu do quoique ioportance
ne corresponde point un ou plusieurs "fish traps" construits sur le plateau, du
côté ocoa.n. L'import':IDce superficielle et la fortilG de ces pièges varient beaucoup,
nais procèdent du m8me principe.

(1) ee n'est qu'après la cuisson qu'on onlève la tate.



Ce sont des murettes formées de blocs de corail entassés. Los algues
calcaires et autres fàcteurs agglomérants ont peu à peu cimenté ces éléments 'les
uns aux autres, et soudé toute la masse on substratum. L'élévatibn des enceintes
ainsi édifiées ne dépasse guère deux pieds ct leur développement, sans tenir
compte des murettes do séparation et de celles qui parfois formant labyr:i,ntho,
est raremont supérieur à cont I:lètr8S.

Ces fish traps affectent los formes los plus diverses, car leur
disposition a toujours été plus ou moins influencée par la configuration du
platElau et par tels accidents de terrain qui en avaient fait choisir l'emplacor.lent
(fig. 103).

Mais quelles quo soient lee formes géométriques dont elles se rappro­
chent le plus, ces enceintes montrent toujours leur plus grand cOté ferm6, faisant
face à la mer, ct, à l'opposé, un petit c6té ouvert. Les indigènes disent que la
longue murette ractiligne qui, perpondictùairement à la ligne du rivnge, va de
celui-ci au piège, guide le poisson vors l'ouverture, ou les ouvertures qui y sont
pratiquées (crcquis fig. 104).

Quoiqu'il en soit, les poissons s'y groupent à narée haute et sc trou­
vent prisonniers nu moment du reflux. Nous n'avons poi.nt vu de piègos d'édifi­
cation récente. La ciI:lentntion totcl.e des masses' de blocs que nous avons exarnnéas
prouvent l'ancienneté de leùr construction.

On peut penser, d'après des inforuations recoupœs et comparoes, que
les moins anciennes renontent quand marne à plus d'un siècle et demi. Elles ont
toujours nocessité un travail considérable peree qu'olles ne furent point l'oeuvre
coopérative de tout un villacae nais seulemnt de quelques individus d'une m6me
famille, tout au plus de doux ou trois familles. A ce travail d'Gdification
proprement dite, s'est ajouté celui de la reoiso on place do blocs continuelleoent
dérangés ou détachés de l'enserllblo par des vagues trop fortes.

Les descendants de ces blltisseurs sont aujourd 'hui los propriétaires,
do ces pièges ••• et des bôtes qui s 'y font prendre. En fait, cos constructions,
considérées COI:lIl1e un h5ritago d'une gunération à l'autre, leur Ilppartiennent au
mOmo titre qu'une parcelle de terrain.

Mais on peut dire que ce droit de propriété no leur confère un réel
avantage qu'aux époques de capturus des IKARJ. La r0ste du teraps, en effet, c'est
une source d'approvisionnoL~nt qui, pour n'6tre pas négligeable, ne rapporte quo
de très potites espèces et où l'on vient "grepillcr" comme d'autres le font
cœque jour sur le.. surface du plateau qui appartient à tout le Donde.

PECHE de Te IKARI

Ce poisson, l'AlbuIn vulpes de Linné, est très répandu en maintes
reg~ons des nars chaudes où il hante les c8tes de sable. Aimant les eaux: peu
profondes, il acconpagne la marée montante qui vient couvrir les larges plateaux.
Il trouve ~ son œ.bituello nourriture de coquillages, de vors ot de crustacés.

Dans les eaux gilbertines - où il est reprosenté par la variété
salmonous - il est aussi extr~mement abondent. fms certaines îles de l'archipel
en sont d6pourvues ou n'en vuient que do très rares individus.

La raison ùe cette inogalité de répartition roste, pour nGUs, assez
obsclll'e, ot il seoble bion que co soit la prusence d'un lagon, dans los îles à
caractère J'atoll, qui conditionne une plus grande abondance de ces poissons.
Pourtant, r.:lêoc dans ce CD-S, tlt à Tarawa on pe.rticulier, c'est surtout du côté ~

océan qu'on los captUre en quanti to, tandis que leur pêche n'est pas pr8.tiquée j

dans le lagon mOno. Etude intéressante pour un biologisto disposant de tout 10
temps voulu, que de rl:)chorchor les causes do cette aborulence d'IKARI autour do
certaines ~les, ou de leur~et6 ailleurs et de suivre los dGp~acements de ces
bepcs serrés, à des époques si précises.
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C'est en effet juste à la pleine lune qu'ils so rapprochent dG la cats

et qu'un grand nombre d'entre eux, se groupant à. l'intérieur des enceintos, y
rostent en foule dense sans que le retrait de la.maI: les incite à s'on éohàpper.
Au contraire de ce que feraient des mulets ainsi emprisormés, ils ne sautent point
par-dessus les murett8s, quand il en serait temps encore et, lorsqu'ils l'essayent
il est trop tard, les hoibmes sont là, autour du bassin, les transperçant de leur
harpon. Aussi les p&chcurs ltl1ont-ils que le mal de les harponner su.T.' place, et l~s

femmes de les transporter du fi~h trap il la terre. (fig. 106).

Là, à l'ombre des cocotiers (fig. 107), se fait le partage, ontre les
pr opriétéires et leurs "prochos parents et amis", tandis qu'une part en est laissée
à coux et à celles qui ont aidé à la capture ou au transport.

Ajoutons que la èoutuL:1e du "BUBUTllI(l) ne perd pas non plus ses droits
et qu'il y a d'autant moins de g~ne à y recourir quù la pSche a été plus fruc­
tueuse. Elle variera d'importance chaque mois.

Nous avons eu la chance, lors de la pleine lune du r.10is d'Août, de nous
trouver présents à l'un de ces partages. La quantité d'IKARl, qui venait d'~tre

IIr écoltée ll représ~ntait, sinon'un chiffre record, du moins une des meilleures
pêches de l'année; Plus de 2.000 pièces pour un soul fish trap. (Le mois précé­
dent, il n'en avait été capturé que 400, chiffre considéré comne très bas).

Les pesées que nous avons pu effectuer ont donneS un total de 45 livres
pour 20 bêtes prélevées au hasard. La plus grosse piè::: a du lot pesait à elle
seule 41- li~es.

Quand le tr81lliport d'une certaine quantité de ces poissons peut être
fait rapidmœnt à distance, grâce à la disponibUité d'un camion, la vente en est
facile et tout est "enlevé ll à. l'arrivée en moins d 'Wle heure, tant par des ache­
teurs individuels que par los "bobos" (section de Société Coopérative) où les .
personnes les moins favorisées pOUITont s'on procurer ensui te. La vente da ces
iKARl se fai t en général sur la base de 2 à ~ p once la livre. En cas d' e.bsence
de Doyens de transport cettcquantit6 de poissons - à l'exception de ce qui est
destiné à 8tre consomoo frais dans la journée - sera préparée et séchée au soleil.

Cette préparation consiste, après avoir fait sauter les écailles avec
le tranchant dlun coquillage ~Te KOlliOI, ), à pratiquer l'éviscératiOllll. Mais les
viscères, foie et Gstorlac, et aussi les oeufs, oo-nt précieusenent ms de c'Oté pour
6tre conoommés tout de suite, cuita à l'eau ou à la poOle, mélangés ou non avec du
riz ou quelques autres supports, ou bien, mÔne, tels quels. Après lavage à l'eau
de mer - qui sera souvent la seule salure que recevra le poisson - on le découpe
en suivant le tracé des 'ouïes, le raste de la t§te étant parfois laissé adhérant.
On inciso ensuite de part et d'autre de la colonno vertobrale. Celle-ci est
conplètenent libérée, sauf au niveau de la queue. Elle est portée en arrière et,
ainsi, la ma.sse de chair pourra Stre étalée sur des tréteaux, des claies, ou des
rondins en troncs de cocotiers ou d'autres arbres (fig. 108). Onlui aura fait
subir auparavant quelques incisions longitudinales en prenant garde de ne point
crever la peau. Ainsi ferai t-on pour une opération 'de salage, oois ici, los
incisions n'ont d'autre raison que de hâter le séchage.

Celu:i·ci demande trois ou quatre jours si le soleil ne manque pas.
Qu'une pluie survienne, on recouvre le poisson avec de vieux r0rceaux de bâcha et,
si l'on ne dispose point de ce T.m.t6:!'iel laissé par los troupes ao.éricaines, on so
hâte de les mettre à l'abri dans une case voi sine...

LJs femmes préposées à la surveillance dO:.leur étal, en écartoot les
mouches, (qui seront plus nonbreuses pm' temps couvert que par gre.nd soJoei1:). Si
en dépit de cette surveillance, des asticots font leur apparition et qu'ils soient
trop nombrl;)ux pour ôtre enlevés à la min, on fait subir aux poissons un layage

~--.- -----------------
(1) cf. Glossaire.
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à l'eau de mer, ce qui les fait bénéficier d'une deuxième salure. Le poisson est,
par la suite, mangé cru ou cuit à l'eau.

Nous n'avons 'janais vu d'opérdion do fumage et il ne semble pas qu'il
s'en pratiquo.

Autres pièges à poissons

Il existe aussi un système de barrage un peu différent dans .a forme,
mais fait de m~mes matériaux (blocs coralliens superposés) et qui, peu à peu, se
cimentent les uns aux autres et se soudent au substratum.

Cos murettes sont installées en travers de certains cho~ux par où
l'océan ot 10 lagon communiquent. On peut en voir à Abemama., à Marakei et sur
bien d'autres atolls. Le réseau ainsi constitué et qu'on pourrait comparer à une
sorto do damier, ost disposé de telle façon que, pendant les heures de mer basse t
chaque cor.qmrtiment isolé du voisin devient un véritable vivier où les poissons
sont emprisonnés jusqu'al~ retour du flux. Do petites formations coralliennes sur
socle de porites consolidont encore CElS constructions et créont un ensemble qui
incite les poissons à y séjourner.

Ces barrages sont visités surtout la nuit, à la lueur des torems, et
los poissons aveuglas par leur lueur, sont faciles à prendre avec une épuisette.
Quand la lJIel' ost de nouveau haute, et que la circulation d'eau s'ost rétablie entre
océan et lagon, l'intense va-et-vient de poissons recommonce et reconstitue chaque
fois un nouvel approvisionnement. Deux facteurs interviennent beaucOlp pour
l'augmenter :

le premer c'est le fai t m.~LlO du courant, souvent violent, qu'entraine
le reflux de lleau du lagon vers l'Océan. Cor.une partout ailleurs, le poisson a
tendance, pour éviter de lutter contre 10 courant, à se caler dorrière Je s murettes
placées on travers.

10 deuxièmo, c'est la chasse continuelle que font les carangues
(Te TAUMAN) à tous les petits poissons et surtout à l'un des coœtitutants les
plus importants de ce bios, To BAWEMARA (Lutjanus sp.) qui, pour échapper à cos
carnassiel's, vont se rofugiùr dans les compartilJents du barrage.

PECHE m STUPEFIANTS

Ln p6che par poiscn d'origine végétale n'ost point pratiquée aux
Gilbert. Certes l'indigène n'ignore point que certaines plantes sont utilisables,
r;]8.is la soule qui croisse sur ces territoires - Te BAIREATI - (Barringtonia sp.) t

Y est oxtr~IJenent raro et représentas par quelques individus seulon:ent. Par contre
on utilise quelquefois une holothurie (Holothuria sp. ::: Tc NTAB.ANINI) dont une
c0rw.ine quantité est nécessâi.:re pour obtenir un réel résul tat'.Dl écrase violom.­
Dent ces echinodormes et c'est tout le con1:unu de la 'cavité gonaralè t qui, en sa
répandant, empoisonne l'eau.

ENGINS DE PECHE SPECIAUX

Outre les divers filets dont nous avonspèll'lé, les Gilbertins se servent
de quelques engins dont doux surtout doivent $tre signalôs :

10 prorJÏer est un harpon à T1ŒABUTI (sardines) ct n'est autre qu'une
fo~ne. Il est tout siLlpleDent fuit d'un manche de bois assez long (tira en g6néral
du Te KAIBOIk ::: fDodonoa viscosa Jacq.) ot garni de tiges nétalliques appoint<$es
(parfois dos baleines do pare.pluio). Le pachour projette vivonent cette fotlne dans
un banc de sardines dont la densita est souvent telle que chaque "brin" du balai
en enbroche plusieurs ..



Le deuxième, dit Te KATEPE, est d'usage relativement récent. Il est,
croyons-nous , dl influence européenne. Il consiste, en effet, en un harpon glissant
sur une gouttière de bois, et projoté àl'aide d'une lanière de caoutchouc tendu.
Ln pêche effectuée avec cette arme se pr~tique sur l'accore du récif extérieur et
sur les hauts fonds do certains lagons (Te RAKAI) où existent des bios coralliens
riches en ichtyofaune (lagon d' Aranuka par exemple).

Lunettes de B&ppg6e

Notons, pour mémoire, qUE) le Gilbertin utilisa, lui aussi, dG peti~s

lunettes de plong6e pour la chasse sous-marire. On trouvera, dans 18 chapitre des
plantes secondaires' do valeur économique, celles qui servent à leur f abricaticm..

lœHODE GENERALE DE PREPARATION DU POISSON,

Ayant déjà signalé, à la suite des paragraphes concernant les IKARIKIRIKI
et l,)s lKARI, la façon spéciale dont on préparait ces doux espèces, nous n'indi­
querons ici que la méthodG le plus fréquoI!lDlent employée pour la plupart des autros
poissons dl unu certaine taille" que l'on salo et quo l'on sèche onm i ~e.

La t§te est sopnréo du corps, mais ja.me.is jetée, le Gilbertin en étant
toujours extr€lmement friand. Ensui te on procède aux manipulations suivantes :

mscération.
Lavage.
Ouverture en doux.
Incisions pour salage (une extG:qJ.e, une interne).
Salage.
Remise en place dos deux lambeaux (si l'opération est conduite

correctement) •
Installation on corbeilles tressées (les lambeaux sont serrés

les uns contre les autres pour obtenir une meilleure pénétra­
tion du sel).

Plus tard séchage'au soleil.

ConsogootioA

. On doit quelque fois laver pour dessaler (mais c'est~I)car les
préparatrices ont ütu le plus souvent obligées de l:Jénager le sel) \

x

x

x

,J
,.\

PROCEDES DE CUISSON LES PLUS HABITUELS

l - Cuiss,On dito à. l' IIUMUM"

On utilise un trou circulaire, hémisphérique, do cinquante centi~ètres

de profondeur, dont 10 fond ost gnrni do pierres platos sur lesquelles on place
des bourres de coco.

Quand, par l'ignition lente et régulière de cos bourres, los'pierres
sont d0vonues extr@mement chaudes, on place, dans 10 trou, un panier fuit de
feuilles fraiches de cocotier où ont été installas les poissons ~ cuire.

On recouvre le tout de feuill~s.do BABaI (Cyrtosporoa), d'une vieille
natte, puis do terre.

(1) A noter quo les indigBnes de cortaines 1les récoltent un peu de sel sur les
bords des Ilfish ponds Il 0
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On ne retire le panier qu'au bout de deux heures environ, ou plus
exactement quand le "fumet" indique que le poisson est arrivé à l'état de cuisson
voUlu.

2 - GRILLADES

a) Procé<ls "TIN:ŒA...l{I1I ( = Griller)
Après que le poisson a été nettoyé et embroché, il Gst grillé sur la

braise de feuilles d~ cccotiers.

b) Procédé "KAURAIa" ( =Btre brulé)
10 poisson non ~~ttoyé est placé entre deux fouilles de cocotiers." On

flambe le tout.

3 - BOVILIffll1

Le bouillon de poissons, à feu lent, se fait aujourd'hui dans un réci­
pient "modE'rneIl, bassine, marmite, casserole etc.. • Jadis on employait la coquille
du graril. tridacne. (Te AUBUNGA).

x

x

COMMERCE

x

Peut-on parl~r de commerce lorsqu'il s'agit de transactions si rares,
si espacées et portant ~0Ujours sur los quantités si faibles?

Elles se bornent, en effet, à l'approvisionnement d'indigènes employés
dans l'administration ou chez des fonctionnairûs européens. 10 maro~lé se limite
donc aux deux nots do Tarawa où se trouvent, l'un, le quartier général adminis­
tratif (Bairiki), l'auti'e 10 contre coopér~tif et los docks (Betio).

Cos salariés indigènes n'ayant point le temps de s'occuper eux-mêmes
do leur approvisioilIlcment, et qui ne pourraient d'.:::illours le trouver sur placo
en raison de la surfaco très roouite de ces nvts où la population géœrale ost
très élevée, sont donc d~s clients éventuel~ de poisson séché cu salé.

Des p6chewrs , venant des ilôts éloignés de l'atoll do TARAWA, vendent
ainsi le produit de leur pêche mnç organismes coopératifl? lo::aux (BOBOTI)(l) qui,
à leur tour, le revondant aux indigènes intéressés.

Les p8che:.urs dos autres nos n'auraient, par contro, aucun intor§t à
p6cher' et à préparer du poisson, de m@me" quo les "BOBOTIII de ces nos n'auraient
que des risques à courir en voulent l'entreposer. En effet, l'époque d'arrivée
d'un bateau est la chose la plus incertainoa Quarld on en est provenu, c'est
quelques jours avent, par le télégraphe, ou paree que 10 batoau est en vue; et il
est évidemment trop tard pour procéder à la ~che et à sa propardiœ. Enfin. les
occasions de bateaux sont extrêmement rares, telle ~le pwvant rester dix mois ou
davantage sans en voir un, et lIon conçoit qu'e.ucune préparation de poisson, si
bien faite soit-elle, ne pourrait sc conservor aussi longtemps.

Lleutre forme do transactions tirées du poisson - ct dont nms avons
domlo der ~xemplG,3' à propos dela p&che des IKARI - est celle qui oonsis.te à vendre
aux IIBOnOTI" ~e 9'J.rplu8 dos quanti tés nécessaires à la conoor:uIE. tion immédiat~.

Malgro l'apport massif ~ue représente parfois ce surplus, il ne s'agit, au mieux.
que de quelque3 conte.ims do 1d.logs(2) ct une fois pl'r mois seulement. Et il no

(1) Cf. Gloss~.Jim

(2) Qui pouvant tJtre esti.mes SUl:' l'll(~ bnse do t2.10.0 les cont kilogs.
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faut pas oublier que le profit qui en est retiré n'intéresse qu'un nombre très
restreint de personnes : les seuls propriétaires des L~ands pièges à poissons.
Les prix pratiqués sont assez élastiques et basés, ou sur le poids à la balance,
ou sur un nombre donné de puissons de grosseur à pou prÈls olpivalente. Nous avons
noté les chiffz'es 'suivants : 2 à 3 pence ~ur une livre, ou des lots de 3 livres
pour 6 pence, ou 3 IKARI pour l shi~ling.

Enfin, sur das ilOts où vit une nombreuse population européenr~, comme
o'est le cas à Bairiki et à Betio, quelques indigènes, hommes et fe!JlIlles, savent
pouvoir trouver le placeIœnt certain de quelques poissons et langoustes qu'ils
apportent à dor.1icile. Malgré 1'établissement d' lm tarif généralement adepté, ces
petites transactions se faisant à l'amiable, sont variables et dépùndent tant du'
vondeur,l.ue dG l'achetour. La moyenne des prix pratiqués est d 'onviron 2 à 3
pence pour une livre de poisson (mulets, carc.ngoos, mullidae etc • •• ) et' 2 à 3
stiillings par langouste d'un kilog.

Très souvent les fournisseurs préfèrent &tre payos en stioks de tabao

x

x

x

CHANOS ET "FISH PONDSII

I.e Chanos cffinos de Forskal (Milkfish), largement distribué dans les
eaux de ·1 'océan Indien et d~ l'océan Pacifique, est un élément alimentaire souvent
importfint et il a la réputation d'avoir une chair excellente.

La taille des adultes varie entre omSo et lm60. C'est un poisson de
rivage qui affectionne particulièrement les fonds de sable. En quelques pointa
du Pacifique, les jeunes chanos ... à l'i.nstar de certaines espèces de mulets ­
sont "pnrqués" dans des étangs naturels ou artificiels où s'accomplit leur ~rois...
sance jusqu'à 00turi té.

Dans les eaux de l'archipel des Gilbert, ce poisson, Tb FJL~WA(l)
n'ost pas rare, nais l' "élovage"·en est fort peu poussé.

Pourtant certaines régions, par la présence de petits lacs intérieurs
qui réynissent un ensonble idéal de disposi.tions et de milieu,' pourraient se
prOter à une "pisciculture" intensive do cette espèce. Mais l'indigène :r.~~n a
cure, et il suffit quelquefois d'une raison 'futile pour qu'il se désintJré~se.de

tout réempoissonement. Il est possible que, dans un passé plus ou noins lointain,
certaiœ "fish ponds" (Te NEI) aient connu une activité plus g.rE'me que de nos
jours, mais il est possible que l'intér6t qu'on leur portl:'.it alors 8tait bee.ucoup
nains guidé par des nécessités alinentciros que par dos raisons rituellos ou des
motifs de rfunions solennelles.

Les 'Ifish pon(is" des nes où nous avons séjourna se présentent de
plusieurs oanièros ;

1 - Ou bien. ce sont de sioples mares d'eau croupissante pouvant varier de l â 2
ares et où l'on a du mal à distinguer de talS jeunes spoc:ilnens ne.geant en
groupe (fig. 109)

2 - Ou bien cc sont dos bassins situés dans les parties les noins basses des cul
de sacs de lagons, au oilieu du faciès à Pemphis, ot qui sont ganoralelJ.ent bordos
de nurettes do terre surélev0e dont le nivœu des plus hautoo œroos atteint le
soz:met.

('1) Les noms Gilbortiœ du chanos varient en fonction do l'~go : los tcu t petits
s'appellent : Te TA\lATAWll. ; un peu plus grands : Te TA\'lJ~ ; los adultes de
taille noyenne Tc B.ANEl;'\Y!l. (terne gén6ral) ; los' très gros spécinens :
Te A'~ATAI.
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Certains de ces bassins communiquent à chaqœ marée, avec l'eau du
lagon, soit que leurs murettes se soient effondrées, soit m~me qu'elles n'aient
jamais été terminées.

3 - Ou bien ce sont de grandes pièces d'eau empiétant largement sur le lagon, en
général à son extrémité la mieux abritée. Là, des diguettes en pierre ont été
aménagées jadis avec beaucoup de soins (fig. 110).

Elles séparent les uns des autres ces sortes de v~VJ.ers dont la pro­
priété e::.;; ihdividuelles' ou s'étend, au plus) à une famille.

1er Type

Ces minuscules bassins, tel que celui represcnté par ]a figure 109,
se trouvent généralement à proximité do petites agglomérations. lJOUX exiguité
et le croupissement de leurs eaux explique que les chanos ne puissent s'y déveJop.
per nonnalement. Le raIe économique de tellas pièces d'eau est quasi uul.

2ème Type

C'est le genre de fish-ponds qu' on peut voir dans la partie Est du
terri toire de Tarawa, entre Bikenibeu et Bonriki. L'importance de leur superficie

. peut-6tro évaluée à 3 ou 4 hectares, et leur profondeur moyenne d'une quarantaï.m
de centimètres. Mais elle se réduit à quelques centimètres seulement, poniant la
marée basSe qui exonde la plus grande partie de cette surface.

Les chanos que nous y avons vus mesuraient à peine une trentaine de
centimètres. Aux dires des usagers de -ces bassins, il faudrait environ un an et
domi pour que ces poissons atteignent une bulle taille. Ces indigènes nous ont
précisG qu'ils n'explOitaient cos réservoirs que \~ns des circonstances exception­
nelles, par exemple lorsque les conditions de pêche en lagon, ou du c8té océan,
étaient mauvaises au moment où il leur fallait absolument du poisson pour los
fêtes du village ou de la mission voisine (PBques, No~l, etc ••• ).

3ème 'lYpe

C'ost le genre de "fish~ponds" qu' o"n voit au Sud de Bcru aux abords
du village de Tapoiald~ Ils se présentent, ainsi que le montre la figure 110,
comme un damier de petits bassins dont la superficie varie do 1 à 3 ares et qui
sont des propriétés individuelles. Une pièc9 d'eau d'un demi hectare est à la
disposition de la collectivité.

La végétation aquatique de tels bassins se compose surtout de micro
algues qui forment des nappes oompactes (fig. 111). La teinte de ces couches
varie avec leur situation en profondour. Leur épaisseur est fonction de la hau­
teur ,d'eau. Ainsi, pour trente centimètres d'eau, on aura environ douze centi­
mètres d'épaisseur de couche, pour un mètre cinquante, on aura soiy..anto centi-
mètre~. .

, A l'un des points où nous avons prélevé des échantillons, la profondour
du lac était de l,lOIn. et l'épaisseur de la couc.."'le algale de 0,40n. à 0,50In.

La couche de surface était de couleur gris vert. En détachant
dolicatoment cettè coo.che sur 5 à 1 cm, on nattait à jour une deuxièzae couche
d'un rose franboise qui continuait ainsi jusqu'au fond~

Ces algues sont toutes dGS Cyanophyoées. Leur étude, à laquelle des
spocialistes procèdent actuellement, précisera si, malgré los teintes· différentos,
il s'agit do la m~me espèce présentant une r.1orphose soos l'inf1uonce de facteurs
physico-chir.J.ques où s'il s'agit ehaqœ fÔis d'une espèce difforente.
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Le pH, au-dessus du niveau de la couche alga~e était de 8,5, la
salinité de 18.000 cl-ppm.

Chanos

Un certain nombre de chanos évoluait dans plusieurs de cès bassins, mais
la taille des plus grands ne dépassait pas 40 centimètres.

Quelques enfants ~'arnusaient à en pôcher, mais malgré le nombre des
bassins, et leur bon état, on' n'avait pas l'impression que 10s propriétaires y
portaient beaucoup d'intérêt.

Al.gues alimentaires (Te BUKABUKA et Te TAKAROKARONMATAIA UEA)

On nous avait dit: "Quand vous irez à Beru, vous verrez des indigènes
manger de la terre (sic) ; d'autres avaient m@mo précisé : de la boue".

Et nOU2 étions pleins de compassion à la pensée que des populations
puissent ~tre assez affamées pour ~n arriver à un toI expédient. En réalité il
s'agit, non de terre ou do boue, mais d'algue, ot cette étrange nourriture
n'implique en aucune façon que ses o.ma.tburs soient au bord de la famine. C'est

" une de ces nombreuses ressources - un peu surprenante peu:t-~tre - mais dont
l'1tilisation prouve. uno fois de plus, à quel poi(1)le Gilbertin a tout essayé
et sait tirer parti de tout ce qui ost consommable 'il

Il semble d'ailleurs quo le BUKAEUKA serve plutôt de support à d'autres
produits auxquels on 10 mélangE).

A Beru, on trouve cette subsistanœ dans los memes étangs' que ceux où
sont aménagés los fish-ponds. Elle n'est autro que la douxième cooche d'algues
de couleur rose que nous avons mentionnée plus haut.

La femme à qui est confiée sa récolte choisit avec circonsp,'''tion une
place où cette "purée" est rigoureusement propre, sans œ.ble, ni impuretés. Elle
la détache délicatement de la couche de surface toujours très agglomérée et en
place une certaine quanti té dans un panier. Cette substance montre alors un aspect
grumeleux rappelant l'orge perlé. Comme" lui, elle s'étable en petits grains.

Une fois au ville.ge, on lui fora subir un copieux lavage en y ver~ent

de l'eau de pui ts, pour obtmir un dessalage suffisant.

Eni'in,après l'égouttage, on procèdera à un mélange avoc du KAMAIMAI
(m61asse de toddy); ou, si l' r)Tl en a point sous la main, a~oc" du toddy pur
(KA...lŒWE). Sans cas edulcorants qui doivent d'autre part, sinon anihiler, du
moins voiler l'odeur abominable qui est une "des caractéristiques du BUKABUKA
quard on vient de le rdicol ter, il serait impossiblo à consommer.

(1) Et pourtant il n'Rtilise point le Nostoc,' alors que cette algue de sol,
présente en certnins endroits du territoire, ser~it infiniment moins difficilo
à récolter, bien qu'en quantité "moindro, que 10 BUKABUKA.

Les Gilbertins n'avaient oome point l'idée qu'an ptlt l'utilisor. Mais peut­
~tre la "gelée" de Nostoc ne so pr~terait-elle pas à un mélange avec d tautres
produits.
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Quoiqu'il en soit, la mixture finale est fort appréciée. Les enfants
de Bbru n~s disaient m~me la préférer au KABUBU. L'avis des adultes était moins
formel. Pour les indigènes de Nikunau le Kabubu était nettement supérieur.'

Il convient en effet de signaler que les' habitants do Nikunau connais­
sent, eux aussi, le BUKABUKA. Ils auraient pris l'habitude de le" consommer après
que les gens de B~ru leur apprirent de quelle façon en tirer parti. Il semblerait
toutefois qu'à Nikunau, on n'auraitIOcowsà cette ressource qu'aux époques de
"restrictions alimentaires Il.

Nous avons vu que, pendant los temps parfois difficiles, les noix de
coco sont:zares, et leurs e.rnandes minuscules, ot que les fruits d'arbre à pain

. peuvent manquer complètement. Le Bukabuka serait alors, en certains cas, ure
sorte de succedané d'un do cos éléments momentané:lent absents. Nous avons Vu aussi
que le Bukabuka ne peut se consommor .sans toddy. Nous trouverons là un témoignage
do plus que le toddy ne manque jamais lors des éachoresses prolongées.

4ème :r.vw
C'est celui quo representent los lacs de Nikunnu qui méritent une étude

un peu plus approfondie, bien que la "situation-chanos" do cette région ne nous
ait pas montré plus d'e..nimation qu'ailleurs. Ce quasi abandon - peut-&tre seulement
temporaire - n'en est pas moins regrottable, car ces lacs sont un milieu inégalable
pour une pisciculture de "Banommll

•

Uikunau possède deux régions dE) lacs (croquis fig. 112)

La première situoo au contre de l'île (presque au nivoau du lieu dit
RONGATA) ,comporte un lac uniquo.

la secom e, au niveau du 2èl':le tiers N.1v., comporto deux lacs si proch~s

l'un de l' autrG, qu'on ost en droit de penser qu' i.ls forr:nient autrofois un seul
bassin. Les pièces d'eau sises au lieu dit TAUNEI, ont àhecune une superficie
relativement cons:i.d..érable puisqu'on :pev-t estiner leur longueur à ~ kilomètre,
et leur largour à 400 mètres environ~l). .

La. profondeur moyenne est de 2050, avec des fonds oxtrêmes de 31':150.
Ce sont des eaux plus ou moins saurJâtres. Los I:lesures de pH enregistrées, étaient
de 8,5 en profondeur et de 8,8 en surface. A l'extromto Nord de l'ne, la
salimt6 de l'un des bassins variait de 6.000 à 8.000 cl-ppm., ot celle du
deuxième bassin (moins profond) do 4.000 à 5.000 cl-ppIJ•.

Le e;:rand bassin du centre de l'fIe ravolait- les salinités suivantes

6.000 à 8.0qo cl-ppm. en surface.

15.000 cl-ppm. à une profondeur de 1,20 (ir.JDédiatement au-dessus de la
couohe algale).

Etant donné la position de ces lacs en plein contre de l 'flo, nous ne
pensons pas que los marées aient quelque action sur ·eux. Malheureusement nous
n'avions aucun instrument géodésique qui aurait porr.ri.s de connaftre l'écart entre
los points los plus hauts des raarées et le niveau de ces lacs. En cas de diffé­
ronces très faibles dUes à la soula .action des ll.'U'oos, il out oté impossible
do les appracier à vue d'oeil et co, d'au tont plus quo le' pourttlUr de ccn .Jièces
d'eau so présente sous forme de terres basses: et le plus souvont I:laraCIll,T8Uses.

Pourtant las variations de nivoau sont parfois assez importantes.

(1) Il n'existe, de IUKUNAU, aucuno carte à une échelle suffisante pour ~mottre
do situer ces lacs mieux quo nous ne l'avons fai t nUUS-I:l~I:l0S , un peu au jugé.
Au moment de notre s6jour, le ~.nd Officor cor.JJ:lençait à en dresser une.
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Dans l'aperçu descrip"bif que nous avons déjà donné de cos lacs, on

traitant du comportem(mt spécial des cocotiers si tués sur leur pourtour, nous
avons bien vu la preuve do ces variations.. On doit '!)enser qu'elles sont seule­
ment le fait dus grandes pluies ou dos sécheresses prolongées.

IIFISH-PONDSII

A l'époque où nous séjournions dans cette région, ces lacs n'avaient
aucun intérêt au point do vue piscicole. 11ais il ne fait point de doute qu'ils
avaient connu, à une époque antérieure, une situation florissante qu'ils rotrou­
veront peut-~tre Ultériourement.

. rI est bien intéressant t~utefois, d'un point de vue ganéral, de
constater que des "querelles de clocher" suffisent à ontrainer la désaffection
complète de cos grandes'pièces d'eau, môme en pleine période de sécheresse et
de trés basse productivité des cocotiers.

Déduire de cette constatation que les chanos ne représentent, fina­
lement,qu'un intor~t négligeable, serait imprudent. En :réalité les indigènes
préfèrent - chacun pour soi - delIJllIlder, à l'océan et à ses c6tes, les ressources
qu'ils peuvent en til::er quotidiermoment plutôt que de cheJ:cher à aplanir d'~­
m6mes,los difficultés nées d'un désaccord entre familles ou clans. (Pour lors,
ils attendaiont l'arrivée'd'un administrateur afin de lui soumettre la question I)J

C'est ainsi que, depuis plus d'ÙIle année, ces lacs n'avaient été
l 1objet d'aucun réempoissonement. Nous avons bien vu un groupe d'enfants en train
de pacher ) mais ils no capturaient que des IKABAUAN, minuscules Ge.mbusia, dans
des caux où des gros Cbp.IJ.oê auraient da 8tre extr6mement abondants.

La. dernière grande p6che de BANEAWA remontait à un an, et nms n'avons
pas été capablos, en quelques heures de séjour dans l'eau de ces lacs, et rmmiS>
de nos masques deplongéo, dt on apercevoir un seul spécimen. Les habitanta nous
ont déclaré qu'il n 'yen aVl?i t pour ainsi dire plus.'

Voici, puisés aux meilleures sources indigènes, les éléments d'infor:­
mation essentiels ayant trait à la technique de piscic'~ture et aux principes
coutumiers de propriété, de pache et do répartition, tels qu'ilS sont appliquGs
en parione de ••• concorde.

Cos bassins sont propriété collective.

Deux villages seulement - ou plus exactement une faIlille de chacun
d'eux - sont habilités par la collectivité à s'occuper de ces fish-ponds, mais
cette sorte de responsabilité ne leur c<.A!afère aucun droit particulier de pêcha
ou de priorité. Ces deux fElIllilles d61èguent un homme à la surveillance du
poisson. En fait ce Ilsp6cie-liste Il n'aura d'autre tâche quo de suivre la crois...
sance des chanOS,Let de déclarer un jour qu'ils sont arrivés à une taille justi­
fiant leur capture. Cette taille est, pour la région , de 70 à 80 cm environ.

Bian que le frai cle chanos (Te TA'l,'l.AA) puissE. se trouvor en tout temps
sur les côtes de l 'tIe, .::ll "r écol toIt, n'est effectuée que deux fois par an, à
des opoques de grandes marDes· C'est à basse mer que l'on capture ces minuscules
chanos dans les cuveiles du récif, au moycn de filet à mailles très Berrées, 'de .
'tulle de noustiquaire, voire mÔme de toile à sac. la. région Est-Sud-Est de Nikunau
serait la plus riche en alevins.

L'empoissormement des lacs se fait au fur et à mesure d es captures
d'ale~ins, pour le transport desquels toutes sortes de récipients sont utilisas
jusqu'à des "Coconut Shells".
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La. grande pêche des chanos adultes, dans les bassins, n'a lieu qu'une
fois par an. Il arrive m@me qu'on attende deux années pour s'y déc~er, si les
poissons n'ont point atteint une taille suffisante.

Tous les habitants de l'île ont le droit d'y participor. Cette p~che

s'effectue avec des filets mobiles dont l'efficacité repose plus sur 10 nombre
et la mobilité ql1G sur leur dimension et sur leur forme. Ils sont plus souvent
faits d'une simple nappe à larges mailles, soutenue par deux montants do bois,
comme ceux qu'on place aux extr~mités d'une senne.

On p3ut dire qu'à l'exception de quelques chanos qui peuvent échapper
à cette rafle générale, toute la réserve est p~chée. Ce qui n'on est pas consommé
frais, est préparé (salage et séchage au soleil). Une partie sera conservée
quelques temps dans les cases, une autre se~.'a vendue au contre coopératif (Bobos).

Les indigènes Q.o Nikunau, comme coux de Beru, nous ont vanté la
remarquable qualité des B~~AWA, considérée comme supérioure à tous les autres
poissons. Quand nous leur avC'!~o domandé pourquoi ils ne se contentaient point
de capturer, sur les cOtes, des BANEAWA adultes, ils n'ont point fait valoir
qu'ils n'en prendraient jamais autant et de si belles dimensions que dans les
lacs, mais o~t tout de suite précisé qu~ ~es BANEAWA des NEI (fish-ponds) avaient
beaucoup plus de graisse sur le dos ••• ll)

RESSOURCES SECONDAllŒS

Bpches de mer (Holothuries)

-Faute de matériel adéquat pour effectuer nous-~mes les prospections
marines nécessaires, nOW3 nous somlnes enquis; auprès des indigènes, des possibi­
lités de récolte des holothuries co~erciales. ~IDis personne n'a jamais pu nous
~pporter des informations valables ou des échantillons intéressants. Ceux-ci ont
toujours oorrespondu aux espèces communes et sans valeur que nous voyions nous­
mêmes sur les plateaux exonp.ês : Te NTABANIBilNI, Te mUGANIKAKUA, Te NEI KARUA
KEREBOKI, c'était le plus souvent Tc RIBURIBlTIIl}UiINlKU, espèce du groupe des
l~pirochirota qui dominait.

Les informations solon losquelles les Teat fish, Holothuries de la
plus haute valeur, (Holothuria rnarnmifera), seraient présentes, demandent à 8tre
contr81ées par des échantillons. Elles correspondraient au nom vernaculaire de
Te UNllWAUNINGA.

'Quoiqu'il en soit, meme si les espèces commerciales cixistaient en
quanti té; suffisantes dans certe.ines régions de l'archipel, et à des profondeurs
où la ~che en serait possible pour des plongeurs moyens, le Gilbertin n'aurait
aurone envie de s'adonner à une telle besogne. Il semble on effet que, depuis
2 ou 3 générations déjà,'la recherche dos baches de ner soit une activité complè­
tement abandonnée.

Coquillage à nacre

M8me absence cl' information e.u sujet des trocas dont nms n lavons jamais
vu un seul spécimen. Q,œ. nt aux f1Pearl sholls lt on en trouverait dans les eaux
d'Abaiang (et peut-atre d'6notoa). le nom vernaculaire de Te BAIO le':U' serait
donné. Il se~ble,qu'une confusion ait lieu dens l'esprit de cort~ins indigènes
qui nous ont aussi donno le nom do To KATi"TI. Me.is ce dernier vocable se rapporto
en réalité à Atrina pigra~

(1) De.ns cette région de pisciculture idéale des ch8~os, nous n'on avons donc
vu aucun.

Dans d'autros régions nous avons plusieurs fois exaI:liné le contenu stomacal
et intestinal de oos poissons et nous avons toujours trouvé un mélange de broc
et d'algues (BUKABUKA).
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Eponges

Maleré l'absence de transactions ayant trait aux éponges gilbertines,
sigqalons qu'elles sont abondantes dans certaines régions et en particuli~r dans
le lagon de Marakei où les nombreux spécimens qui nous ont été réunis appartien­
nent au genre Euspong,ia et probablement à l'espèce irregularis. Les éponges que
l'on' trouve sous le vent de quelques îles sans lagon, OOIIUlle Nikunau, se rappor­
tent sans hésitation à cotte pspèce (Nom vernaculaire Te ONGANTARI).

Des échantillons assez importants ont été adressés à diverses firmes
de Grarrle ..Bretagne. Nous n'avons pas eu un mains les dossiers comernant les
estimations qui ont été données de'ces lots, mais il rossort d'informations
orales que ces éponges ont une valeur très inférieure à celles de Méditerranée,
et qu'elles ne trouveraient d'emplOi industriel que dans dGS filtres. Quoiqu'il
en soit, il nous semble que la quantité du stock est très insuffisante à
alimenter un marché. .

.Ailerons Ba requins

Los requins sont assez abondants autour de toutes los îles, mais ainsi.
que nous avons eu l'occasion de leflài~e remarquer, la pêche n'on est pratiquée
qu'occasionnellement. Pourtant le Wfiolesnle Cooperative Society a entrepris dès
après la guerre une propagande pour inciter l'indigène à constituer dans chaque
île des stocks d'ailerons.

La production totale de 7.660 lbs pour l'année 1950 et pan tOllt
l'archipel ~présente.nt une valeur de f .38.3 montre le peu d'importance de cette
rossource.(l) Etant donno l'inconstance du marché chinois ct le :fait qu'il est
fermé pour un temps indétenniné,. l'écoulement du produit est restreint actuelle­
ment aux potits peuplenents B:siatiques résidant- à Ocean Island. Leur ccn.sommation,
suffisante P01'X" absorber la quantit3 actuelleront produite, ne le serai t plus si
l'on intensifiait la pOche du requin.

Los dirigBants du WholQsaJeCooperutive Society, ont estiné que la
fermeture du marché chinois pourrait n' ôtre que tomporaire ; aussi ont-ils sage"
ment conseillé aux Gilbortlns de mettre précieusement de c8té tous les ailerons
que lo.s capturos occasionnelles leur procurera.ient de façon à ce qu'un stock soit
constitué pour le jour où les transactïons reprendraient.

C'est ainsi que nous avons vu, dans quelques 1:1es, des ailerons dont
la préparation est d'ailleurs fort mal faite. Il manque aux indigènes les cnsei­
.nements les plus élefu entnires pour la préparation et la conservation de mIs
produits.

La venue d'un spécialiste pourrait 6tre conseillée, mais seulement si
l'indigène se décidait à exploiter réellement cette source do revenu, ce qui ne
semble ni dans ses gonts, ni dans ses intenticms. On vend les cilerons plutOt
que d~ les jeter et parcequo le hasard a fait prendre un requin, mais on n'ira
pas spécialement ~cher. des requins.

(1) cf. tabloau des statistiques fournies par le \~olesa10 Cooperative Society.



CONCLUSION

L'étude de ces ressources marines a montré la gr<>.nde diversi té des
organismes qui les constituent, tant ceux qui proviennent de l'océan et du
lagon que ceux offerts pélr les plateaux exondés. Elle a mis l'accent sur la
facilité avoc laquelle le Gilbertin, seul ou en petit groupe familial, peut se
procurer chaque jour un appoint substantiel et souvent mêI;Je des quanti tés con­
sidé~.bles de poissons pour un effort insignifiant.

On a vu d'élutro part que les procédés do peche sont t<lljours très
simples et le plus souvent rudimentaires, et que, sauf rares excGptions régionales,
la p~che n'est point collective, ce qui explique la f Edblessc des moyens utilisés.
Une suggestion faite à dos pecheurs d'améliorer certains dl'! lours procédés, comme
par exemple d'adjoindre una poche à leur senne pour perdre moins de poissons, ou
d'avoir dos sennes plus. longues, no rencontrJ que des scu.rires et se heurte à co
rais9nnoment : "Nous prenons assez de poissons aor::une ça ! Il.

Nous avons signalé, en parlant des IKARI (Albula) qu'il n 'y a pas à
coopter que l'{ndigène essaye de régulariser la consomoation qu'il en fait, en
la répartissant d'une pleine' lune à la SUN ante, ce qu'il pourrait faire en
anéliorant ses procédés de conservation. Il cstine préférable de consoomer tout
d'un coup, puisqu'antre torrps il. ost assuré de la capture ou du raraa.ssage d'autres
organi~eB dont certains sont, conme les lKARI, apportés par la mer, à date fixe,
et en quanti tés parfois très importantes.

Quant à l' intensification de la ~che sur l' ocoan, par de s moyens plus .
développas que coux dont dispose le Gilbertin, de tenps ir.lnéoorial, elle ne

. s' inpose nullenent et ne se justifierait qu'à certaines époques de restrictions
alinentaires lors desquelles les Gilbertins dos ne s du Sud œnifestent un
fléchisseQCnt dans leurs activités de pOche.

Or c '8st justenent à co tlonent là qu'ils devreient pouvoir fournir un
naxir.lUD d'efforts. Nous serons, par le :Êe.it, anenés à rocornœnder um. solution
qui pourrait aooliorer cette situation.

Pour ce qu'il est des revenus à tirer de quelques produits de la Der,
notre iopression est qu'il n'y faut pas trop coopter. Aucunà de ces ressources
n'existe en quantité suffisante pour en ,justifier l'oxploitation sur une grande
échelle sauf les bancs de poissons l:ri.grateurs au sujet desquels nous aurons
l'occasion do signaler le danger qu'il y aurait pwr le Gilbertin à ce qu'uno
p~che industriellE) en soit faite. Aussi recor:l!Ja!lderons-noo.s cortaims raesuros do
protection ostinéos indisponsables.

x

x

x
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RESSOURCES ANIMALES TERMSTJ1ES
•

Animaux domestiques

Porcs.-

On voit,à l'entour de presque tws· les villagest et le' plus générale­
1p.ent à l'ombre, quelques enclos à cochons construits en rondins de cocotiers au
faits de grillE)s de pistes d'atterrissage (fig. 10). Dans quolques nes du Sud,
le pèrc n'est pas toujours enclos, mais est attaché par une corde à un pandanus
de la brousse et changé de place, de temps en rtempili. D'autres sont' complètement
libres.

Ceux qui sont gardés en enclos reçoivent, sans régularité, un nombre
de noix va,riableet quelques déchets'de poisson ou de préparation alimentaire
(partie dr::s drupes de fruits de Pandanus non utilisable). On leur donne aussi
les fouilles dE) certaines'plantes basses telles que Bocrhnavia, Thuarea et aussi
les feuilles d'essences arbustivos toIles que Tournofortin et Ficus .:tinctoria.
Très rarement est ajouté à cette migre pitance un pou de toddy grâce auquel on
obtient alors rapidement une amélioration remarquable.Le pcids de cee P07CD verie
de 20 à. 30 kgs au bout de 6 mois. A un an ils dépassent rarement 70 kgs. Q,Ut3.L­

ques sujets de deux ans peuvent attoindre 100 kgs. On peut indiquer comme prix
d'achat moyen 8 pences la livre (poids debout).

On a l'habitude de dire que le nombre et l'engraissoment des pcDCS

suivent à peu près le rythme des périall.es d'abondance et de pénurie des noix.
Mais il y avait, un peu partout, des porcs de deux ans, qui, bien qu'assez
maigres, n'étaient lBS en trop. .r.lEl.uvaise conditiœ, ot l'on venait de traverser
une sécheresso très duro pendant ces deux années.

En réalité le Gilbertin montre une inaptitude complète à s'occuper
sérieusement d'un élevage qui, cependant, pourrait lui apporter quelques revenus.
Mais la vonte du copra constitue pour lui une ressource qui fait reléguer très'
loin toute autre activité, et 1 'olevage du porc en particulier. Une baisse très
forte du copra modifierait peut-être sa neJùèrc de voir : c'est ce que nous
aurons l'occam on d'étudier dans le dGVO loppement do nos rocommandatioIlS.

Le recensoï.1ent de 1947 indique un nombre total de 6.326 porcs pour
tout l'archipel des GiJbert, soit une moyenne de 0,23 par habitant. Mnis les
pourcentages sont très variables d'une fIe à l'autro. D'eutre part, il suffit
qu'un village soit à proxirluté d'un débouché pour que le nombre <le Mtes soit
plus élevé. Ainsi, dans le seul village d 'Eita (Tarawa), nous avons dénombré
42 porcs pour 23 faÏnilJos représentant un total de 115 personnes, co qui nom
donm une moyonno de 0,36 par habitant.

Volailles,

Le Gilbertin ne donne, à ses volailles, guèro plus do soin qu'à ses
porcs. Comr.le nous l'avons dit en étudiant son régime alimente.ire, il en 4on-
sonnne très peu. En dehors de 00 quo les volailles ont à picorer dans le vilJ.uge,
elles trouvent dans la brousse des graines de Fimbristylis, Portulaca, Phyllanthus
et plus généralement celles de toutes les Graminées.

D'autre part elles vont, à chaqœ œrée. basse, sur les plateaux
exondés (fig. 113) 1 tant du ceM océan que du c6M lagon, où ellos trouvent
quolques organismes aniraaux (copépodes) et quelques algues, mis en faible
quantité. L'absence de Sargasses, de Cystophyllun et plm gon6.ralement do grandes
algues qui, dans d'a':ltres rugions, constituent des laisses importantes au niveau
des hautes marées, fait que les volailles des tlos Gilbert sont peu favorisées.
(Les seules algues à développement indivHùel E'.ssez grand sont des Turbinaria et
dos Belin" la dont le texture se prête mal à abriter de nombreux crustacés).
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Dans las villages qui savent pouvoir fournir des volailJo: s à un centre
administratif,'co~nec'est le cas à Tarawa, on~es nourrit avec du coco ~pé et,
quand ;La pacpo a été très abondante, on ajouto à la ration un peu de poisson.

Duns le même village où nous avions dénombré IGS porcs, ( cf. tableau
XIII) le recensement cles volailles nous a donné 20) b§tes pour 115 personnes, CG
qui fait une moyenne do 1,78. Mais, COInLle bien d'autres moyennes dans ces régions,
ce chiffre ne signifie pas grand chose car telle ï'amille possèdera 40 poules,
telle autre 2 ou 3 seuleoent. Plus intéressani;B sont les chiffres de pesée qui
noùs indiquent une moyenne do 1.050 g.re.rnmes (poids vivant obterm sur une pesée
de 20 poUies).

~ Iens certaines nes comme Abemama et l\ranuka. on rencontre à. tout
instant dans la brousse épaisse, des coqs et des pwles complètement sauvages. Il
semble qœ ce s oit la m~lJe race que les volailles des villages.

x

x

x
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AL1oMENTj\T;rON

Quelques documents ont fourni d'utiles info~mations sur le régime
alimentaire des Gilbertins. Ces travaux apportent sans nul doute, de précieuses
informations sur la nature et sur la quanti té des den;péej3 consommées. Encore
cetto quantit~ est elle, ainsi que le signalent les auteurs, indiquée approxima­
tivement. Quant aux informations coœernant la soule gHAlité (calories, vitamines
etc••• ) elles ne peuvent s'appuyer que sur des données extérieures aux Gilbert.
Et nous-m~mes ne pourrions faire mieux dans l'état actuel des connaissances.

Aucune étude précise ne pourra être entreprise tant quo des analyses
portant sur los produits m~mos de ces territoires; ou tout au moins sur un certain
nombre d'entre eux, n1auront pas été offqctuées. Si l'on se réfère à cellos faites
en Amérique, aux :Fïji, ou ailleurs, sur des produits correspondants, on reste
forcément dans l'à peu près ou dans l'erreur. Les barèmes qui figurent par exomple
dans "Food compositions tables" de la F.A.O., ne sont pas otablis d'après les
produits des îles basses coralliennes. Comme l'indiquent les auteurs, la composi­
tion de chaque produit peut €:tre grandoment influencée par les ve.riétœbotaniques,
lès conditions de climat, de culture, de préparation dt maints autres facteurs.

Il est bien évident qu'en dehors dos ressources marines qui, dans
l'ensemble,.ne doivent pas représenter de grosses différonces qualit~tives, si
l'on considère des organismes semblables, los produits de la terre en montreront,
de t:r:ès importantes. La pauvreté des sols, la rareté de l'eau à certaines époqœs
et, d 'lIDe manière g'Ûn6rale, le miliou spécial des îlos basses coralliennes
influeront beaucoup sur la valeur des produits qu'elles portent, végotaux ou
animaux.

D'autre part certains élcments de oonsommation fréquente sont stric­
tement gilbortins et leur analyse s'avè:re indispensable, si l'on veut établir dos
moyennes qui devront tenir compte de la totalité des ressources. Quo savons-nous
de la valoux réelle des BAITARI, méduses consCll1llI:S:es chaque mois ?, de celle des
KABUBU et autres préparations? Ce sera le travail le plus intéressant qu'un
diététicien pourra entreprendre. De telles analyses portant sur los produits les
plus divers ne pourraient évidem.raent être effectuées sur place, faute de labora­
toires spécialis~,mais ces échantillo~~ pourront être adrossos avec toutes chanees
de succès à des centres de recherches si c'est un praticien qui s'occupe de leur
conservation, de leur préparation et de leur conditionnernent. La ligne aérienne
:flécemment inaugurée, augmentera grandement ces chances de rüussito.

Il convient également de préciser 'quo los estimations' portant sur le
potentiel de production et sur la conso!J1.mation moycmne sont, ou fragmenta'ires ou.
inexactes. Et il étalit difficile qu'il on soit autrement. Pour se faire une idée
du régime alimentaire des indigènes, on s'ost presque toujours adressG à des
personnes sorties de leur milieu depuis plus ou moins longtemps, cOQmO par exe~ple,

des employés dl adminis tration, des infirmiers; des domestiques ou autres
"dépaysol..'. Nous-m~mes n'a.vons pu, pour certaines informations, éviter cette
solution de facilité.

Mais il faut reconnattre qu'une c:Jllqu6te portent sur l'alimentation
totale des indigènes dans leur mi!~rR S? heurte à des difficultés nombreuses.

la première réside dans le fait que le Gilbertin semblo éprouver
une certaine g6ne, une sorte do pudeur, à dire exactement chaque jour ce qu'il
a consommé et, à plus forte raison, ·à le consommer clevent vous. Une fois cette
g6ne vaincue, parce qu'il aura pris l'habitude de votre présence, il sera quand
m6rne nécessaire, et ce sera la deuxième difficulté, de vivre en contact très
étroit avec uxeou deux familles pendant de longs mois (ce que ne pouvions faire).
Mais là encore on n'aura pas une notion rigoureusement précise de l'alimentation
totale : le Gilbortin, en dehors des repas pris "à le. maison", absorbe an effet



des nourritures incontrolables dans leur nature et dans leur quanti té. Il peut
s'agir, selon les circonstances du moment, de germes de coco ou de copra, absor­
bés pendant le travail d'ouverture des noix, de drupes de pandanus ou de baies
de petits arbres, ou bien même d'organismes marins mangés crus pendant les heures
de séjour sur les plateaux exondés. Or - et c'est là une troisième difficulté ­
il est quasi impossible de suivre tel ou tel individu dans ses allées et venues
qUl...tidiennes. Il est bon de noter aussi que certaines nourritures seront consom­
mées dans telle île et ne le seront pas, ou peu, dans telle a~tre. Ainsi à
Nikunau, il semblerait que les indigènes ne dédaigneraient paB des oiseaux de mer
tels que Te ID (Anous sp. =White capped Noddy Tern) qui ne sont pas appréciés
ailleurs.

On concevra donc ce qu'il y aurait d'aléatoire à vouloir établir des
états standards do consommation pour un peuple dont les activités'et le comporte­
ment montrent une si grande indépendanèc individuelle.

Notre modeste contribution à l'étude du régime alimentaire comprendra,
outre cles indications générales; quelques chiffres qui ont été relévés avec le
plus de précision possible.

Le tableau XIII donne l'état s~létique d~un village de 23 foyers,
le nombre de personnes de c~acun d'euX et l'importance numérique de leurs biens,
considérés comme éléments de production alimentaire.

Le tableau XIV, donnant le nombre de plants de Cyrtosperma possédés par
27 familles, et classés en 3 ~oupes d'dgo, complète 10 précédent.

Le tableau XVII indique la quantité de denrées importées que 10 familles
d'un mOme village ont achetées Gn un mois. Au divers éléments qui y figurent ,
nous avons ajouté les moyennes do consanna tion do riz qt do sucre. Nous y avons
joint aussi un~ ~brique toddy à cause de l'incidence du manque éventuel de ce
précieux alÉment sur la qumltité de sucre achetée pour le remplacer.

On verra par oX9mple, que la 3ème famille, composée de 10 personnes
et qui coupe son toddy, ne consomme que 0,9 oz. de sucre, par personne et par jour,
alors que la 1ère, avec 4 IB l'sonnes', et qui n'a point de toddy, en consomme 8 oz.
par personne, dans le m@me laps de temps. .

Le tableau XVIII indique les différents éléments qui ont cons titué les
repas de 3 personnes pendant 75 jours d'affilée, et le nombre de fois que ces
oléments ont été consommés. Les trois personnes dont il s'agit vivaient plus au
moins loin de leur village d'origine, mais pas tellement qu'elles. n'aient pu en
recevoir, ou aller y chercher de tomps à autres, quelques previs,ions. Le fait
qu'elles étaient employées leur assurait un s:alaire régulier leur permettant
d'acheter ~équeDment des denrées d'importation. Astreintes à une certaine régu­
larité dan~ leur alimentation, elles prenaient le matin, vers 7h30, un repas
léger avant de se rendre au travail. Repas composé de toddy coupé d'eau, ou d' ean.
sucrée, ou encore de th6 accoIJpagno parfois de pain, plus rarement de riz. Un
deuxième repas, plus important, avai-l :tieu vers 10 heures et se composait de
B.ABAI ou de riz,avec du poisson ou deiS conserves d'Europe. 10 repas du soir était
1'oMale importance, et de nature à peu p;:,ès idontique. La composition des repa,s,
lcrsqu'il y entro des produitl dl importation, varie ovideIJment selon le stock qont,
dispose lq magasin.

Outre cos tableaux, nous avons établi trois listes de produits alimvn­
tairas prélevGs dans' los "Food Composition Tables ll de la F.A.O. (Oct•.1949) •.,

Le tableau XIX indique la valeur en ce.lorios, protides, lipides et
glucides de produits de la mer, correspondant approximativement à' ceux que le
Gilbertin -peut se proau.rer localement.
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Le tableau XX indique les mêmes valeurs approximatives pour les
ressources principales 'lu 1il peut produire sur place, par l'agri culture et
l'élevage.

Le tableau XXI indique les m§mes valeurs pour les principales denrées
d'importa1ion qu'il peut acheter dans les magasins des coopératives.

Pour los produis agricoles et d'élevage, ont doit tenir compte des
variations probables dues aux aonditions de milieu très spécial des îles basses
coralliennes.

Produita locaux
;

En considérant le caractère de continuité de diverses productions du
cocotier et la diversi té des subàstances marines dont les Gilber:l;ins disp.osent
on peut estimer que œ s deux sources d'alimentation suffiraient déjà à les
garantir de carences gr:aves, particulièrement on vitamines.

Or un grand nombre d'autres éléments, frais on conservés, s'y
ajoutent encore et augmentent d "autant leur sécurité~ PlusieUll."s de oos ressources
sont réputées comme n'ayant, il un titre ou à un autre, qu'une valeur très
médiocro, mais leur variété m~me crée, automatiquement, des compensations.

Ainsi les chiffrages caloriques fourlÙS pour les fruits de pandanus
indiquent 26 calories par 100 grammes. Mais des préparations dérivées du pandanus,
telles que ·le mUBU, n'auront, on réalité, te.nt d'intérSt que parce qu'il y
entre unr ,tJl'oportion importante do coco rapé qui, lui, a une valeur dé 608
calories'. En sc référant au tablel:).u XX, on pourra étendre cette remarque à
d'autres éléments, protides, glucides, lipides.

En dehors d'exemple comme colui-là, on doit considérer que la :(faible
valeur de certains produits est compensée par la très grande fréquenoe et
l'abondance avec lesquelles ils sont consommés. Mais il s'agit, parfois aussi,
d' éléménts de valeur commo c'est le c.as pour l'albumen des noix de coco, qui,
depuis le stado gélatineux jusqu'au stade copra, fait l'objet d'une très
fréquente consommation , en d'Jhors tlÉime des repas.

Il est, enfin, des .produits de haut rang qui exercent, dans le
concert alimentaire, une action prééminente : ainsi le todQy dont la suppression
entraîne des signes évidents de duséquilibre, à(î~uS ou moins longue échéance
selon les' individus, mis de façon indiscutable ). Certes, il est encore un
olénent majeur de consor:Jlllation, mais il est caractéristique de constater· que
toute personne ou famille dont les rJssources en argent sont assez larges, montre
une tendance rnarqu6e à abandonner le KA.REWE pour le remplacer par du sucre. C'est
là une subs~itution regrettable à bien des égards.

1):) nombreux autours ont attiré l'attention sur les altorations
souvant radicales que la consommation du sucre avait apportée à la denture chez
des peuples dont le pourcentage de donts oariées était restü insignifiant, aussi
longtemps quo leur régime avait gardo son caractère naturel. Les m8mes auteurs
s'accordent, en général, à reconnaître le rele des farines blanches dans l'affai­
blissement progressif de la denture. Or, en comtatant, chez la grande mjorité
des Gilbertins, des dentitions superbes et indûmnos dle.ltérations, on doit
oonvonir que cette grande majorité n'est justement pas enc.ore engagée sur la
pente du d~séquilibre aliwentaire, et cela, grflce à son isolement et à la faible
quantité de produits d'importation qu'elle peut 00 procurer.

. ; , P ,

(1) D'après le Dr. Bray, la valeur du toddy en protéine est de protides 0,32,
glucide 13,0 , en calorie par lCO gramoes, 54.
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On peut ajouter que le puissant travail masticateur auquel ces gens
se livrent si fréquemment est un facteur de plus à entrer en jeu pour leur
conserver cette dentition excellente. Il faut l'avoir effectivement puissante
pour vonir à bout de certains poissons séchés ou pour consommer si aisément
l'albumen sec des noix, le tubercule de BABAI, le TUAE, ou onco;ro, peur déchi­
queter les mésocarpes comestibles des noix "BUl~IA", et les drupes de pandanus.

Nous ne nOl~ sommes étondus sur catte question que pour attirer
l'attention sur les r~ercussions_aventuellesde la substitution du sucre au
toddy, si elle devait tendre à se généraliser. Elle n'ost point la seul~, d'ail­
leurs, et l'on constate que la préparation de plats traditionnels dérivés du
BABAI, de l'arbre à pain ou du pandanus, ou encore la recherche des produits de
la mo~, sont nettement négligés aussit8t qu'un apport d'argent a lieu dans un
ménage, soH à la suite d'ull salaire élevé, soi t gr~t.!e à une vente de copra.

Grimble ocrivait jadis' "Q;uand les temps sont fastes, on vit sur le
terrain; en temps de disette on vit sur les réserves ll • On peut parodier en
disant qu'aujourd'hui, en temp~ de richesse on se précipite sur les conserves,
sur le ri z et sur la farine, et qu'il fa;ut la pauvreté pour qu'on revienne à
l'équilibre alimentcire des produits loeaux.

Cortes, il serait imprudent de généralisor,mais il est caractéristique
que la consommation de beaucoup do denrées d'importe.tion tend à devenir, au
liou d'un appoint ou d'un supplément , un factour do déséquilibre.

un objectera qu'on compensation, les Gilbortins consomment des molasses
do toddy (KANADm), mais en fait il.s n'on absorbent jamais autant quo du sucro
qu'ils mangent à la petite cuiller avec uno rùelle avidité.

On pout pensol' que l'équilibre dU à la richesse de certains produits,
et ~ la diversité des autres, suffit à expliquer le peu do besoin qu'on ces
indigènes d'y ajouter encore' d'autres ùlémeni!;s, pourtant à port~0 do leurs mains,
mais dont la consoœmation ne semble pas s'imposer à eux. Autremen t di t, si iiJes
gens étaient réellement en dés~quilibre alimentaire, il~ no dédaigneraient point.
commo ils le font, los voleilles, les oGUfs et aussi les feuilles fra1ches de
certaines plantes qui, dans d'autres régions du Pacifique, sont couramment
consommoos.

On doit conatater ég,ùement la trés faible quantité de porc - soule
source de viande gre.sse - entrant dans la consommation annuello du Gilbertin.
Mais le manque à gasner qui en. résulte, dans le domaine des protéines, est
évidemment très largement compensé par l'apport protidique fourni par le poisson.
Or, le Gilbertin est, au premier chef un ichthyophe.ge. Quant à la consOInne tion
continuelle qu'il fai..~ de nombreux autrGs organismes marins, 0110 est loin d'~tre

négligeable, qu'il s'agisse de crustacés ou'do mollusques. Dans cot ordre a"'idéos,
il sera fort intéressant de connaS:tre los résultata d~analyses portent sur les
BAITARI, môduses cooostibles, résultats que nous n'avons pas encore reçus.

On ne peut actuellomnt préjuger si leur valeur nutritive s'apparente
à cello des Sepia séchés, dont il est f~t une certf'.ine consor.unation en Indochine
et qui titrent jusqu'à' 60 %<1e protides~l). COQlllO mus l'avons vu au chapitre des
ressources marines, oes Iùoc1uses sont co"nsoIllllÉ es régulièrement plusieurs jours par
mois dans la majorité des fIes de l'archipel, on quantités s~vcnt importantes,
mais impossible à évaluer. Getteremarque nous obligo d'ailleurs à préciser qu'il
serait tout à fait aléatoire de vouloir établir des règles standE'xd do cmsŒlL'Btion
choz un peuple dont les activités et le cooportement montrent une tellè indGpendanc
individuel.le.

l ; • , 1 1

(1) Le "Kolukaie" des Tonga, méduse égaleœnt ccmrommoe, e.ppartient peut-être
au mOr:Je groupe des Carybdeid~e.
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Pour. en revenir à cette ressource capitale qu'est le poisson, il
convient de signaler que le Gilbertin l'utilise en presque totalité, et qu'il
se montre .eI...rticulièrement friand des foies (dont la richesse en vitamine D
est, comme on le sait, tTès élevée). Souvent même il n'attendra pas d'avoir
rapporté sa p6che au village et cuira surplace, foies, oeufs et laitance. Le s
foies de requins sont, aux aussi, toujours utilisés sauf, évidemment, lorsqu'~ls '
présenteront certains signes, connus des p8cheurs cornme significatifs de
toxicité.

Nous avons dit que los volailles sont très rarûmeniî; consommées. On
aurait tort d'en inférer que le Gilbertin n'aime point le pallet. Témoigne assoz
du contraire la rapidité avec laquelle il fait disparaître intégrclemont tout ce
qui en res te d'un déjeuner européen. Mai s, de 11 aveu m~me do plusieurs, ce dédain
de la volaille est seul imputable à l'ennui quo donne sa préparation: plumée,
vidage, longue cuisson qu'il faut surveiller. Aussi ne se donnera-t-on tout co
mal que pour l'alimentation des vieillards, des enfElIlts très jOilllos et des
malades et alors, le plus souvent, sous forme de bouillons de poulet. Ce sera
aussi dans quelques grandes occasions, ou..:quand il faudra bien traitor un visitaur.

Fait curieux,los oeufs ne sont pas appréciés nen plus et ce sont
presque uniquement, les enfants qui les consomment. Par ailleurs, leur emploi
n'entre dans aucune des cornpositions où le Gilbertin aurait avantage à les
inclure telle que KATIOBUKI, TONATI, etc ••••

Enfin, mSmc dédain pour los fruits du papayer, eux: aussi réservés aux
jeunes enfants. Et pourtant les papayes de ces régions ont une saveur tout à fait
remarquable. Quant aux bananes, elles sont un luxe et ellos n'entrent que dans
une proportion infime dans l'alimentation de la masse.

Le porc' est consanmé très rarement, non pas qu'il ne soit apprécié
à .sa valeur, mais n[lI'ce qu'il y en a peu et qu'on trouVù tout à fait inutile de
so donner du mal à en élever" Réflexion d'un indigène : "Nous avond déjà tant à
faire pour nourrir nos BABAI"I On no peut que déplorer qu'une quantité si infime
de poro entre dans le r0gime alimentaire du Gilbertin, étant donné la richesso
en protéines de haute qualitG que contiennent surtout los abats (foies, rognons
etc ••• ) riches également en vi tanri.ne A et D.

Produ~ts d'importation

Le riz ost de plus en plus consommé dans toutes los fJas et l'on peut
déploror qu'il s'agisse uniquoHlOnt de riz poli. Il ressort d'échanges de vue a'IDC
les autorités des Gilbert que l'indigène ost si habitué maintenant à ce produit,
présenté sous cette forme, qu'il l'accepterait très difficilement sous une autreo
Nous ne sorn.'lles pas aussi pessimistes Gt pensons, à tort ou à raison, quo si le
Gilbertin n lavait à consommer qu'un riz moins usiné, autrement di1:,moins blanc,
il commencerait, faute de mieux, à l'utiliser et s'y habitu3rait pou à peu.

L'essentiel serait de trouver un riz dont le taux d'usinage soit moins
poussé que le riz blc.Ilcp.i Gt poli, voire nllme du riz cargo. L'idéal, enfin, serait
de livrer à le. consor.nnation, soitdos riz e:rucichia soit, plus simplement, du riz
encore li. l'état de paddy. Mais il est à craindre que cette question no reste dans
le domaine de l'utopie pour des raisons multiplos dont la discussion nous
entrainerait trop loin du cadre de ce travailo Et puis ••• nous ne voyons pas très
bien la famille Gilbertine s'astreindre à 'décortiquer elle-m~me un paddy
d'importation 1

On peut seulement formuler un voeu: c'est qu'un excès d'alimentation
de. riz poli, combiné à une consOllllIE, tion exagérée de farines dl importl1l"ion trop
purifiées, ne rmsque point de coincidor un jeur avec une période de restrictions
qui porteraient sur des produits riches en vitamine B, camme le toddy. Nous av,ons
Vu qu'on a en effet trop tendance à lui substi tuer du sucre. On abautirait ald;rs



à un désé~uilibre ~ui se traduirait par des accidents b~ribéri~uos plus ou moins
graves.

Nous avons déjà signalé la tendance à négliger la coupe du toddy dès
~ulon a aSSJZ d'argont pour acheter du sucre.

Nous tenons des SOurCêS les mieux informées ~œ tout chargement de
. sucre arrivanit dans tIDO île ost acheté, presque séance tenante, et jusqu'à épui­

sement intégral des disponibilités de chacun: disponibilités proportionnelles à
ce qu'a rapporté le copra ou, éventuellement, la vento de quelques handicrafts.

Conservas
1

Nous n' énumérorons point ici los variétés de conserves qui pouvent
tenter le Gilbertin. De toutes, c'est fort heureusement le boeN:':l on boite ~ui

est le plus consomma 0 10 tableau XXI nous en indique la haute. valoUZ' en calories,
protéine et graisse. Des calcula auxquels nous nous sommes livrés, il ressort
que le "Gilbertin moyen" consomme environ dix boites de viande de boeuf par an'!.
Los Sé'.lariés èn consomment beaucoup plus et le chiffre de deux boitos par semaine'

°est souvent dGpé1.ssoo (cf. tableau XVIII) 0

Après le boeuf, ce sont les harengs en sauce qui sont les plus
approCJ.0S. Dans les stores dos îles du Sud nous avons m6me vu des boîtes de
saumon. Elles n'avaient pas trouva d'mnateurs et éiaient on stock depuis doux
ans. Nous n'avons pu savoir si c' était à cause de leur prix ou par ce qu'elles
étaient gonTlées. On doit signaler aussi que l'indib~ne est très friand de fruits
au jus, mais qu'il en achète assez rarement parce quo c'est trop peu de volume
pour l'argent qu' il f:?:.ut dSboursor. L.es "Navy Biscuits" sont très appréciés.

TIn mot encore BU sujet de la farine, et pour dirG qu'elle est très
souvont employoo dans de norJbreuses préparations culinaires qui pourraient d'ail­
leurs s'en passer, mais auxquelles on l'incorpol~ à cause des facilités de
malaxage qu'elle apporte.

Quant nu lait, le Gilbortin n'en boit que pou, mais il en "raffole"
littoralement, absorbé en poudra, à la cuiller, avec ou sans sucre. On ass.:i3te
d'ailleurs à des mélanges assez surprenants tols quo du lait sucré et de la viande
de boeuf. Il est bon de préciser que nous n'avons vu que tout à fait exception­
nellement des 1,':)1:"I;es de lait dans les nElgasins des îles autres que Tarawa.

-I:; reste à souligner' que les Gilbortins aiment le thé et 10 cafo.
Le thé àere. utile aux vieillards qui en boiront me.tin nt soir nvoc du sucre,
mais raDins par goût que par néces~ité, pour compenser la raanque de toddy par
sui te de l'absence d'un homlJO jeune dans la mison. Colui-ci est quelquefois
enployé loin, à l'extraction du phosphate, r:k~is ses salaires lui pormettent
de venir en aide aux niens.

Quant à la co~~oLnation qu enfa, elle ost faibla. Les prix très
élevés de ce produit en sont la cause Ll8,jeure.

Remarque, : D'une œIù ère générale, on estine que la valeur minima du rapport poids
de glucides sur poids de lipides doit Stre supérieur à t et que la quantité
I:linima du poids do glucides doit être de 50 à 60' gran.'Jes par jour. En l'absonce
d'une Gvaluation de ce rapport chez los Gilbcrtins, on peut suggérer qu'une
étude qui sernit fnite de leur diot6tique puisse pernettro do prôcisor la
valeur de ce rapport.

On aurait pout-être l'expli~~tion physiologique de la tendance merquue
qu1ils f.lontrent à consOIn.rnor de plus on plus de sucre et do plus on plus de fcri~;;

(Si ovidor:nnent cette tonde.nco n'ont pas uniquepent un faitc10 gourœndise).
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S'il s'avérait qu'un apport en glucides était réellement nécessaire,
il serait indispensable d 'y ajouter un complément en vi taJhine B ce qui, en
pratique n'est pas facile. Nous reviendrons sur cette question dans le Cêvelop­
pement de nos recommandations.

Conclusion

Il est, de CEl chapitre, comme de beaucoup de ceux dont nous avons
taché de tirer des conclusions. Parler du régime alimentaire chez une population
dont l"lusieurs élénents nutritifs n'ont jamn.is fait l'objet d'analyses, c'est

,devoir rester dans l'inexact plll'ce que d!:'.ns l'incomplet. Des observations
nombreuses, porte.nt sur des annéos, dovr~mt 6tre fui tes par un spécialiste. On
ne peut donc que sc borner à une conclusian très générc..le et s'on tenir aux
remarques essentielles suivantes :

l - Contrairement à ce qu'on pense généralement, la majorité do la population
gilbertine ne souffre pas de troubles de dénutrition ou, si l'on préfère, de
déséquilibre alimentaire. On doit en tirer de grands ensoignements en considérant
que ce sont justemElnt les indigènes restés le plus naturels dans leur comportement
alimentaire et, d'une manière générale, dans leur mode d'existonce, qui sont le
moins touchés par les circonstances difficiles consécutives aux sécheresses.

Los Gilbortins - et surtout coui des fIes du Sud - sont ID umis au moins
une fois tous les 6 ou 7 ans à une sécheresse intense qui peut dUr'er deux années, m
mais dont les privations qu'elle entraine ne COlilDencent réellement à apparattre
qu'après 100 10 premiers oois (cf. étude du cocotier). Ces populations sont ainsi
contraintes à un régime de frugalité qui confine souvent à la restriction, mis
sans para!tre les affecter profondéoent car la majorité des olooents dont elles
disposaient en périodes normales - sauf les noix de coco - sont encore à sa
disposition. Elles sont garanties de Carences graves par la continuelle diVGrsi tG
do leur alimentation et surtout par la persistance de production du todd.y. Il est
à reoarquer que les terri toiros oéridionaux, plus privés que los et..tres, sont
ceux qui prennent le plus de précaution à corntituer des ré~erveB diverses tiroos
du Pandanus (Kabubu) et de l'Artocarpus (Kabuibui). Et c'est de.ns ceG îles aussi
que l'on prend le plus dG soin à naintenir le stock des uns et à remplacer les
autres, nu fur et à. Le sure de leur disparition par vieillesse ou à la sui te de
la socheresse.

2 - On a trop tendance, quand on parle des Gilbertinà, à confondra scus...alimmta­
tion avec. déséquilibre alioentaire. Ils s:mt souois à l'une sans peur cela
souffrir de l'autro. Il ost né, de cetto confusion, una sorto do Lwtho do la
farLin.o qui ne correspond pa.s à. la réalité. Les Gilbertins oux-mOIJos, trot on
reconnaissent ~u'ils traversent parfois des poriodes de soriouses rostrictiOfua
quantitatives, n'en exagè'rent jamais la gr-avité et ont tendance à sourire si l'on
s'apItoie sur leur sorl. Les m~mos, d'ailleurs, après deux ané de sécheresse, et
tandis ~ue nous leur demandions cOr:J.lJCnt il se faisait qu'ilS soient encore en si
bonne forme physique, nous firent cotte r6ponso inattendue : "Hore, food is so
easy".l

Il no faut point toutefois IJôconnaître 10 fléchissemont d'activité et
do résistance dont leur orgnn~smo ost l'objet à la suite de toIles r~strictiüns,

si ellos se prolongent. (Le soit disant "raréfaction" du poisson autour de
certainos îles du Sud sGoblerait, on rualit6, devoir ~tre attribuoe surtout à un
état général d'esthG':nie chez los pachours). Les meLlbres du corps uooical des
Gilbert nous ont dit le. quasi absence du boriberi, l'Jais on!; souligné la fragilité
d' équilibre de co s populations. Il nous a sef.lblé, Dais seulement dans l' tle
d'Arorae, quo l'état physique d'un assez grrnd no~re de personnos reflètait
l'ensooblo particulièrenont déficient dq la végétation (cocotiers surtout).

Partout aillours, et bien qu'une ère do privation venait à peine de
se terminer, l 'asp,-~· général des indigènes citait loin d '8tro affligoe.nt, neme
dans les territoires du Sud. (la photographie de le fig. 46 El. été prise à Onotoa,

1



l'une des fIes les plus éprouvées du Sud). Là, comme dans le reste de l'archipel,
bien d0s rossources à portée de la main étai0nt négligées, telles que volailles,
ooufs, porcs, ce qui prouve que le besoin ne s'en faisait point sentir et que
l'alimentation de ces populations, si elle· peut, à no"L].s, paraNre monotone, est
encore suffisante pour leur permettre d'y faire un choix.

Autre remarque : Il nou.s a été rapporté que dos Gilbortins employés chez des
Européens, à l'ilat de Botio, ont préféré quitter tous les avantages qu'ils
avaient, bons salairos, fi erté d'une condition meilleure, passion "du cinéma etc ••• ·
parce qu'ils ne pouvaient so procurer de toddy. Nous ne savons pas si les exemples
ao ce fait ont été nombreux mais ils sont l'indice du boooin absolu qu'ont ces
gans de leur précieux KAREWE.

On pout conclure ainsi: ces populations ont ~aucoup plus besoin d'une
ration équilibrée que d'un régime pléthorique. Tant que l'alimontation du Gilbortin
restera oe qu'elle a,été dans 10 passé, il y a toute raison de penser qu'il no
souffrira oventuellùment que de restrictions alimentaires temporaires, mais point
do déséquilibre. Par contre, si une quantitô croissante de produits extérieurs
doit entrer dans sa consommation, c'est l'aventure qui commence, et personne ne
paut dire comment elle finira. Et sans considérer les choses au pire, on doit bien
dire que les effets des périodes do restrictions telles qu'ellos apparaissent
périodiquomont, n'auront j8I:IBis sur los organismes gilbortins les conséquences
qu 'ontrainerai t un d6soquilibre aliuentaire provoqué par l'ews des produits
d'importation fsans compensaticm.). Et l'on en vient à }'louvoir dire, si paradoxal
quo cola puisse paraître au pranier abord, que plus ces gens sont pauvres, plus
ils rustent en équilibre alir.l.Ontl:l.i~,ce qui parnet do faire l'apologie du
systèœ de retenues effectuées par los organisoes de Coopérativos indigènos scus
forne de réservos de sécurité. A ce sujet, un point inpœtant ost à commoror ;
il n'y a pas, sur tcut le terri taire des Gilbert, une seule de ces firoes pour
losquellos, en géné.raI, "le CCJ]'JI;lerce a ses raisons que la raison ne connEl.ît pas".
Tous +es predui ts d'importation sont ontre los ooirs d'un seul organisme, le
"Whohmalo CooFCrative Society".

Los autarités adminis tratives dE) l'archipel, qui ont plus ,au ooins ­
I:lBi.s, à notre avis, pas assoz - un droit do regard sur n~s coopératives, ont donc,
grâco à cet 6tet de :rait une chance exceptionnelle. Elles peuvent éviter que les .
"stores" soient. entrainés à vendro trop de cortai.ns produits, ou <les prŒl..uits plus
nuisiblos qu'utiles. Elles peuvent aussi suggérer qu'une préforonce sùit donnée à
telle donréo plut8t qu'à telle e.utre. Et olles pourront 10 faira avec d'autant
plus d' afficience, quand olles pourront s'appuyer sur les travaux Gffectuos sur,
place, et pendent longtoL~s, par un spécialiste en diététique dent la présence
~'imposo dès quo possible. (Le diététicien devrait teujours ',passer avant
l'opicier) •
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SOCIETES COOPERATIVES

Il n'est pas de notre ressort d'entrer dans les dêtails de
la comptabilité des sociétés coopératives et dans ceux de leur
structure. Les rapports annuels de l'administration'auxquels nous
avons emprunté la majorité des informations qui vont suivre fournis­
sent à cet égard les plus larges exposés. Seuls nQus importent ici
le princïpe de leur organisation et les objectifs. vers lesquels
tendent leurs activités. Il est intéressant, toutefois, de souligner,
en même temps que leur réussite, les étapes successives de leur
développement.

Dès 1931 Mr. H.E. Maude, Resident Commissioner supervise
la fondation, à l'île de Beru, de deux sociétés coopératives qui
sont une réplique de celles qui avaient vu le jour aux. Ellice, dès
1926. Leur'développement ~apide démontre qu'elles correspondent à
une nécessité. Il ne s'agit toutefois que de petites. organisations
dont le nombre d'adhérents ne dépasse point deux cents pour chacune
de ces sociétés qui ont pris le nom de "Boboti". Leurs revenus
proviennent de l'écart de 10 %entre le prix auquel elles achètent
des denrées et celui auquel elles les revendent à leurs membres.
Ils proviennent aussi des 10 shillings par tonne de copra représen­
tant la différence entre le prix payé au producteur et le prix de
vente aux compagnies commerciales.

Déjà en 1934 le seul archipel des Gilbert comptait 34 de
ces petites sociétés qui canalisaient une très large proportion de
transacti9ns entre les producteurs et les consommateurs d'une part,
et les compagnies commerciales d'autre part.

. 1941-1943 - Guerre et pccupation japonaise •.• Les societés
sont ipso facto dissoutes par l'arrêt de leurs activités. Mais du
fait de la guerre aussi, un nouvel état de choses s'ensuivra à
cause de la disparition des compagnies privées. Dès 1944, en effet,
le Gouvernement, qui s'est préoccupé de restaurer une.situation
viable pour les Gilbertins, les ravitaille en envoyant des stocks
groupés à Fidji et crée, peu de temps après, un "Government Trade
Schem'9" grâce à un prêt de f.A. 28.250 accordé par le pouvoir
central.

Les objectifs de cette nouvelle organisation sont l'impor­
tation de denrées diverses et l'exportation du copra ainsi que le
développement d'autres produits exportables. Mais, dès 1946 une
impulsion a été donnée a la création, sur des bases plus larges,
d'une organ~sation coopérative s'étendant sur toutes les îles.
Grâce à l'activité et à la persévérance d'hommes tels que W.G.
Alexander, I.G. Turbott etc ••• le mouvement de confiance à l'egard
des coopératives ne cessera de S'amplifier.

Ces organisateurs ont su tenir compte des différentes
traditions de chaque groupe d'îles' et par exemple, s'appuyer, dans
le Nord, sur les chefs de famille et dans le Sud sur les hommes que

'leur maturité d'esprit avait fait élire comme "old menll •

Ainsi s'est formé dans chaque île un comité d'old men
ayant, son administrat:i:on propre. Les Il BobotP', anciennes compagnies
indigènes privées et les Il Tangi-Tangill, sorte de syndicats, sont
englobées dans les acfuelles sociétés 'coopératives. Chacune d'elles
a consitué son propre capital et si parfois elle a dû avoir recours
àun emprunt, on peut dire que la plupart en sont aujourd'hui .
dégagées.

Dans les réunions des Il Tangi-Tangi" tous les lIo1d ménll
prennent part aux délibérations alors que leur nombre est limité,
en principe, à 5 dans les conseils officiels des Sociétés Coopéra­
tives. Ce chiffre est variable et on compte, en fait, un représen­
tant pour 300 personnes environ. Chaque village élit des conseillers
membres et ces membres votent aux "Committee meetings ll . Tout le
~onde peut intervenir dans les discussions mais seuls les ~~@bres
~!llS .P~uVêg~:i,yoter.
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C'est grâce à ce système d'organisation et à une réussite
qui fut évidemment servie, dans la suite, par les hauts cours du

~ copra, que l'importance des coopératives n'a fait qu'augmenter.
, 'fo,

Ainsi le nombre des sociétaires (memberships) qui, en 1947
était de 5.050, est en 1948 de 7.898, en 1949 de 9.671 et en 1950
d'environ 1~.000•. Quant au nombre de clients enregistrés qui, en
1947 était de 6.000, il passe en 1948 à fï,808, en 1949 à ~7.490
pour atteindre, en 1950, environ 3~.000.

A concouru' aussi à cette réussite le fait que le copra
atteignant des cours élevés, la "Colon Wholesale Societ "a réalis.é
chaque année de larges profits. Les réserves Stabilisation Fund)
sont, à l~heure actuelle, de l'ordre de ~. 120.000 placées en
différentes banques d'Australie et de Nouvelle-Zélànde. Elles sont
productives d'interêt à 3 %et qui sont récapitalisés chaque 6 Mois.

Le copra représentant l'élément majeur des ressources, il
est intéressant d'indiquer le pourcentage qui revient aux différents
postes en considération des prix F.O.B. payés par le "Ministry of
Food". Les chiffres qui nous ont été fournis par l'Administration
Supérieure des Iles Gilbert sont les suivants

%
l - Taxes à l'exportationoo .•.•.•••.••..••••.•••. 25

II - Frais de manutention et perte au poids à
la "Colony Wholesale and Island co-operative
Societies U

0.00. Cl •• Cl Cl Cl Cl Cl" Cl Cl Cl Cl Cl. Cl 0.00 •• 000.0.0 ai?

III - Commission et bénéfices des Sociétés
mentionn~es ci-dessus •• o••••••••••••••••••••. 15,25

IV - Contribution à la caisse de développement
des SociG~és Coopératives et de stabilisa-
tion du copraooeoeoeoooeo •• oeooo •• oooe.o ooooold,75

"

V - Prix net au producteur. 0••••••••••••••••• 0•• 030

100 %

On peut ainsi se rendrG compte de la part relativement
considérable qui est faite aux réserves. Celles-ci rempliraient leur
rôle de fonds de sécurité en cas de cataclysme ou si les cours du
copra venaient àfle::chir à un point tel que même son transport ne se
justifierait plus.

Indépendamment des réserves placées en banque, les organismes
des coopératives possèdent en propre un matériel d8jà important :
~ bateaux à moteur, 6 bateaux a voila, 3 vedettes, 3 bachots et 7
camions,'auxquels il convient d'ajouter des docks, des magàsinsà
copra et du'matériel divers. Enfin outre des contributions volontai­
res aux fonds de réserves ou aux fonds d'achat de matériel, les
coopératives ont à lour propre charge des dépenses ëntraînées par.
leur personnel d'administration et de fonctionnement.

En marge des activités ayant directement trait au copra la
Colony Han~~craftg Co-operative Wholesale S9ciety qui, depuis 1950,
a exercé ses activités sur divers produits et objets fabriqués. On
trouvera au chapitre spécialement réserv~ aux Handicrafts une étude

(1) Ces chiffres ont été empruntés au Rapport Annuel 1950 de
Mr. W.C. Alexander, Co-operative Societies Officer.



de ces fabrications, leur importance dans l'économie du territoire
~. et leurs possibilités d'extension. Nos recommandations leur
.~ réserveront aussi une mention toute particul~ère ainsi qu'aux

ailerons de requins et aux eponges dont les coopératives ont eu
également à envisager l'utilisation comme ressources complémen­

taires.

Conclusion

Indépendammont de l'importance du rôle actuel des coopéra­
tives dans les activités de l'arcbPel, le rôle futur que les
réserves accumulées peuvent être amenées à jouer un jour, assurent
à la masse des producteurs de copra - c'est-à-dire, en fait, à
tous les Gilbertins - une sécurité qui s'étendrait sur plusieurs
années.

Les coopératives ont déjà prévu qu'en cas de cataclysme
tel que chute du copra, guerre etc •• o, ces r~ductions auraient
lieu d'abord sur les postes n'affectant point le producteur. On
a calculé.qu'une baisse de ~5 %sur les cours du copra n'attein­
drait pas encore le revenu de l'indigène. On estime que les
r~serves actuelles permettraient de faire face à quatre années de
mévente ou d'autres difficultés en garantissant ~. 10 par tonne de
copra au producteur. Le cas éçhéant on continuerait à acheter le
copra quitte à le détruire (1).

D'autre part l'importance de ces rbserves qui ne cessent
de s'accroître permet d'envisager, ainsi que nous le disait
Mr.'Alexander,· le remarquable animateur des coopératives, l'étude
par des- spécialistes de l'utilisation des produits secondaires du
cocotier. C'est cette opinion qui nous a encouragé à suggérer un
programme d'amélioration des cocote~aies de tout l'archipel avec
l'idée que les càopératives pourraient faire face à l'investisse­
mont qu'un tel programme requiert et dont nos recommandations
donneront les grandes lignes.

On a pu se rendre compte qu'en dehors d'une 'supervision"
européenne (tout à fait indispensable), tout le mouvement des
coopératives est entre les mains des indigènes. On peut s'étonner
que le caractère· 'individualiste du Gilbertin se soit plié si
vite au sens communautaire de cette organisation. Les d~buts furent
certainement très difficiles mais nous tenons des indigènes eux­
mêmes que ce qui les a le plus impressionnés c'est la notion de .
propriété qu'ils ont acquise rapidement à l'~gard de tout le
matériel qui travaille devant eux et qu'ils savent leur appartenir,
depuis le camion qui vient chercher leur copra sur la route et
qui lui permet de voyager dans l'île, jusqu'au bateau qui emmène
ce copra à Tarawa et grâco auquel il peut lui-même voyager. Son
argent travaille et il le voit "travailler.

Se rend-il compte exactement de la sêcurité que représente
pour lui les réserves financières qui sont en banque ? La question
importe peu. L'essentiel est que cette sécurité existe.

~. (1) Cette réflexion d'un fonctionnaire des coopératives ne doit
pas être prise à la lettre~ Elle rappelle trop le café

brésilien chauffant les locomotives : il y a, à notre avis,
beaucoup mieux à faire avec le copra 2 le jour où il aurait
perdu sa valeur au point de le d~trulre ou de ne plus le .
récolter.
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Quelques esprits chagrins - ou tout simplement mal
, informés (mais qui n'appartiennent pas au milieu indigène) - ont .

,~ exprimé devant nous leur réprobation que le producteur ne reçoive
pas, pour le copra qu'il fournit - nous voulons dire qu'il exploi­
te - un peu plus d'argent •. Or nous estimons que c'est justement
le grand mérite des promoteurs et de ceux qui ont GU à tâche
d'organiser les coopbratives, d'avoir su faire comprendre à leurs
~dhérents la sagesse qu'il y avait à constituer des réservés en
prévision de mauvaises années, plutôt que.de dilapider. Et c'est
bien le mot qui convient, si l'on considère la façon dont l'argent
peut être volatilisé en quelques heures. Le Gilbertin voudrait-il
d'ailleurs, se constituer quelques réserves personnelles d'argent,
qu'il ne le pourrait pas tant ~est ancrée dans les coutumes cette
pratique courante, par laquelle parents et amis peuvent déposséder
rapidement tout indigène qui reviendra au village riche d'une vente
de copra ou de salaires gagnés au loin. Cette pratique du BUBUTI,
un véritable creuset qui fond l'argent, entraîne alors un effrite­
ment tel qu'il ne représente plus pour chacun qu'un infime pouvoir
d'achat, permettant l'emplette de choses ins~gnifiantes, bonbons,
clinquant ou autre inutilités.

Si l'indigène touchait de son copra le double de ce qu'il
reçoit il en serait exactement de même. Et COrnIfie nous le disait
le directeur des coopératives: plus l'indigène touche d'argent,
plus il a tendance à négliger le travail qui le lui fournit et
plus il d~séquilibre aussi son alimentation.

Autrefois, du temps où quelques grosses firmes Donopo11 ­
saient le commerce, l'indigène recevait plus, mais aucun· fpnd de
gargntie n'était constitué. Il tombe sous le sens que le Gilbertin
n'aurait jamais pu, avec le peu d'argent que représente son
revenu individuel, connaître les avantages dont il profite aujour­
d'hui grâce aux camions et bateaux des coopératives, ces derniers
surtout qui lui pormettent de voyager d'île en île dans une
r8gion si privée de moyens de cO~llunications et où s'est perdue
la science de 1& navigation d'antan.

On ne peut donc qu'admirer sans r~serve une organisation
si remarquable qui ne comporte que des lacunes sans gravité que
le temps? beaucoup plus que des recommandations de d~tail que
nous pourrions faire, suffira à combler.

x

x

x
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HANDICRAFTS

.~~ L'étude que nous avons faite des principales plantes
économiques et la liste que nous avons donnée des plantes d'interêt
secondaire ont signalé, chaquo fois qu'il était nécessaire, les
diverses utilisations que fait l'indigène de ces végétaux. En plus
de ce qui a pour rôle de satisfaire directement aux nécessités de
son existence, il fabrique un cortain nombre d'objets dans un but
lucratif, mais leur volume commercial est bien faible en regard de
ce qu 1il pourrait atteindre.

Nature de ces. objets'

Nattes simples ou doubles sans coloriage mais à pailles de teintes
différentes.

Nattes pour enfants.

Paillassons de coiro

Paniers' tressés, ronds ou rectangulaires.

Napparons de ta~le en fibres tressées.

Petits disques de-types variés (sous-verres et sous-assiettes)
souples ou rigides.

Chapeaux de tressage fin, à larges bords.

Epées garnies de dents de requins (modèle d'anciennes armes de
guerre) •

A titre d'indication, les grands napperons sont ven~us l
shilling 6 pence, les petits 3 pence. Il ne faudrait pas plus d'une
journée, les fibres étant prêtes, pour en fabriquer un. On demande
pour une grande natte l~ shillings. Nous avons calculé qu'il
faudrait une semai~e pour en fabriquer une, mais à raison d'un
travail continu d'une dizaine d'heures par jour. Nous ne pensons
pas qu'aucune femme gilbertine s'astreindrait à faire ce travail,
même en deux fois plus de temps. . -

. A titre d'indic~tion également,' on trouvera au tableau
)CXI.JI, la quanti té des handicrafts exportés en 1950 et la valeur
de ces exportations, pour chaque île (les ailerons de roquins y
sont inclus.) .

Il convient de remarquer que ces objets sont surtout fabri~

qués dans les îles du Sud où, les conditions d'existence étant les
plus dures, lors des ann~es de sécheresses, le Gilbertin a plus
besoin qu'ailleurs de quelques subsides qu'il ne pourrait se
procurer par d'autres moyens. Mais, que la vente du copra retrouve
un nouvel essor grâce au retour de conditions favorables, alors
l'indigène délaisse aussitôt cette ressource accessoire de revenus.

On peut établir en fait que plus on fera de copra, moins
on fera dehandicrafts, mais en sens inverse, qu'on ne donnera pas
à leur fabrication un accroissement proportionnel à la diminution
des revenus en copra.

La diversité des objets fabriqués varie selon les îles.
Ainsi la production d'Arorae èst davantage orientée vers les .
chapeaux a larges bords, les napperons, les gratldes nattes. Celle
d'Onotoa vers les ficelles, los cordelettes, les paniers. Celle de
Nikunau vers des paniers de forme diverses et les épées garnies de
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dents de requins~ celle de Tamana vers les ficelles~ les cordelettes,
les ceintures et tous genres de nattes. L'île de Beru fabrique de
to~t, sans spécialisation~ et Butaritari~ dans le Nord~ s'est
specialisé dans la fabrication des paniers. .

Ces divers objets ne devant être considérés qu'en fonction
de leur valeur d'exportation et cetto valeur étant conditionnfe
par l'interêt que les acheteurs du dehors sont susceptibles de
leur accorder~ il convient d'exaniner quelles sont leurs chances
de réussite et à quelles conditions.

l - Certains nous ont ,paru à pou près inutiles et sans grand , .
avenir.

II - D'autres peuvent trouver acquéreurs mais en faible quantité.

III - D'autres enfin sont assurés d'une vente à peuprès régulière
. et en quantité importante mai~ à condition que les artisans se

plient rigoureusement à des disciplines de fabrication.

l - Objets pans grand avenir

Si aimable que soit la tradition qui pousse le Gilbertin à
offr~r au visiteur ces modèles d'armes de guerre hérissées de deux
rangées de dents de requins, on ne peut que regretter qu'il se
donne tant de mal à fabriquer de tels objets. En dehors de musées
et de quelques amateurs, sp8cialistes de ce genre de tro~pé~s~ on
ne voit pas qui, même parmi 'les touristes oomteurs de "curios"~
s'interesserait à des objets aussi encomorants, malaisés à trans­
porter et auxquels on se blesse trop facilement.

II - Objets de vevte réduit~

C'est aux éventpils que nous pensons. QU'il s?agisse de
ceux que l'on borde d'une frange de plumes polychromes ou d'une
garniture de brins de laine de diverses couleurs~ ces objets, qui
représentent toujours un travail très minutieux, ne 'peuvent
intéresse~ qu'une certaino classe de touristes. Ceux par exemple
qui font escale à Canton Island, en achèteront volontiers quitte
à s'en lasser assez rapidement.

III - Objets de v9nte impQrtante

Nous arrivons là à tout ce qui ost nattes~ carpettes~
napperons~ ronds de tables et a~tros ouvrages en fibres de feuilles
de cocotier ou de pandanus. Leur originalité s'allie à leur
caractère utile. Les nattes que fabriquent les Gilbertins sont
loin d'avoir la beauté de coloris de celles des Ellice~ mais elles
doivent à notre avis no point chercher à être multicoloreset se
borner à de 'simples .oppositions de teintes. claires ou.foncées
obtenues par la variété des pailles utilisées. C'est cette sobri-
étf qui en fait toute la valeur. '

Les chapeaux de paille fine sont du très beau travail et
devraient trouver un débouché assez important une fois bien
organisée la recherche des marchés susceptibles d'en absorber

~, avec régularité.

Enfin tous les napperons de table~ ronds 'souples et
disques rigides~ pouvant servir de dessous de verres et d'assiettes:
auraient les même chances d'0couloment facile et important.



Qualités ct défaut§

Beaucoup de ces objets montrent une grande finesse de
travail et une remarquable régularité de t~essage. Malheureusement
il n'y a pas, d'un objet à l'autre, une similitude suffisante dans
les motifs et une identité dans les dimensions et dans les teintes
de pailles.

Il nous fut toujours impossible de èonstituer un lot
homogène, par exemple une douzaine ou même une der.li-douzaine de
disques ou napperons de table, quel qu'ait ét~ le nombre des
objets du même genre qu'on nous apportait.

Nous donnerons àu chapitre des reconmandations quelques
suggestions au sujet de ces divers articles.

Conclusion

Ces activités manuelles dont nous reconnaissons l'indis­
cutable interêt, apporteraient seulement - au même titre que
quelques 8vontuelles ressources marines - un secours d'argent
venant's'ajouter, pour le profit de l'indigène, aux réserves
déj~ constituées. par les Coopératives. Mais ce n'est point le
commerce des handicrafts et encore moins celui des ailerons de
requins qui sauverait la population des Gilbert, si une sécheresse
plus intense et plus prolongée que les préc8denœsdevait sévir un
jour.

.
Ces ressources ne suffiraient pas-à donner au Gilbertin

assez de moyens pécuniaires pour rétablir l'équilibre d'une
situation alimentaire gravement compromise. Handicrafts et
autres produits accessoirès ne peuvent être considérés qu'en
fonction de l'argent qu'ils mettent à la disposition des indigènes
pour la satisfaction de menus besoins. Suffisants pour assurer
quclquès,superflus,ils ne le seront jamais pour assurer l'essent1el,

x

x
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Nous insisterons seulement sur les recommandations compatibles avec
les conditions particulières des territoires considérés et susceptibles d'§tre
réellement appliquées.

Un sormnaire de cos recommandations permettra d'embrasser rapidement
tous les sujets qu'elles abordent. Il sera suivi d'un développement propre à
chacun d'entre eux.

SOM101AlRE,

1- Prote.gtiop. d;U coco'cier

IVIesures de police pbytosani taire à prendre sans tarder pour tenter
d'enrayer l '.extension de Graofiee- cocophaga dans l '11e d'Abemarna ct pour garc.ntir
les autres territoims de l'archipel contre l'introduction éventuelle de cette
peste.

Mesures do protection contre ~es parasites venant de l'extérieur et
en particulier d'Ocean Island où un\.. autre orthoptère fait de sérieux dégâts au
système foliaire des eocotiers.

11- Spins à apporter eux cocoteraios, en attendant gue fonctionne le centre,
agrpnomigu~ préVJl,..

Reconsement , par chaque propriétaire, dos arbres dont la production
Gst mlle ou quasi nulle par sénilité, tares congénite.les, ete .•• et des arbres
morts à la suite d'incendies •

. Suppression des cocotiers monstrueux ou déficients qui sont souvent
des nids à parasites.

Accumulation de déchets végétaux autour des bases et, si possible,
enfouissement des bourres.

Remise en valeur des aires abandonnées sans raisons édaphiques va­
lables, ou dépourvues de cocotiers (à la suite des feux surtout).

Nécessité d'une sélection, au moins massalo, pour tout semis de
rewplacement. Nécessité d'une trouaison et d'un espacement correct (Cà.ui-ci
vexicnt d'un endroit à l'autre en fonction de conditions Gdaphiques spéciales).

Meilleure utilisation des terres - Question de lL~ reclassement
deJID cer~~ines îles.

Errew;s à évit2E...: l'bttôyage complet du sol et destruction d'essences arbustives
à valeur fertilisante. Nettoyage par le feu _. S'opposer à l'introduction de tm. t
animal risquant de détruiro 2'équilibre de la végétation basse (lapin surtout).

III... Pfogranune futur d'runélioration des cocoteraios

Centre agronomique - Chou de l'emplacement lie la station-mère - Son
organisation - Son rôle : une 'station expérimontale d'amélioration des éléments
déjà présents, bep.uc0up plus qu'un jardin d'introduction - Inanité d'une culturc
nouvelle - Culture il:l;ercalaire possible : 10 Tacca - Discussion sur la valeur
des cocotiers nains ct sur la nécessité do leur extension - Engrais de poisson,
mais peu susceptible d'un emploi généralisé - Projet d'am61iorcit~on des cocote­
~aies ct sa justification - Part que les coopératives indigènes pourraient
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prendre dans le financement de ce prograrmn8 - Persormel technique européen et
gilbertin - Spécialiste du cocotier - Moniteurs dans chaque ile - Mission tem­
poraire d'un hydrologiste pour l'étude de certaines semelles rocheuses voisines
de la surface, avant d'effectuer des forages et des dislocations avec dGS moyens
modernes - Conclusion des recommandations concernant 10 cocotior.

IV- Amél~orationd'autres pluntos utileo·-ou lour oxtonsion
1. l, i "l'

Cyrtosporma (Babai) - Augmentation du nombre des fosses
de matériel mécanique pour le creusement et d'explosifs
semelles rocheuses.

essai d'utilisation
pour le percement des

Colocasi~, (taro) - Récupération de fosses à babai abandonnées.

Pandanu!?, - Nécessité d'on maintenir le stock actu~ voire de l'augmenter.
Freiner, par tous les moyens de propagande l'abandon du pandf'.nus (il est SOlvent
entr~îné par les cours très élevés du copra).

Artocarpus (arbre à pain) - Anélioration des variétés aspermes.

Cariee (papayer) - En augmenter le nombre autour des villages.

Musa (bamniel") - Essor à donner à ce tte culture, f:>'Urtout· dans les régi ons d 1an­
ciennes fosses à babBi, abandonnées pour d'autres raisons que l'excès de salinité.

~ (fieuior) - Essai de culture sur une échelle plus importante que los quelques
rares spécinons actuels.

Nicotiuna, (tabac) - Apprendre surtout aux Gilbortins du Sud à le ·préparer. Recon.­
mandations concernant les essences à caractère économique autres qu'alimentaires,
celles déjà présentes, d'autres à introduire (Casuarina, Araucaria).

V- Ressources marines
1

Protéger absolument le stock poissons contre toute p~che entreprise
sur une échelle lIindustrielle" - ROI;}8.rques de beaucmp d'indigènes sur le dos~­

quilibre qu'on ne l:Janquerei t pas de constater rapidement 6i l'on intensifiait la
pache autour de leurD nes - Intentions japonaises: d'où creation d'une large
zone d'eaux territoriales protégées et réservées strictement aux habitants. Une
seule e;x:ceptiùn : projet de "p~che cor.nnunautaire" par les indigèneo eux-mêmes
avec du matériel pJrfectiormé. RÔle éventuel des cooporatives dans la réalisation
de ce projet qui intéresse surtout, sinon exclusivoment, les territoires du Sud ­
Faciliter la ~chc à l'indigène : d'où nécessité d'un meilleur approvisionncme.nt
en articles courants et d'une politique d'cncouragcr.lOnt à la comtruction des
pirogues (dusaffection de beaucoup do jeunes hor.nnes à l'égard des activités de
pOche au large).

Ressources narines secondeires : Ailerons de rcgHbPP, , possibilités réduites du
point do vue activités do p~che et à cause do l 'irrégularité dos transactions.
(I:JaI'ché femé poriodiquùLlent) - Epon.ges : étude à faire sur les possibilités
d'introduction d'espèces de haute valeur canmerciale. Fish-ponds (chanos) : emplolÏl
plus judicieux de bassins intérieurs de superficie souvent très importante (COrar:lG

les étangs de Nikunau). Allusion à une tentativa d'introduction du Gourarni.

VI- Hapf~cFaf'ts

Organiser la fabrication sur des bases rationnelles - Choix do modèles
. intéressant la clientèle (gr-nude supériorito des nattes coloriées des Ellic~) ­
Homogéniété indispensable des lots (RÔle des missioœ) - Recherche de d6bouchôs ­
Assouplissenont des conditions douanières à obtenir do l'Australie. (rOle éventuc1
de la S.P.C.)
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VII- Autres ressources

Utilisations secondaires du cocotier : Dessiccatod cocanut. - Coïr ­
Etude très sérieuso à faire de l'augmontation du nombre des procs, de leur capa­
cité.d'engraissement, et des ·sélections à opéror dans 10 stock déjà acclimaté.
Etude éventuelle de races à introduire en vue d'un élevage sur une vaste échello
pour que leur VBnto soit une source réelle de profit en cas de mévonte du copra.
D6bouché assura vors les centres phosphatiers et surtout Ocean Island.

VIII- Alimentation,

Evit8r le déséquilibre alimentaire qui est d'ailleurs, le plus ,souvent,
un corollaire de l'accroissement du pouvoir d'e.chat dt! aux cours élevés du copra.
Nocossit6 d'un travail approfondi par un di6t6ticien.

IX- Conclusion en forme de recommandation.
1

:x:

x



DEVELOPPEriŒNT

l - Protoction du cocotier

Nous sommes profondément convaincus - et nous no SO@IuOS pas les seuls
à ll~tre - quo, sans le cocotier, l'i!ldigène ne pourrait pas subsister longtemps.
Sans los ressources alinontaires qu 1il en tire et surtout le préoieux toddy, la
vie du Gilbertin serait vouae au plus tragique désoquilibre. Aussi toute atteinte
sérieuse affectant l'existence de cos palmiors menacorait-elle, ipso facto, celle
Deme de ce pouple dont on pLut dire qu'il vit en symbiose - sinon en p arasite ! ­
avec son Te NI.

Nous avons vu que jusqu'alors l'état sanitaire de ces arbres est géné­
ralement bon. Ils sont peu parasités et les quelques prédateurs observés ne cééent
pas de troubles profonds. Pourtant ill'île d'Aboœma est le thélHro d'une extension,
très lente il est vrai, mais indiscutablement vaste, du Graoffoa cocophaga, qui,
par endroits, pullule. On a vu, par les réfarences des auteurs que nous aVOD$ citoi,
quelle menace latente ropr~sente l'existence de co parasite qui, du jour au lende­
Dain, sous_l'influenco do conditions favorables , peut Cc'1.user des dég!1ts ox;trêmeIJlCnt
graves. Le devoir qui s'attache à la protection la plus sorieuse du stock-cocotier
des Gilbert doit donc porter une attontion égale au contrôle dos parasites déjà
prosents et à coux qui, à tout nomont, peuvent Otro introduits. Los u:eeures qui
s'imposent sont donc d'ordre extérieur et d'ordre intJrieur :

a) Les relations avec l'extérieur sont, ccrtes,peu fruquentos, nais elles le son~

largünent assez pour facilitor l'arrivéo de tel insecte qui pourra devenir une
poste rodou table. Une surveillance très attentive dos cm'gnisons doit donc t}tre
exercée, non souleDont dans la région do Tarawa où aboutissent la majorité des
bateaux, raais autour de toutes los fIos do l'nrchipol où corroins rlUvires arrivent
directoment.

Nous no citerons que doux exemples, entre autros :

10) Quelques 'torJPs avant notre départ, nous apprcmil..-ns quo dpux lots de noix étaient
arrivés do l'extorieur et avaiont étô dirigés sur doux points différents de l'ar­
chipel. Il s'agissait, parait-il, de noix de cocotiers nains (Dwarf Malayan .
coconut). On pout penser que cet envoi avait ét6 contrôlé au départ, lJais on a
tout lieu do craindre qu'aucun contrtne dl errivéo n'ait Sté effactué.

20) Lors de notre dobarquenent à Ocean Island ncus rGI:ll'xquions, sur une grosse
baleinière fcisant 10 transport de la nain-d'oeuvre et du- fr8t, entre le hateau
de Tarawa et la terre, 'la présence d'un Acridien qui seTJble bian, jusqu'à plus
précise idontification, appartenir au genre Cdantops. JiU. cours des journées
suivantes, nous devions constator les dégâts très sérioux faits }Br un nombre
consid6rablo de ces ~mes insectes sur los cocotiers de l'1:1e~ (Cette "locuste"
n'a pas encore ota signalée dans les terri toiros dos Gilbort proprement dita et
nous ne l'y avons point remarquéo).

Les mesures d'ordre intérieur concol~1ent le seul torritoire d'~benama.

Elles doivent porter sur le s~uci constant d'évitor tOQte possibilité de transport
du Graeffen vers d'autres îles de l'archipel, et plus oncore peut-ôtre vers collos
du Groupe Nord qui, recevant plus do pluies, se révéleraient puot-~tro plus pro­
pices à une J:IU1tipl:ication rapide do ce parasite.

Le churion de l'oeuf de cot orthoptère est cxtre~eDent dur et résis­
tant. Il n'éclot que plusieurs seme.i.ID s après la ponta, Ces deux faoteurs augncn­
tont donc sos chancesd~6closionon des points très ùistc~ts du foyer actuol
d'infection.
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Si l'on peut s'étonner et se reJouir que jusqu'alors la dispersion de
cet insecte n'ait pas été réalisée, on doit pourtant admettre qu'elle est facile.
De tels oeufs, tombant des folioles dans des sacs ouverts, pendant lQ. décorticage
des noix ou le raJ'll.8ssage du copra, accompagneront des sacs dans leurs pérégrina­
tions. C'est donc le contr61e dos sacs susceptibles de voy~ger qu'il conviondra
d'exercer avoc le plus de soin ainsi d'ailleurs que des ballots de v@tements, de
paniers et d'autres bagages.

De nombreux exonples pourraient ~tre fournis sur les multiples·
possibilités de contamination vonant aussi de l'extérieur ou de l'intérieuri En
fait, c'est toute l'organisation d'une police phytosanitaire qui est à créer. Nous
no nous dissimulons pas à quel point elle est difficile•.

En conclusion, d'une part, survoillancè de co "qui vient de l'extérieur,
y compris les introductions intempestives et en des points choisis au petit bon­
heur, de variétés nouvelles de cocotiers, d'autre part centr61e, et si la chose
ost possible, mesures d'assainissement, de territoires comme Abemama constituent
le fond ùe cette reco~nandationplacée volontairement en t~te de toutes les autres,
car il s'agit, on l'occurence, de la sauvegarde m~me du capital de base, et nous
estimons qu'aucun effort ne doit ~tre négligé pour l'assurer.

II .. Soins essentiels à apporter aux cocoteraios en attendant que fonctionne
le centre agronomi9ue

En attendant que le centre agronomique projeté soit cT'éé -(et qui aura
à élaborer, entre autrGs programmes celui d'une politique d'assainissement com­
patible avec les possibilités du PQYs) - on pout, dès à"présent, entreprendre une
P." er.ri.ère campagne en faveur d'un entretien minimum de certaines régions pariculiè­
rement négligées. (AboBaIJB et Ararmka sont, à ce sujet les plus typiques et Kuria,
que nous Il'avons pu visiter, serait, parait-il, dans dos conditions slmilaires).

Tant à cause du degré de négligence que montre Abemama(1) que de la'
situation paI'8sitaire qui y sévit (Gxaeffea), c'est par cette no qu'il serait
Jo plus opportun de coornencer. Un autre éléoent - favorable, celui-là - Dili te
en faveur de ce choix. C'est la présence, sur co· territoire, de fonctionnaires
indigènes de valour, qui, bien que très évolués, restent profondément attachés à
lour r:.rilieu et qui ont sur l'enseuble de leurs congénères un ascendant indiscu­
table. Leur confier en mOmo tomps que les ch9.rgos qu'ils occupent une sorte de
mission de propagande et éventuelloment de dQoçmstration, et à con1.ition qu'ils
se suchent apP.lY6s par l'Mministration locale, ne pourrait qu'augmenter les
chances de réussite d'une politique d'assainissement et de mise en ordre du
fouillis végétal de presque toute l'étendue de 'ce territoire.

Précisons bien, une fois de plus, co qu'il faut entendre par entretien
ot en adaptant la notion de propreté élémentaire aux conditions spéciales de ces
terri toires (nature du sol, sécheresses, évaporation intense).

Ce qu' U c,on,vient, ~e faire : "

Il serait très désirable que chaq~ propriétaire opérât sur leB
parcelles qui lui appartiennent une sorte de recensoment des arbres indiscuta­
blement improductifs par excessivo sanilité ou par tares congénitales, et dos
arbres morts à la suite d'incendie.

- Qu'il supprine aussi cos "semis naturells", de noiX. tor.Jbées, non
rarnassées,et qui ont gormé sur place souvent côte à côte, créant un fouillis serro
de plants inutiles et fatalement iI:lproductifs et qu'il détruise sans pitié - à
condition de Je s reI:lplacer aussitôt quo possiblo - los individus monstrueux ou
rachitiques dont certains sont dos nids à rarasi tos.
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- Qu'il fasse de plus fréquentes inspections de sa terre pour découvrir
les noix tombées.

- Qu'il groupe, ·autour de Bes cocotiers, les déchets épars. (La chance
vout que l'Oryctes (Rhinocéros) n'existe point dans les torritoires de l'archipol.
Aussi cotte accumulation de déchets ne présonto-t-olle point aux Gilbert les
risques courus généralement dam les régions où ce grave prédateur trouve un milieu
do culture excellent dE'.,l1s do tels déchets).

- Qu'il replante les aires abandonnées sans raisons valables ou celles
qui, par suite d'incendie, ou .d'autres causes, sont maintenant dépourvues de
cocotiers. Qu'il choisisse alors, en attendant le jour où des sélections vraies
auront pu ôtre faites, des poix provenant d'arbres p:'ésentant un ensemble de ca­
rectères favorables - et dont il connait d'ailleurs, les plus typiques) et qu'il
effectue des trouaisons suffisantes, en plaçant ses noix correctement. Qu'enfin,
des ospacements normaux soient respectés (on a vu qu'ilS varieront beaucoup selon
les circonstances).

Nour bornerons ici les recommandations ayant trait à co qui pout dé,à
être entrepris, estimant que l'indigène n'en réclamera certainement pas de
supplémentaires 1 - Autr9mont il est bion évident que des conseils ne seraient
pas· suporflus, qui envisageraient la question des diVicrs engrais possibles, du
buttage de certains cocotiers dans des conditions spéciales, d luno mise en pé­
pinières, des noix destinées à.des remplacements, etc••• etc •••

Ce 9u'il convient d' évi ter,

C'est de risquer de créer un doséquilibre en passant de l'état des
choses actuel à la situation diarnètrnlement invdrse. Autrement dit, se garder, .
dans les premières démonstrations que l'on fora, d lun nettoyago total au sens
nettoyage de plantee1.tion. Se garder de débarrasser 10 sol de tous les éléments qui
ont une valeur fertilisante tels que vieux troncs pourrissant, bourres de coco,
vieilles feuilles etc •••

Ne point détruire systématiquement, sous prot~te de propreté, des
essences arbustives telles que Te URI, Te MAO, Te BEN et encore moins des pl~ntes

·basses dont l'utilité est souvent considérable surtout dans les aires où les coco­
tiers sont en densité relativement faible (co qui ost d'eilleuro. 10 cas le moins
fréquent).

Ça 9u'il convient «li rintordipe

En fonction de cet éqUllibr.e à conserver, il faut recommander aussi
qu'aucune introduction de certains mammifères ne soit tolérée, et en particulier
celle des lapins. La questfon nous a été posoe, lors de notre séjour aux Gilbert

. par les .Autorit6s lœales qui venaient d'être l'objet d'lIDO proposition dans ce
sens et qui ncus ont demandu' notre avis avant d'y donnor suite. Nous avons fait
valoir los dangers d lune. telle initiative ct LÙS en regard le peu d 1avantages
qui l cs compens.eraient. Introduire 10 s lapins sur de tels terri tOir8S c' est, s'ils

"y devenaient abondants, vouer la vég6tatian basse à un amoindrissenent quantitatif
et qualitatif grave, En cas de socheresso, et parce que cette vég6tation devien­
drait insuffisante, les dégftts d'étendraient alors aux feuilles de jeunes coco­
tiers et peut-~tre rXJoe à leur jeune tronc. Des photographies, à l'laippui de rùn­
seignenents foumis sur des d6gfits causés per les lapins à le. végétation d'autres
!los du Pacifique (Phoenix) , sont venues justifier l'avis forool18ment défavorable
que nous avons dormo.

Nous nG pcn~ons pas qu'il soit nécessaire de perler do cotto autre poste
que seraient let,; chèvres, car il senble qu lelles ne pourraient point subsister
longtenps sur' co s terri toires.



III - Programme'futur d'amélioration 'des cocoteraies
1

CentEe agronomïgHe - E16ment pivot de tout programme d'amélioration des ressources
gilbertinos, 10 centre agronomique aura à jouer non seulenont un r81e technique,
mais un raIe d'éducation. Sa crootion est, à do double titre, de la plus haute
importance.

10 projet, déjà ancien, est actuellerœnt adopté et no tardera Ii \s,
croyons-nous à atre réalisé.

Tant le service d'agriculture de Suva, en la personne de MX. B.W.
Parhrnn, que les autorités administrntives de la colonie 'des Gilbert ncus avaient
demndG notre opilùon sur l' emplacem:mt préconisé pour l'installation du futur
centre agronomique de Tarawa. Au cas où les remarques qui vont suivre seraient
trop tardives quant au site chvisi, bcauooup d'observations qui s'y rapportent
restant vraies, d'un point de vue g6n6ral.

Les rE1isons qui nous ont été données peur expliquer le choix de l'atoll
de Tarawn - ct plus exactement d'un emplacement précis de l'iH~t de Bikenibeau ­
reposent sur des considérations d'ordre administratif dont les plus importantes
sont la proximité du futur chef liou (Bœnriki) et le voisinage iI!lI!lédiat de l'école
égalemont prévue. Elles reposent aussi sur un raisonnement dont la valeur ~st

indiscutable, puisqu'il réside dans l'avantage qu'il y aurait à créer dans ce
milieu scolaire - tant pour les rna.!tres que pour los élèves - un "cliinat de
connaissanco lW";'colo" en m6me temps qu'un ins:tructont de démonstration et de
propagande.

Il feut pourtant convenir qu'on dépit du bien fondé de ces raisons,
cl 'autres arg.:..,lCnts - presque tous d' ordro technique - militeraient aussi, ot peut­
.atra c1ave.n-œ.go 1 en faveur d'a.utres 10calités.

Une promière idée - qu'il faut IJaJheureuseœnt abandonner - nous avait
été suggérue pur la situation. spéciale de certaines tIcs du Sud. Elles connaissent,
on le sait, des difficultés plus grandes que celles du centre et du nord lorsque
de longues sécheresses IGS affectent. Aussi la création d'un centre expérimental
aurait pu trouver, sur l'une d'enes, des applications plus immédiates ct plus
secourables qu'a.illeurs. Mais la distance qui les sopare du chef lieu administra­
tif est telle que' tout pro jet d'installation importante sur cos territairas no
peut 6tre retenue.

Une autro'région nous aurait senblé devoir réunir bien des suffrages,
c'est le bT[~d territoire d'Abernama, et nous dirons plus loin pour quelles raisons,
après avoir uxar.ùné en quoi le choix de BikeniQeu pout atre discutable.

L'onplaceLlent prévu est situa sur une terre étroite dcm.t la largeur
utilisable ne dépasse pas, au htieux, 180 Llàtres. Du ceta du village, il y a Pou
do place, ct il ost possible que l 'adr.ù.nistro.tion locale, toujours attentive à ne
point troubler l'harLlonio d'existenco dos indigènos, renonce à les exproprier :b
jour où une extension do quoIque importanoe s' inposerd t, et CO+8 pour d0UX
raisons:

En promor lieu, parce que la naturo mêmo de ces biens indigènes repré­
sente un capito.l dont aucuno ind9mnita no pourrait cOLlpenser là porte, co~e c'ost
le cas surtout pour les grandes 'fosses à. babaS:. qui ont reprosèntp jadis un truvail
d'aoénegor~nt considérable et n'ont cessé d l 6tre l'obj0t do Boins d'entrwtien
minutieux.

En secom lieu, pe..rco qu'aucune c:mmpensation équivalento de torrain
portant do jà cocotiers ot pnndanus' ne pœ.rra lour $tro fournie dans la région.
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Lu côté opposé, les espaces disponibles seront occupés par los nombroUJ~

ba.timonts de l'école et los terrains de foot-ball, de cricket et autres jeux. Cas
diverses installations réduiront nocessairement la place dont 10 ~ardin d'oxpéri­
mentation aura besoin et qui deviendra notoirement insuffisant pour peu que lles­
sor de cette station l'oblige à s'étendre. Et cet essor est dans la logique des
choses si, comme c'est à souhaiter, on s'y adonne surtout à l'amélioration dos
IZ'incipales' productions du. pays.

Rappelons que, mômE) cm restant dans dos liuites d'une entreprise
m~esto et raisonnable, ces travaux n'auront vraioent toute leur portée que s'ils
sont, dans leur cadre, une réplique fidèle du cadre coutuLlier dos travnux et des
habitudes indigènes. Plusieurs fossas à babai, plusieurs fosses à bananiers, des
ospeces réservés allX pandélnus et aux arbres à pp~n deoandoront da la place.

Les diverses pépinières en requèroront aussi : d'uno part papinières
d'arbres à bois, tant coux dé ju. présonts dans l'arlfuipol mais qui, P[;X manque de
rmnplacoments, tendent de plus on plus à. dispaI'nîtrc, quo ceux dont l'introduction
est conseilloo, d'autre part pépinières où· seraient s6locticnnos des arbres à pain
et qui auraient pour rele principal d'approvisionnor los 1:les en jeunes plants
quand de très longues secherosses y ont tué tant d'arbre~ adultes et ont emp~ché

d'y ccnstituor des seDis de rOl!lplacef.1ont. (En réalité ces seuis sont rares pe-rce
que ·los facultés gorrninativos de s graines d 'lIrtocœrpus ont une durée limiMe) 0

.Au cas où le sitE) prévu sorait irrévocabloment décidé, les travaux
qu Ion y effectuera trouveront quand 4l€lne lemr application dm s des centres COIrlI'Œ).
1l.bemama. Il y aurait dl ailleurs un Lloyen de concilier les avc..ninges de co tùI'I'i­
toire avec les nécessités de Bikenibcu. Co sorait d'installer dans cette dernière

\

localité une petite stetion à l'écholle des possibilités offertos'par le peu do
place disponible. Ello serait uno sorte do station-laboI't!toiro en m€Jme temps
qu.e le contre aèlJ;linistratif d'où rayonnaraiont, vers los autres Hos, les instruc­
tions et les implùsions. Elle serait en mODO temps l'inst:ruL1ent ooucatif el; .
démonstratif' utile flUX reîtres et aux élèves indigènesc Abe4lc'lDa oonstituerai-t, un
champ d'application sur une plus grnndo échelle.

Quoiqu'il en soit, cotte station devra beaucoup plus rev~tir le carac~

tère d'un jardin d!exporinentatiùn et surtout d'H41éllorationcw p1Apzm économig~

dôjà prôsenjt~.ê. que celui d'un jardin d'introduction. .lünsi conçu et réalisa, il
sora alors un excellent instrunont de dooonstration, utile patee que pratiÇlue.

I~ nû faut point pordre de vue, cm offût, quo l'indigène des Gilbor-c
n' adoettra. l' éventualitG dl un effort quolc0rl1ue à fournir sur sa propro terre, à.
la suite des onseügnooents reçus, que devant des rusult&ats convaincants. Certes,
comme nms l'avons déjà signalé, la lentr.)ur cle "roponso Il du cocotier à des essais
d'aoGlioration de render.1Glld enlève tout espoir de rosultats spectaculaires rap iè.os
et nous savons aussi quo les socboresses i~tonses freineront, de leur ceta, la
vitesse d'apparition de ces résultats.

MP.i~ le programEie à envisager doit ôtre conçu sur un temps très long
et les deux objections précédentes ne sauraiont docmrager de le mettre en route=
Pourtant si los premiers efforts - par exenple ceux portant sur des Gssaisd' en­
grais - ont la chance d'etre faits on période no~~le, et ~e aes sécheresses
ne surviennent point trop tet, des rosultats tangiblos pcurront déjà ~tre espérGs
au bout de 3 ou 4 années. C'E!st donc par ces essais qU'il conviendra de COmI:1oncer.
Enfin il ne faut pas oublier que la station projetoo aura à s'occuper de lJaints
autres problooes que c eux ayant trtüt au cocotier. Nous forons part, en fin de
chapitre, des quelquos suggostions quo ce contre d'expérinentation noas incite à
proposer.

D'lID point de vue général, le choix cl' ..lbeJ:1E1.r.113. eut é'c6 très judicieux
et aurait eu sur Tarawfl les avantages suivents
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~ - Les questions d'expropriations éventuelles n'y auraient point rev~tu le m~me

caractère qu'à Bikenibeu. Elles pourraient, en effet, porter facilement sur des
terros plus ou moins abandonnéos dont 10S propriétaires, ou bion sont absents, Ql

bien sc désintéressont de parcelles trop éloignées de leur village. D'autres enfin
appartiennent au roi d 1Abemana avec lequel un arrangenent serait peut-~tre facile,
puisque beaucoup de ces terres seoblent ne point avoir d'occupants et que, d'autre
par~, il s'agit d'une fondation d'utilité publique. Enfin la largeur de l'ne ost
souvent très inportanto (500 il~tros et plus).

II - La négligence constatée dans l'onsemble de cos territoiras, et le peu de pro­
pension qu'ont les habitants à y apporter quelques remèdes, trouveraient peu~-8tre,

dovant l'exemple donné par 'un centre agricole, un stinulant do valeur.

III - Le territoire dtAbomama, étant infûst6 de Graeffea, coco~, bénéficierait
grandement de la présence d'une station agricole qui, cm œrge de ses travaux
culturaux, pourrait étudier le comportenent de ce parasite, observer son extension,
tenter d'on lir.ri. ter les dégâts ct tâcher de le faire peu à peu disparaître par
tous les DOyens de lutte possibles appuyus par la propagan:le. La m~J:le station aurait
à prendre toute initiative pour voiller à ce que ce parasite no spit pas exporté
du territoire infesté vers les autres flos.

IV - Enfin ot surtout, signalons qu'il existe, à l'une des extronités de cet
atoll, l'ilat de Kena (fig. 59).

Sans que nous ayons pu faire un inventaire dotaillo de cet il~t à cause
des plmes diluviennes qui rendaient tout travail difficile, nous avons pu y
séjourner suffisamoent pour 6tre en I:lestlre de penser que c'est le territoire idéel
poor devenir un champ d'exporinentation l). En effet, il est entièrement inhabité,
fait probablement unique, ou en tont cas, extr@lùOi~ent rare aux Gilbert. La f'ort3t
de cocotiers et d' autTes essenoes y est très dense, et, malgré un c3tat d' aba.TJ.don
quasi total, on peut so rendre compte Je la vigueur de la végétation. D'autre part
des aires assez vastes ont été saccagées par le feu, les cocotiers en ont disparu
et ces surfaces livides" peuvent être utilisées à. do nouvelles' r.ùses en valeur,
techniquement conduites, -v.oire ~me, otant donné l'isole~ent relatif de cett~

11e, à.des essais do nouvelles vari6tés de cocotiers. Enfin le Graeffea sémble ~tre

s'être développé sur cet i18t av~c plus d'intensité qu'ailleurs.

Une objection de principe peut toutefois ôtre présentae au sujet de
Kona : on peut se demander en effet pourquoi cette ne :ctest pl".W habitée depuis
longtemps. Il pElut Si agii' seulonœt do quoIque raison d'ordre "politique" au temps
des anciens ;t'ois d'Abernama.. Mais pout-être aussi s'est-il produit là un phénomène
:fielativement fréquent dans l'hydrologio de ces ragions: l'oau des puits devenant
sadtre. Les questions posées n'ont pu nous fournir quo des inforr:Jations oontra­
dictoires. Quant à celles que nous aurions pu obtenir directenent I~ des pr01ève~

l'lents offectuos dans les anciens puits (datant du règne de Binoka, et encore en bon
otatî, elles auraient été sujettes à caution. En effet, l'analyse des eaux n'aurait
pas eu grande valeur étmlt donnoe l'importance des précipitations r6centes ct las
pluies diluviennes qui tombaient chnquo jour~

x

x

x·

Il n'est peut-etrc pas inutilo d'cxaDiner pour quelles raisons ceux qui
connaissent bien les Gilbert et leurs problè~es nontront une sorte d'inquiétude à
la porspective d'un jardin dl~ptpod~ctio~~
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l - Parce qu'en premier lieu la moindre rupture d'éguilibre dans la situation
actuelle d~s composantes de la végétation risque d'entraîner do fâcheuses consé­
quences. On a vu que presque toutes' les plantes dG ce milieu jouent unrOlo dans
l'existence du Gilbortin à l'exclusion de celles introduites pendant la guerre ­
(et auxquelles l'indigène nia mame point donné de nom, ce qui, aux Gilbert ost
un réel critère).

Le raIe do cos plantes ost plus ou moins directement lic5 à l'économie,
mais elles font partie d'un patriooine à respecter. Toute nouvelle ~ssonce ris­
quant de prendre de l'extonsion au détrimont" des onciennos sera donc mal venuo,
sinon ~œ, néfe.ste~ Un exomple entre tnnt d leutres : dens toutes los fIes croît
abondarJlIlent une malvacée du genre Sidn (Tc KAURA) dont les feuilles SOll'C consi­
dérées par les propriétaires de Babai, COI:lT:lO la meilleure "nmrrituro" de ces
Aracées. L'extGn;:;ion d'une plante qui, peu à FOU, risquorait do prenclr'o le. pJ.ace
do Te K.AIJRA, g6norait beaucoup l'indigène. !'

.IJ3s seules essences qui échappent à cot ostracisme sont celles q'14, par
leurs propriétés nitrificatrices (légumineuses) soraient susceptible s d'apporter
leur contribution à-un enrichisseoont du sol, ot cellas qui, 'par la quelité de
leur bois, apportoraient une aide ruelle aux habitants.

Parmi les premièros, los espèces - bien peu nombreuses - qui auront
montré des aptitudes suffisantes ct un raIe vre.iment utilè, n'auront pourtant
d' intùr~t que si ellos sont cul tivoes sur dos surfaces considorables. Mais alors,
qui se chargera de cos vastes onsetlencC:I:lOnts et du nettoyage préalable qu'ils
nécessi tent ? Certe.i:nement pas llinçligène qui n'y verTU ni utilité ni raison
d'8tre parce qu'il considère conrno le cooble du non sens do faire pousser des
plantes dont 'les produits no sc consomment pas ou ne servent pas à. dos usages
pratiques tels que construction, handicrafts, parures etc•••

Pa~ les secondas, doux essences doivent ôtre essayées : un Cas~rina(l)
et un Araucn::cia ,2) dont la réussi te on de tels "sols" ct dans les contIitiorll:!
climatiques des territoires intéressés n'est pas iopossible. Et pour ces deux
essences, le risque d'extension abusive n'est pns à crainc1re puisque leur occupa­
tion so liraiterait à des aires si littorulos quo le cocotier lui-I:l~me ne serait
pas en compétition e.vec eux. Il sora intéressant, d' aillours, do voir conu:rent so
comporteront ces doux ossenccs sur des surfacos où le cocotior est paWire produc­
tour.

II - C'est, on second lieu, la crainte - conbion justifiéo par do se@blables
accidents dans tant d'autres régions du globe - de voir l'introduction d'une
nouvelle plante entraîner celle d'un nouveau parasite, ct le risque do voir co
pe.rasite s'aooptor à l'une des essonces dont l'existence cœditionnc celle marne
de l'indigèno. Les plus attentives mesures do prôcautions nleopOcheraient point
qu'un tel accident puisse se produire.

III- C'est enfin, qu'en admottant oeoe qu'uno plante nouvello - et qui rGussisso ­
s'avère d'une roelle valeur do cooplément dans llalirnntation indigène, 0D. ne
voit pas très bien sur quelles aires on pOUITait la.développer. En offot pour
qu'elle soit quantitativement suffisante, il faudrait qu'olle couvrit des surfaces
:i:lrès vastes. Or la presque torelité dos aires Ilcultivables" ost déjà occupée par
10 cocotier. D'où situation JEradoxale qui, si l' on voulait .En raisarmex jusqu'à
l'absurdo, obligerait d' e.boutir à la proposition suivante ~& "supprimer le cocotier
pour entreprendre, à sa place, l'oxtension en grand d'une culture nouvolle
éventuollement profitablo à l'indigèno et pr6sentant un nouveE'.u rev0IlU, de valeur
égalo ou approchanto de colle de l'actuel' . oopra".. .

1 i

(1) Casuprtpa rgBiPet~fpl!~1Fors~.

(2) 1I;raucÇl.]'ia Coop R. Br.

; 1
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Il reste quand méme la possibilité de cultures intercalaires. Mais
elles ne peuvent intéresser que des plantes capables de réussir sous un ombrage
dont la densité étant proportionnelle à cellos des cocotiers, est donc, presque
toujours, trop forto. Peut-ôtre pourra-t-on utiliser certaines aires dégagées de
l'encombrement habituel dos "plantes sauvages" aux endroits où l'ombrage <::lst, soit
moincl.re, parce quo le système foliaire des cocotiers est peu dévoloppé, soit très
faible, parce qu!ils sont clairsemés•

. C'est sur de telles EurfaCelJ Qégagées quo nous avons vu, par exomple,
quelques }ouplements de Tacca dans l'archipel do Tarawa. Ainsi que nous l'avons
déjà signalé, cetie plante à Arrow Root est encc"'~ peu répandue dans l'archipel ot
n'est abondante que sur des espaces restroints. Il est donc trop tôt pour dire
si elle seEa réellement appréciée et adoptée par le masse,qlland 108 préjugés qui
s'attachent à sa consommation et les entraves qui en rendent la dispersion très
lcmte, auront cessé d' $tre. Si los 1'0sultat! dos analyses sont réellement favo­
rables du point de vue de la valeur aliIDJlllte.ire da CGS tubercules, il pourra ~tre

intéressant de promouvoir l'extension do cette Thccac6e.

En résumé il semble qu'en dehors de plantes de co genre, dont l 'inté~t

risque d'Ôtre toujours bien inféri~ur à celui qui s'attache à tant d'cGsGnoes de
la brousse, on ne voit pas on quoi des tentatives d'introduction seraient rentables.

On refait des essais - cOIlll:le tout le monde aux Gilbert en Il fait aupa­
ravant (et coimne nous-m~I!les en r.vons tontés par curiosité) - mais sans autro
résultat que do prouver qu'ils sont aléatoir08. S'ils sont effectués dans IGS
conditions du pays, tellesqu'ellos se pl'ésontont naturellement, ils seront voués
aux m~mes insuccès~ S'ils sont effoctués, avec engrais, cooposts savanwàent dosas
et arrosages quoticfuns, c '0st-à-dire, clans des conditions arti~cielle.fu ils
pourront donner lieu àc10s résultat s satisfaisants mD.is·, aussitat Clu' on voudra
passGr IJde la pl~te-bande d 'ossai" à une extension d'envergure, on ira au dove.nt
de déboires certains ou do cl&bours SEma profits.

it.-li

I./pcotier~ pa.:i.~

Ce sera également au contra agronomique prévu d'étudier un plan de
répartition de cocotiers nains ai, à la suite de l'avis qui sorait donné par le
spéCialiste, il s'avère CluO les variotOs ne.jlles sont utiles, ou non., aux Gilbe:bt
et si leur culturo a des chances de réussitG dans les sols spoci'ux de ces nes
coralliennes bassoso

Nous avons déjà opposé los avantab~s et les désavantages de ces
variétés ooinoo et noua IJouvons conclu:':'e qu'am: Gi.lberl elles ne doivûnt pas
Otre considérées en fomtion du copra, ot qu!il faut toujours partir de ce
~inoipe qu'entre deux variétés, c~cst collo à grosses noix qu'on doit choisir.
Or en ne considérant quo ce seUl point do vue, le cocotier gilbertin a fait
suffisamment ses preuves. ~ nous objectera les dimensions minuscules dGS noix
de séoheresse dans les 1:1es du Sud. Nous répondro!lB ~ qu'il vaut mieux alors ne
point penser à ce que dGviendraient celles des cocotiers nains en pareilles
circonstances. On ne doit donc (,onsidérer ces variétés qu'en fonction du ~ll
En conséquence, il semble que co soit dans les îles du Sud qu'on aurait le plus
d'intér~t à Gn faire des plantations mais à conditicn qu'ellas soi''':'lt homogènes.
Autrement dit, il ~0 saurait ~tre question de reoplacer, ici et là, un vieux
cocotier haut pa!' un .jeune cocotiei.' naino Un premier essai pourrait ~tre fait
qui porterait sur quelques centaines de nains en plantation homogène, dans une
fIe comme Nikur..a.u ou Onotoa. On s~ rencl.ra dôjà. compte nu bout de quelques années
si leur vigueur générale est suffisante ot si une ~éCheresse grave ne los affecte .
pas à un dogré plus' élevo que les variétés indigGnes.
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Epgrais
i

Le centre agronomique a~. intér~t à édifier - aussi loin que possible
de ceux des villages - un piège à lKARI, construit sur le modèle de notre figure
104. La qUl'.ntité de ces AlbuIn ardvant chaque mois procu~ait un élément ferti­
lisant dont le vOIU;ffie, toujours important, et le prix de revient très bas, permet h

'

traient des ûasais intch:ossants. On aurait, au bout de peu de temps des indications
précises sur la réaction des cocotiers de ce milieu à un engTms azoté qui a tcujour~

été considéré, ailleUl~~ comne d'une haute valeur fertilisantû, à action rapide, et
qui a l'avantage de pouvoir Gtre enfoui directoment au pied des aror&s sans trans..
formation prùalllble(l)" :r-rais il y a pou d'Gspoi7.' que cette utilisation de poisson, .
comme Cllb'TmS, dép9.s<-o J.os limites e:xp6rirnentalos de la station d '88sais. Nous avon::
eu déjà l'occasion dG scuJ,igner que 11 in:ligène peut absorber la totalité du paL sson
capturé par càs pièges, qu'olle qu'on soit la qu:mtité et il ne sera jamEds enclin
à en prélever une ,parti0 pour la destinàr à ses cocotiers.

p[ograrnme g. 'améliorat~9E:._des cocoteraies

Il est assez difficile, à l 'houre actuelle, de chiffrer, m~lae approxima­
tivement, la dépense que repr6sentorait l'application d'un progrm:~ de développe­
ment tendmlt à l'améliomtion des cocoteraies. Un tel prograr.1lilG ne peut aboutir à.
de s rGsultats vraiment fructueux que si de s moyens suffisants sont rus en oeuvre.
Or il implique, outre l'organisation et le fonc'Gionnement du centre agronomiquE? prévt;
la présence pernanente, pendent plusieurs annons d'un sp6ci~iJ?te .9.Y. c.o,2...Ç>~ assisté
de cOl:J.aborateurs eUJ:'opééns. et indigènes, ces de:'niers, cor.uno nalS le préconisons,
devant ~tre d!une vingtnino environe-

D'autres dépensûs, pour temporaires qu'elles soient, devront etre envi­
sagées comme, pe-'ll' exernpJ.e, la rlission de l 'hydrologiste dont nous pensons que la
verne sr:œait très t'.tile pour l'étude pratique de certains problèmos posés par les
sûnelles rocheuses d~îlÎ2COr.JI:le Nikunauo

N'ayant point en mains toutes les donnGes du problème et en particulier
le c~tdes installa~~ons telles qu'elles sont provues, ou telles qu'il faut les
concevoir avec toute J.'anpleUI' désirable, il nous est impossible d'6tablir un pro­
jet chiffré. Nous nous bornerons, ici, à donner notre opinion sur l~ justification
du prograr.Jme assez vuste que nous envisageons.

En admettant que celui-ci s'étende sur une période Illnill.a de quinze an­
nées - tel:lps nécessaire pour que dos rGsul te.ta tangibles soiont obtenus- et que
les dépenses en-trainoes soit de l'ordr8 do plusieurs r.ri.lliers dC' livres par an,le
capital investi pourrait probablement ~tre amorti assez facilement.

On peut en effet) penser que les soins apportés aux cocotierS qui sont
actuellenent en âge moyen de productivité, se traduiront par un sorieux accroisse­
ment de leur renderont c A celui-ci s'ajoutera la p:t'oduction des jeunes cocotiers,
au fur et à mesure de 18ur entroo on rapport, arbres qui auront :remplacé tous les
déficients et les soniles actue+s.

Il nous est éviderrment tout aussi impossible de chiffrer des provisions
de rendements. Rappelons en effet qu'il n'existû, à l'heure actuellù, aucun chiffro
exact sur la productivité des cocotiers, ni aucun chiffre de rende~ent à l'hectexo
pour les différentes classes de terres, on un mot aucune statistique valable' et qui

porterait aussi sur un :Laps de temps suffisant. Que, d'autre part, si des chiffres
ont pu ~tro fournis sur les peuplements de cocotiers de ces îles, ils n'ont qu'une
valeur approximative d'ensemble, et non une valeur d'ordre agronomique, la seule
qui puisse oompter pour des provisions d' e.ccroissement de producti on à -.Jtablir.
Qu'en outre, un arpentage suffisant des territoires n'ayant pas encore été fait,
parceque c'est un travail qui demanderait un personnel eX13r~mement nombreux et IDl

temps considérable, les estimations de leur superficie sont,' dans bien des cas,
jUjettes à révision. Et qu'enfin, aucun chiffre .E.r }3cis n'existe non Plus, sur lecpol
il serait possible de s'apPUYGr pour ovoluer ln consoI:\Qation réelle èn noix de coco
des personnes et des éID.iI.1aUX domestiques occupant ces tles.

(1) Bous' avons ~u l'occasion de' procéder au pied de quelques cocotiers, à l'en­
fouissement d'un certuin nombre de gros Serraniclae jugOs impropres à la consomma­
tion (supposés toxiqu:}s). Un mois e.près on ne trouvait plus trace que des piÈCes
osseuses et cartilagincuoos IGS plus résistantes.



On peut ajouter quo, m~me si quelques-uns de eus chiffres neus étniont"
cormus, le chiffrage resterait difficile en raison de l'échelormement plus ou
moins étendu dos travaux dl entretion et de remplacerr.onts (on voudrait que 1'im..
portance de ces travaux fut ù l'échelle des sacrifices consentis et qu'ils s'of­
fectuassent à la nfuo cnd(mce dans' toutes les îles. C'est là une question d'ini­
tiatives directoriales et aussi do disciplines librement consenties par chqque
propriétaire).

Si CG progTélmmo d'amGlioration dos 'cocotoraies pouvait ~tre mis en
action dans un esprit aussi constructif qm colui qui a pr6sidé à l'organisation
des coopératives ot abouti à leur réussite 1 on pourrait alors esconpter une sup­
production de copra largonent suffisante pour aI:10rtir an quelques années le capital
investi et cola, nêne uvec dos cours noins iilovus que ceux qui sont pratiqués à
l'heure actuelle. (Il est biGn entendu que ne soraient renplacos qua les arbres à
production nulle ou insignifie.nte pour quo la pürte duc il la suppression de cos
arb.:ms soit aussi pou sensible quo possible).

A ce.use du caractère tr1p relatif de toute prüvJ.sJ.on, dans la conjonc...
ture actuello, il nous est inpos siible d'établir u.."1 calcul, n8I:le de p;rinQipe. I:J,
serait, à bion des égards, trop sinpliste, faute de pouvoir ovaluor le dogro
d'incidence, sur la pruduction globale, des uultiples alons propres à toute cul­
ture, tant sur le plan éconorlliquc que sur 10 plan botanique, ot plus encoro aux
Gilbert que partout ailleurs. .

Il suffira en offet d'uno c.nn6e de borme pluviesité pour- que, c1?.ns
certaines îles, la production a~lente dans des proportions considorables, alors
qu'une grave sécheresse la dininuera dl eutant ct celn, e.u uépris de tous les
offorts d'ordre cultural qui auront été fournis. Les chiffres du tabloo.u XXIV
n<llS font craindre quo les stf'.tistiques qu'ils fourrrl"ss ....nt soient seul(ment exactes
globe.lomont et l'on pOUITé'.it d:iro sculenent du point de V1.D com:orciEù.

Autrenent dit, alIos n'apportent point d'IDnfor~tions rigou+euses du
point de vue botanique parce que des chavauchenonts d ,'un exercico sur l'autre
ont dl1 se produ.i.re, le COlm:.'., dp..!ls beaucoup d'îles, restant sourent en stock assez
longtemps. Ainsi la c1iffüronco Gn L'loins censte.".tée à Aber.mr.ade 1948/49 à 1949/50,
ct qui est pres<J.UG du sit1ple au double, nous }X....rait un p:lU forte, COr.JD.e l'est
aussi la différence inverse entre. 1947/48 ut 1948/49 (~1l tonnes contre 1.008
tormes).

Dans un autre orc~re d'idoes, le pourcentage c1e copra des noix do
cortaines îlos sera toujours très bas. Ainsi, dCJill les territoiros du Sud, si
déshérités, faudra-t-il toujours,pour obtenir une tormo de copra un nOI:lbro doubla
ou triple deoolui Clu'il faut Gans los îles du Nord ot du Centre, car, L10L1e en
pariade de pluviosité'pns trop. basse~, l'écart testera toujours assez grand, à
cause do ma.uVP.ises conditions gUnéralos propros à cos terri toiras.

Mais on paut penser que cortc.ines ElDéliore.tions génura.les ot 10
progra:r;JJ!lo des romplaccI:lents qui s'inposent augnentor6nt Cluanl n6rlo le nocrbro
de noix sur ces îles. Il convient toutofois de so gcrder à ieur ogard de trop
d' optimisne et nous ne saurions trop conseillaI', dans tout projot chiffro qui
pourrait etre établi sur une ~sto échelle, de touj~urs laisser do cat6, dans
des calculs do provisions de rondemnt, la pe.rticipation dos îles du Sud. La
surproduction de colles-ci, n6I:lo à la suite d'un progranoo d'nLlolioration qui
s'y Gxercerait directement, ne s'y nanifestoré"dt pout-6tro Clua dans des
proportions très faibles.

Quant à. la surproduction il attendre dos 10 c.utres îlos, ciLlo doit
r6pondro à l'offort fourni. Los techniciens qui aureiellt à. Gtudier un vaste
prograr:Ir.1e d'amélioration et son org!'.nise.tion verront si la surprJduction d'un
Q9:",tuin nonbro do cGcotiers dans chaque île pout suffire, au bout d'un teI:lps
donné, à aIJortir les déponses engagées. ïJJais il feudra, bien enterou, que cet
amortissoment ne vienne point dininuor, d'uno part le revenu auquel l1indigàno
à droit par tonne do copra produite, d'émtre part le pourcentage norrral do la
'OonsoIDIJa.tion inrlividuelle.
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Il nous semble, en considérant les éléments que nous possédons, q1e
la chose soit possible.

~~is, par ailleurs, il cOl1Vient do prec~ser que si l'on ne considérait
le problème que sous son jour strictement financier, il serai"/; tmt à. fait mal
posé. il y a, en effot, un autre aspect de rentabilité, c'est l'aspect.iQlŒ.êid!!.­
plement, hUIlyÜn. Car, en fait, do quoi s'agit-il, si ce n'ost d'assurer surtout
la sécurité vitale de populations à démographie régulièrement ascendante, en
sçm~ant que l'accroissement de production considéré intéresse l'élément de base
de l'existence gilbertine, le cocotier.

Nous convenons toutefois qu'un GouvGrnoment qui doit faire face à tant
d'au~es problèmes encore plus urgents que celui-ci ne puisse envisager un tel
investissement et urIe in@ob11isation de capitaux sur une période aussi longue.
Aussi, vient-il à l'esprit une autre solution qui nous parait logique, c'est la
prise en charge de ce programme 11ar les op:;ani§mes, dp Coopératives. Deu.,,<: raisons
milite,nt en faveur de cette proposition: la première c'est que ces coopératives
constituent annuellement - grâce surtout aux cours éleves que le copra connait
depuis quelques années - d'inportantes réserves par rapport atŒquelles une sortie
annuelle do quelques milliers de livres ne représente pas un risque prohibitif.

la deuxième, c'est que de tels organismes ne doivent pau ccnsidérer
setloncm.t le point de vue de la valeur de l'argent Br.lployéi, nais l'accroissenent
dè la production en tant que facteur de subsis~~nce de la masse Gilbertine. Aussi,
l'argument serait indéfend~ble, qui consisterait de lour pm't à prétexter le
risque de ne pouvoir amortir entièrement les SOClI.1eS invosties uu cas où le copra
nttoindrait des cours trop ~~8 à l'époque escomptée de l'amortissement.

Si le Gilbert;i.n doit an un jour privé des sonmes d'argent que lui
procure un copra. à cours élevé, au noins vorra'!'t...il la production de ses cocotiers
assuror son existence ct l'assurer d' nutent meux qu'ilS produiront plus. Pourtant,
si le copra n'avait môme plus la valeur suffisante pour justifier las frcis
qu'entr~inG son transport, trouverait"il encoro, outre son rOlo d~U1S l'ali~ntation

humaine, une utilisation de valour pour l'élevage des porcs, source de revenus
j]!squ'alors complètement n(jglig6e par l'indigène. Nous en 3tudierons les possibi­
lités plus loin en même tenps que quelques autres (handicré~:ets etc... ) Mais
rappelons que ces ressources secondaires no corn titueront ja.nai s que des revonus:
mineurs, procurant à l! illdigèno do quoi faire quoJqUGS acquisi tions indispensables,
IllDis 8E'JlS lui permettre aucun superflu, COJ:1IJe il pout le faire en poriode de cours
élevés du copra.

Persarmel
,. i

l - Spéc~aliste du cocotil:~r et collaborateurs europ6ons

III présence aux Gilbert - e.u roins pendant quelques années d'un spé...
cialistEl du cocotier nous senble de la p lushaute utilité non seulcnent parce que
l'existence dos indigènGs dcipend en ma.;jorité do ce palnier, Dr.is aussi parceque'
tout co qui intoresse son amélioration est unu oouvre do longue halein~,et ses
résultats à échéance tardivu.

Il faut ovideI:llaent que la personne qui serdt choisie allie une
expGpience pratique conp~dprFble,à une vhaute culture théorique.

Le Gouvernement anglais est particulièrenont bien placé pour trouver
gn tel spOcialisto c1c.ns de s torritoiras coruao, par oxenple, CoyllJJl, où de rGIJar­
quables travaux ont été acconplis <lens dus cocoteraies T.1odèles. Il faudJ!ai t peu
de tonps à ce technicien pour ndaptür son axporience et ses connaissances aux
conditions de I:lilieu très spéciales 'des îles basses coralliennos.
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li semble vraiment logique· que ce soi y.1;les organismes coopératifs des
Gilbert qui prennent à leur charge les dépenses inhérentes à ce spécialiste
puisque les réserves finmlcières déjà si importantes de ces groupements provien­
nent en presque totalité du copra~

Les travaux de ce technicien ne se borneraient pas aux seuls problèmes
ugTonomiques, mais slétendraient à diverses questions importantes telles que
coïr, dôssiccated coconut, et autros possibilités d'utilisation secondaire du
cocotier~

Un tel spécialiste pOU2~ait Otre le chef de la station expér~entale.

Le ou les agents techniques plus jOl:mes, trnvaillant sous sa dircction ne pourEi
raient que profiter d~tUl tel conseiller et poursuivre son oeuvre pendant ses

absences de congé ou d' inspection. Ainsi serait assurée la continuité indispen­
sable à la réussite d'une telle ent::.'epr~.se. Un roulement fi' établirait, qui
pennettrai t de ne jamais laisser la station sans direction ou aux Mins d'un
intermédiaire qui n'aurait pas eu de contact suivi avec ello et avec son programna.

II - Collaboratpurs Gi..J.bprtins

Les deux collaborateurs Giloortins qui auront pour tllche de s~condcr

le persormel européen de la station-mère devront avoir une formation théorique
boaucoup plus poussée.que los moniteurs. li leur faudra dop.c un stage nssez lo:rg
dans un centre comme Fiji. Ils y nuront trouvé une atmos:Phère de concept moderne,
d' esprit et de méthod.C)s techniques dans des labore.toiras bien équipés et ils
auront acquis une instruction générale et des rudiments d'organisation adminis­
trative. Leur intolligenco serti. ouverte à comprendre l'importance des problèmes
à la so~ution desquels ils auront un jour à partidper. Revenus chez eux, ils
jouiront d'une autorité suffisante pour ~trc, sous l'iopulsion des spécialistes
européens, les éducateurs des fu'CuZ's moni tours.

Pour ceux~ci, le problàmc est tout ç1ifféront. lis auront à @tre des
agents de propagando et d'exécution. Et ca serait une très grande erreur de IDS
sortir de leur milieu~ ~~me temporai~~mont, soUs prote' te d'une foru1ation meilleure
à leur cbnner. Los notions qu'ilS pourraient acquérir dans d'autres pays ne
pourraient que les dérouter parcequ'elles sont inadaptables au milieu physique
des Gilbert ou qu'ellos corcürnent des objets qui n'y existent paso Quand on au­
rait fait faire à 1,'.Il futur mOrri.tour·, destina à. rGsider à Abenarna ou à Beru, un
stage dans une ferme écolo ou une station cl'ngi'iculture de Fiji, (pour prendre
un exemple concret), on ne lui aurait pas appris graml chose 'lu 'il pu~sse utiliser
sur le sol corallion do son tle. Il aurait vu du bétail, dont l'existenoe est
incoop,".tible avoc les conditions de son pays, il aurait vu des cafuiers, du maIs,
du riz O"htOUte autre oéréale dont la culture est .iopossible cllez lui. Mais j,1.
aurait surtout perdu le contact avec son nilieu. Si nms insistons sur ce point,
c'ost que nODS avons été frappés de la rnpidité avec laquelle le Gilbertin peut
perdre toute notion de son "environ.'1coent" pour pou qu'il ait été éloigné d9
son milieu social pGnd~t quelques annéos n.ooo sans avo:i..r ow,tté l 'archj.nel~l).

Rien entendu. on aura. le' plus gre..nd avantago à co que ces momteurs soient
originaires des territoires où ils servironts

!. Il , 1 1 !

(1) Notre interprète, un excellent garçon d'une vingtaine d'années, dlun continuel
dévouGoent et d'une grande finesse d" osprit, fut obligé de s'adresser nux uns
et aux autres pou.r les infornat::'ons les plus banales, qu'il S0 soit agi de
outhodes de culturl3 ou de peche, do nons de plantes ou do poissons, et plus
généralenent des éléments ~e baso de la vie gilbertine;, Le jour de notre
dér~rt il nous dit sa joie quo les activités auxquelles nlUS l'avions assotié
lui aient pemis d' acqu6rir tant de notions sur los choses do son pays. "
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NGUS estimons qu' en raison des distances considérables qui séparent tou­
tes ces îles, et en raison de leur étendue, on ne peut faire moins que d'attribuer
un m.oniteur à chacune d'elles , soit 16, auxquels il corwiendrait d' ajouter trois ou
quatre unités supplémente..ires qui seraient toujours disponibles pour faire face aux
intérims éventuels, dont le port d'attache serait la station agrononique, et qui
pourraient en r.1~me tOL1pS servir d'agents de liaison entre la station-mère et les
noniteu;z::s sédentairos de chaque ne. L'un de ces hODr.1es serait affecté éventuelle­
ment à Abemama pour seconder le noniteur préposé à cet atoll •....

l

Uvdrolog,:i.s~e

Lors de l'étude que nous 'avons faite dos différentos conditions de sol
en face desquelles so trouveit le cocotier nous avons insisté sur celles très défa­
vorables, que c onstituait la présence d'une serolle rocheuse trop proche do la
surface. Nous avons raontré que mOno si l'6pnisseur de sol, entre cotte serulle et la
surface, était suffisante pour quo le cocotier y ait un système radiculaire assez
abondant, il se trouvait souvent on situation très précaire lors de pluioe abon-'
dantes. L'eau accUIJUlée, ne pouvant s'infiltrer, crée parfois dos oarécoges qui
déterminent des fomentations et font périr ~vs a;rbX'Els· par a.spby.;de des racines.
Une ·;;o11e situation intérosse parfois des aires très vastes, COI:llJO c'est 10 cas à
Nikunau. Nous en SOL1!:.leS donc arrivés, après de multiples obsorvations, à penser
qu'unosérie de disl·oce.tions de cette senello rocheuse, faite à des intervalles
réguliers à l'aide d'explosifs, pourrait peut-~tre apporter une amélioration à uns
telle situation. (1) Mais, ne pouvant préjuger des effets millcts qui s'ensuivraient
et s'ils ne créeraient pas, par ailleurs, des perturbations fttcheuse~, nous pensons
qu'un spôcialiste, gOologuo doublé d'un hydrologiste, serait apte à établir un
plan de dislocations à des endroits d6terninos. Le prix de roviont de ces travé'.ux
serait très peu élevé et l'on pourrait peut-ôtro alors redonner à des Tulliers de
cocotiers des chances nouvelles et une production correspondante.

Ce spécialiste pourrait d'aillours étendre l'utilisntion de sos conpo­
tences à l'étude d'un projet cl 'accroisser.lent des surfaces do fosses à BABAI en chai "
sissant dans quelquos fIes les aires les plus propices à l'ouverture des tranchées
profondes à l'aide d'un natoriel moderne à grflllde puissance de crouscnent ct de
déblai (Petit bulldozer ou pelle mécanique). Il ferait ensui te opérer 10 forage des
semelles les plus cOrJpactos avec des oxplosifs. Précisons une fois encore qu'il ne
s'agit pas, dans notro esprit, de générE'~iser, sur cos torri t0ires, l'onploi d'un
nachinisne I!lodorno, rnis d'y tentor SilJplonent une expérionce.

Conclusion, des recoJ:unnndations con<ç3rnant le cocotie;r

Nous n'avons fait Bouvent qu'effleurer des quostions de détails; d'autres
ont été volontairm:nnt négligées parce qu 'olles dépendant de problènes trop lil.lités
à. certainos nes ou qui sont du strict rossort de la politique locale. l'1ais d'un
point de vue gonéral, toutes los reconnandations aynnt trait à une ar.lélioration de·
l'état actuel des cocùteraies convergent vors cette nécessité d'une noilleure uti­
lisation des terres. Le Gilbortin qui, dans sa vie quotidienne sait tirer parti do
tout, et ne gaspilla rien, gaspille pourtant beaucoup trop do surface de torres
utilisables.

La population de cos territoires s'accroH ot, à cause do cola, il faudra
bien - dans son seul intérôt,- qu'on en arriva à une rôvision de boaucwp de terres
abandonnées ou négligées, neno et surtout dans des nos on. do vioiÙos sujotions.
pèsent encore sur les populations, et où survivent d'nncicllB projugés do castGS
datent cl 'un passé lointain et où. subsistent des hontes de tra.vailler sur certa.ins
dŒl8.ines parce qu'on aurait peur d'y faire figure d'esclaves ••• a.utant d'entraves
à un regain dl activité que, pourtant; les Àutori tôs sont les pronièros à 'désirer
et à encoourager.

(1) On se doit de rapporter à ce sujet une anecdote, a.SSQZ typiquo de.la vivacité
d'esprit de beaucoup de Gilbertins : tandis que, sur le terrain, nous étions plu­
sieurs à discuter des relations do ~~use à effet entre ces conditions édaphiques
uauVl:'.ises et le triste éta.t dos cocotiers, nvus deL18.ndfuJos à notre interprate
Tebaara: que feriez-vous pour aoéliorer èes I~uvres' cocotiers? Après unnonent
de réflexion il répondit :08i on pouvait lâcher quelques bonbes là dessus, ça
irait peut-etre meux".



La situation actuelle est loin de rev~tir un aspect al8rIPant, mais, en
raison deI' accroiss'Olaent démogr~phique, le problème, vu dans le temps, se présente
sous un jour beaucoup moins favorable. On poo t toutefois pénsor qu'un programme
d'amélioration porterait déjà largement ses fruits d'ici une quinzaim d'années
ct qu~ l 'augm~nta.tion de production serait alors suffisanto pour répoildre à
l'accroissement de population.

Mais il convient de dire que touto entreprise d' E:U:lélioration se heur­
tera purtout à l'indifférence de l'indigène, et aussi à son indolence - cortes
compréhensible et presque physiologiquement normale -. Des rapports provenant
d'autres régions du PacifiquG ont fait déjà, au sujet du mOIno problèmü, la mOme
remarque.

Or on ne peut réellement aboutir à une D.D.olioration des cocoteraies ct,
en général, des conditions mtériEüles d'existence dos indigènos que si cet
effort est apPtWé par le leur. Le Gilbortin l'llest point systonatiquemcnt opposé
à quelque nouveauté, mais il ost peu enclin à un effort suivi surtoo.t s'il nIa
point la preuvo qu 1il peut lui fJtre profi table rapidoœnt. Et le nallieur veut que
ce soit 10 cocotier qui tienne la place prépondérrolto dans les amolior~tions à
roaliser. Or c' est une plante à croissance lento et les soins los plus ~clairos
qui lui soront donnés no porteront leurs frui ta qu'après de nonbreuses années.
Autrem:mt dit, il n 'y a pas à attendra do réponses spcctaculanes aux ossais qui
seront lfraits.

Est-ce à dire qu'il ne f aille point les tenter ? Nous Il0 le oroyons
pas. Une longue persévérance, une grande continui té de vues et les formes les
plus diverses de_propagande seront nécessaires. Il y a une IIWstique du Cl) cotier
à créer. A ceta des autorités officielles, d'autres honmes de bonno volonté peu­
vent jouer un raIe fort utile pour y parvenir. Et nous pensons aux diverses
missions instal16es sur ces territoires. Le jour où l'on aura J!U inculquer à
l'indigèna le culte dü cocotier~ qu'on lui aura fait adne'ttre qu'il a avantag'ü
à le cOIl::iŒGrer, non plus corne un sinplo 61érœnt do cueillette, mais COTine une

, culturc, et qu'enfin il lui disponsera autant de soins qu'il en donne à ses
BABA! alors, la pal'tie la plus difficile sera gegnéeo

Quant aux investissoDonts à prévoir: il nous para~t que leur inportanco
doit 6tre a l'écholle des problènes qui so posent, tandis que des budgets
Gtriqués ne oonduiraient à rien de constructif. Ln prise en cha!'~ du plan d' amo•.
lioration par les organiSIiles coopératifs, en tout ou partie, noL~ paI~ît viablea
Si &roÏd 9u.,e ,Soit le caP;i.rel ;ip.vesti il pe doit ],BS ~tro traduit ell~venus ou, en
intérOt J!léri;3 en j3p.stencos garanties.

Enfin, il np faut pas perdre de vue que ,Ghag}l~ résulm.:Lo~a~

Gilbert servirait ip,S,o fact,o 'aw; copoterêies des B}1trOS, l1es basse!L.9,.Çf..!!J:l;i&!m~

du Pê.ciiigue, se trouvant dans des conditi ons génGrales comparablos. Aussi sorait­
on tenté de suggérer que 10 plan d'amélioration proposé dopasse le œdre ûes
Gilbert et que les Gouvernements ayant sous leur contrÔle des territoires où les
m@mes problèmes se posent envisagent une participation financièro dans le plan
d'amélioration ayant trait à l'archipel Gilbertine

IV .. lJ.moliorat;i.on d'autres plantes utilo,s e~ leur exten§ii.on

Plantes alir.Entaires, .
GYrt,ogpeffiél:. Bien que le BABAL no soit pas une nourriture absolunent indispen.'3able
on peut penser que le Gilbertin, qui l'appréCie tant, n'en consonne que si nodé­
rGmontà cause de la peine ql!lG donne sa culturc. Cette plante no pouvant croîtra
qu'en fosses, elle est limitée, par le fait, à la surface de cos excavatio~'3 et
celles-ci ne pourraient ~tro augmentées que par un travail' très dur. NouH l'avons
décrit en faisant remarquer d'ailleurs que l'on ne voyai t jaœ~,s de fOSAOS de
création récente. On comprendra. que l'indigène, oaintennnt qu'il a 'lm minirm.1!~

'"
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de babai assuré, rollitcle dovant un labeur aussi pénible avèc, pour toua moyens,
des outils à peine moins rudimentaires que ceux de ses anclHres !. On en vient
à so demander si les difficultés physiques, qui sont un tel obstacle à l'accroisw
sement des surfnces cultivées èn BABAI, ne pourraient pas ~tre, en grande partie,
résolues grâce à l'intervention d'engins modernes. Coux-ci accompliraient le
premier creusement jusqu 1à la semelle rocheuse puis effectuoraiont le déblai qui
en provient et ~nfirl opéreraient la perforation de cette semelle.

Cetto recommandation se confond avec celle qui concenne l'étude
préalable de la question par un hydrologiste, sans l'avis duquel on ne P O'll.I'Eait
cmtrep:rendre de telles expériero es. On aurait ave.l1te.ge à faire un premier essai
sur un de~ torritoires du Sud: Onotoa ou Nikunau par exemple, où l'accroisse­
ment des surfacos de bablli ost le plus nécessaire. On l'entreprendrait ensui te
sur le territoire d 1Abemamo. (et spécialement Kena) où tant de fosses à babai ont
été abandonnées jadis.

Nous avons évidemment pensé aux objections les plus valables et dom
la plus importante est le d6borquement, dans les conditions d'atterragos diffi­
ciles de la plupart de ces ncs (1 1ère des lan1ingarafts étant révolue) •.

Quant au prix d'un tel matériel, il serait évidemment assez élevé, mais
on pout imaginer la se.tisfaction du Gill::ortin sur la terre de qui on pourrait
effectuer, en quelques jours, un travail de creusement, de dOblai et de perfora­
tion qui, à lui, demanderait ••• des années, s'il s'y déciclnit. On peut assuror
qu'une excavation do quelque importance qu 1elle soit, rèccvrci t sans tEn:- der sa
plantation de babe.i.

Colocasin (Taro)
; i

Notre étude sur les Golocasia a Dontré l'intérOt qu'il y avait à
utiliser d' .:-nciennes fosses à babai abandonnées. C'ost à 11 indigène à clécider
si cet effort de récupération vaut la p'eine ou nono

PandaJ:ffis,

Nous avons signalé qulà cause des hauts cours du copra, plusieurs rIes
TJontraiant une tendance de plus en plus marquée à négliger le pandanus, dont,
souvent m&:ne, le cocotier. a pris la placo. Il est de toute n6cessité que soit
maintenu le stock actuel et, en prévision de l'avenir incortain, il serait

,avantageux qu'il fut augnonté.

L'arbre à pain est partout l'objet de soins réels. Il appartiendra
pourtant à la future station agronomique d'on anéliorer surtout los vari6tés
aspernes.

Etudier une ùistribution de plants dans los villages, pour augmentQr
le '.stock actuel si insignifiant. Ce se:rait un appoint excellent pour los enfants.

Bp.p.aniers

On a vu que les bananiers éta:i,ent cxt~mef.1Ont rares (en de:hors de
quelques stations où des essais sérieux ont été faits, Dissions, 6coles etc• •• )"
los bananes sont tollenent app:-éciées par los indigènes, et surtout par les
enfants, qu'il est nécessaire dlen planter au voisinage do tous le,s villages oi!l.
existent de vieilles :fosses à babai ancienneœnt abandonnoos et plus ou r.loins
comblées. Nous ne pouvons pas croire en effet que le Gilbcrtin se donnerait :...a
:mal de cultiver le ba:œnier selon les r.l6thodes que ncus 'avons d6crites.



249.

les variétés naines, en raison do lour meilleur comportement du vent
et du grand nombre de rejets qu'elles donnant, seraient à essayer. Nous conseil­
lerons, comme Stone' l'a fait, de corriger les déficiences en fer par application
de fer soluble et les déficiences en nitrogène, par le maintien d'une couche
profonde de feuilles et de matières organiques.

Puwers

Nous reconunandons , non seulement l'augmentation du nombre de papayers
dans les villages, mais l'essai de variétés qui s'affirmeraient d'un gont plus
apprécié par les adultes;

. Après avoir si' largement traité dos avantages du Tacca, nous recommaThoo
derons l'extension la' plus largo de cot arrow-root, plante alimentaire qui, à
l'heure actuelle t peut ~tre cultirvée en intercalaire du cocotier t l'enseignement

.d'.tme I!lOilleure préparation pour éliminer les éléments toxiques, et, enfin, l'em-
ploi d'une technique moins primitive pour' l'extraction de l'amidon. .

Tp.bac:.

Nous incluerons à ce chapitre une recommandation comernant le tabac.
C'ost une plante qui réussit bien, meme dans les villages dœ î10 s du Sud, où
l'indigène, en l'absence de "twist tobacco" ou d'argent pour en acheter, se
rejette sur les quelques pieds qu'il cultive autour de sa case.

On peut recommander que quelqu'un de compétent apprenne au Gilbortin
à préparer corxectüment les feuilles pour améliorer un tabac à fum~ qui, sans
etre d'une qualité SJ.périeure, pourrait ~tre autre chose quo le produit pitoyable
qu'il obtient.

Essences à cara,ctèty écon~~gup autrep gu 'alimontairep

Notre liste des plantes a l?ignalé celles dont les bois sont utilisés
par les Gilbertins mais dont l! usage est trop souvent réduit du fait de la
raI'c3faction de ces essences. Malgré la lenteur do croissance de certaines d'entra
elles, nous recommandons d'en replanter. Chaque village aurait intérêt à regarnir
un peu les aires environnantes de quelques arbres utiles. Nos préfé~oœ vont aux
Te ITAl (Calophyllum) et Te KANAvTA (Cordia). Mais il est bien évident que celles
de l'indigène ira à des ŒlI'bres polyvalents cornrae l'.Artocarpus (Te ":r"1ltI) , mais c'est
une essence qui doœ.ncle à 6tre cultiwe et qu'on ne trouve quo dans les villages
où, tout bien vu, presque toute la pInce disponible est priao.

L'expérience la plus iLlportante à tenter concerne deux arbres dont
l'introduction, si elle réussissait, aurait les conséquences les plus heureuses :

Les Casuarym

·Nous savons, par un .très beau spécimen de Butaritari, que. cette plante
pout réussir aux Gilbert commo elle réussit dans tous les sables cœalliens. 1Gs
aires en bordure de ner sur les pointes d 'tles et d 'il~ts sont à rlicommander•.

has .Ar,aUfAI:ifL

L'oxpèce Cooki se présente en peuplements d'une très forte densitO sur
de nombreux ilôts coralliens de Nouvelle-Calédonie où les oonditions édaphiques
sont les m~rJes et où la pluviosi t6 .Illoyenne n'est pas considérablement différente
de ce qu'olle est· aux Gilbert' en période normale. On ne pout ovideLJI:1ent prévoir
la résistance de ces Araucaria à des sécheresses très prolongci0s, mais l'essai
vaut d' ~tre tenté sur les airos littor&.les) de préférence du ceté lagon et dans
certaines aires centrales inutilisables pour le cocotier.
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Enfin, d'un point de vue général, nous rappellerons oette reoomr~atian

essentielle : Ne point diI:1inuer le stock d' eS'sences diverses qui jouent un rele
primordial dans l'équilibre végétatif indispensable aux Inantes de grande valeur
économique comr.ï8 le cocotier. On peut "faire de l'ordre" dans les cocoteraies sans
pour cela détruire des essences arbustives utiles. Il faut toujmrs se r~ppeler

que la présence de sous-bois est d'une grande importance dans la production d'humus
et dans la Hmitation dû l'évaporation.

On a pu se rendre compte, en parcourant notre étude su;r la p80ha aux
Gilbert, qu'elle ost, dans toutes les fles, uno act~vité~ quotidienne, soit
qu'elle s'exerco à llextérieur du récif ou dans le lagon, soit qu'elle se borne
à atro un r~ssago d'organismes très divers sur los plateaux exondés à mar6e bassdo

Nous avons dit co qu'on pSchait et avons fait comprendro quo si
l'indigène 10 voulait - ot si l'appel de la mer attirait.autant d'horunes jeunes
que dans le passé - il pourrait facilement accroJ:tre ses ressources en produits
marins. Nous avons signalé aussi que ln nombre de pirogues' 6tait proportionnel­
lement faible cm regard 'de la dansi tG de le. popul,ation.

Aussi conviant-il dG recoI:ll':lImder q1.L soit dOlmo aux Gilbertins toutes
facili tés pour l'accroissoment du potentiel do lx;che (pirogues et engins) en
appuyant cos facilités d'une propago.nde intolligor.1r.lent cmduito, voire, de oer- ,
tains dégrèvemonts.

NC.is la peche dans cos rogJ.ons doit rester sur un plan indigène. Toute
entreprise de camctèro industriol risquere.it d'E'.voir les plus ~chouses réper­
cussions sur le stock-poissons do cos îles. Il ressort de toas nos ent±etiens
avec de vieux. pQohours que, de.ns co dOrJ,.'Ùno aussi, l'6quilibre ost fr[~gile. Ces
homn.cs pleins d'oxpariortces doe choses do la mer n'ont pu, certes, s'appuyer sur
des fai ta pr&cis mais c lütait choz eux C0r.ll!10 une intui. tion qœ. tout 0 extension
quantitc..tiv8 de If'. pacho d6tru.iré'.it cct OCluilibrG quilour pornot de cor1pter
journellom:mt sur un !'l1.vite.illemont suffisent.

Ainsi SOL1mGS-nOUS ar.~nés à rGcor~~~der que soit ûcart~o touto tJntative
oor:nilo, par exonple, celle qui consisterE'.i t à faire la peche intensivo du er'os
thon (Te BAlBO) dans los nos du Nord et du Centre.

Une exception pourtent so justifiemit en faveur dos nes du Sudo on
11 vu quo, lors des périodos de sous almentation dans cos fIes, le Gilbortin
pOcheit l:lOinS parce quo pou enclin à la d4J.ense physique cp 1il lui faut fournir.
Il semble qu'un dos bateaux do IE1. Coopôre.tive pourrait recevoir un al;tonae;oL1ent
rudinentairo <la pelche qui po1'nettra:l:;t J quelques jours r.ar mois, dans ,los périodes
de restriction alimentcire, de capturer une quantité de poisson dont 'l'appoint
serei t d'un très g:r'["Jld secoUJ.'s. Ce bateau offectuerait, autour do ch.:'1.que 110,
une oé'..mpal;"Ilo de quûlquos jours. Si les ee.ux dos îles r:J.uridionales s'a.v6rl'.iont ;!>

trop pou productrices pOUl' justifier une telle entreprise, rien n'enp8chorait
que ce .soit cellos du Nord qui fo~nissont .lI.es quuntiws voulues à l'opoquo
d'abondance d0s thons et dos bonites.

Au personnol indigèno attaché en tout terJPs au bat8al J on pourrait
adjoinùre quolques unités pr61evuus panlll les r:J.oill~urs ~cheurs de cllaque ~le

ct dont los services no dureraient quo pendant la campagne intéressant leur
territoire.

Quant au personnel europocm, il ne serait pas besoin d'on faire venir
de l'ext6rioUl', en dehors pout-ôtrû d'un sp0cialisto des engins qu'il feudrait
utiliser. La p1'08ence do cc spùcialiste ne sor~:it nocossairo quo pondr~t quelquo
temps. Nous avons l'üncontrô on offet des' coma'l.ndf1.nts do bateaux que leur
curiositG dOG choses do lu l.10J';' ot lour rumarciuable connaissa,noe de l'hydrogro.phie
dus pare.g0s los plus diffioiles d6signent pour prondro_ on r:Jc'1.ins la conduite do
cc genre d'opôrations.
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Mais dans le donaine de la protection du stock-poissons, une ques~ion

semble beaucoup plus uFgente et doit retenir dès maintenant l'attention des
autori tés. ,Nous lisons en effot dans un article intitulé "Over fishing" publié
par les Fisheries NeVls1ettor, page 11, vol. 10 (Septembre 1951) : "••• in the
opinion of Dr. Elsey "Thero is no doubt that Japanese, with population increasing
at more than a million a yoar are scraping the bottom of the,barrel sa far as
fishing is concorned, and thlJ situation is one tha.t C8.lIDot easily be deaJ. t with,
on a satiSfactory OOsis".

Mais nous lisons surtout, dn.ns le vol. 9 de le. m6me revue, page 24,
un court article, intitulé "Jap's look South" qui précise : "Japanese Fisheries
Board officials hope that af~er a poaco :troety is signed thoy will be allowed to
fish as far South as 5 degrees South of the equator, BeON (Ar~ newspaper) said
rocently. At present Japanose fishirtg is not alIowod south of 24 degrees north
of the equator" 0

En fonction des remarques que nous avons faites plus haut, on parta­
gera nos craintes de voir les ~cheu.rs japonais venir "racler le fond du tormcau
gilbertin", et co, d'autant plus qu'ils ont déjà une parfaite connaissance. des
caux de ces régiom. Los conséquences de cotte intrusion seraient désastreuses.
D'où recoElJilandation : créor dès maintemnt autour des 16 nes des zoros terri­
toriales très vastes, strictement interdites, sauf autorisation spéciale, et
seuleoent après étude approfondie, à tout ootiment de p6che non gilliertin et
mettre Gg'alement à l'abri les zones de passages dos thons, bonites et autres
migretours.

RespoUfo~@ r.Aftpes spcondaires

Nous a.vons v:u que les productions narines pouvant présenter une source
de profit sont extr~L1Onent linitées. Que les oponges de cos rogions ne sont pas
d'uno qualité permettant dos dobouchés suffisants ; que les produit s à nacre sm t,
ou inexistants, ou en qurmti tés insignifiantos, at qu'enfin les holothuries, dont
rien ne dit que les bormes espèces sont a.ssez nombreuses pour en justifier une
exploitation, n'intéressent point le Gilbcrtin. Il reste donc 10 seul produit
reprosentant réellenent un élament.nagociable : l'aileron de requin (of. tableau
dos exportations du ch~pitre des handicrafts).

Nous ne pensons pas, rJ9.lgra le potit revenu quo co produit rapporte au
Gilbertin, qu'on puisse obtenir de lui qu'il p@che spocialB'rlent le requin pour
augoenter l'iLlportance do cette ressource.

On ne pout que recoT:JlJander une neilleure préparation et quo soit étudié
10 Bailleur procéda do stockage en attendant que le oorcho chinois soit rouvert,
et à condition que ce stockage soit effectué dans dos conditions neilleuros qud'
celles que nous avons pu observer.

Il pourrait ~tre intOres",ant c1'c5tudier l'introduction, dans certaines
'. .

rog~ons de l'arnhipel, d'espècos de haute valeur conoercinle tollas qae Spopgia
offioinalilP subsp., nolissma. Co tte 6ponge aurait ota cultivoe avec sucoès
dans l'atoll de AilinglapalE.1-p aux Marshall, par les Japonais(l). Coux-ci affir­
œient l'origine locale do cotte Spongia èOI:U:le atant dos Marshall. La question
est de savoir si la conpétition avoc les espèces déjà prosantes et dent la valeur
ost négligeable, ne serait pas plutôt en favour de. ces dornières.

(1) Marino products of comnerce - par Dik. Tressler Gt J. Mc W. Lonon.
New York 1951. p. 739.
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Cranos et lIl!ïsh pondsll

On peut recommander une meilleure utilisation de certains fish-pands
et surtout des petits lacs intérieurs comme ceux de l'ne de Nikunau (Sud.) qui
présentent des conditions idéales pour la pisciculture des BANEAWA (Chanos) tant
par leur étendue que par. leur situation.

Divers

Il, serait intéressant, maintenant qu'existe une ligne aérie~, de
faire un essai d'introduction dans un de ces lacs, (avant de le "réensemencer"
en Chanos), de quelques centaines de très jeunes Gourami (OsphromeA,UB~ Comm.)
Il n'est pas dit que le taux de salinité de ces pièces d'eau soit trop élevé
pour qu'lls s'y reproduisent. C'est leur alimentation qui poserai. t le problème
le plus délicat.

Handicrafts,

La condition première de la réussita des handicrafts considérés comme
les plus susceptibles d'un d.ébouché régulier et assez important, réside dans leur
homogenéité : il faut convaincre l'indigène ete cette nécessité. Dos objets pourant
~tre utilisés en furope comme service de table ne se vendront point su 'ils sont
déipareillés_. Il faut des lots parfaitement homogènes de 6 et de 12 piGces. C'est
une discipline de travail à créer.

D'autros défauts peuvent ~tre corrigés .. Ils procèdent le plus souvent
d'une erreur de psychologie commerciale. Beaucoup de jeunes filles gilbertines .
ont appris dans les missions à faire des travaux de broderies, point de croix
otc ••• très minutieux et qui sont autant à l'honneur des roitresses qui'à celui
de leurs 'élèves. Mais le choix des motifs ne peut présenter aucun intér6t pour
une clientèle, qui achètera ces objets~ surtout s'ils ont un cachet local, et non
des motifseurop6ens. Les sujets ne manquent point,' pourtant, cases, piroguiers,
poissons, ete .•• il suffisaL.t de constater 1 'inté~t pris par quelques indigènes
eux-nOmes uux dessins donnés à titre d'exemples dans la figure 115.

Nécessité aussi de rechercha- des débouchos et cette recherche ne
pourra, olle aussi, nboutir à'des résultats, que si les échantillonnages sont
homogènes et si les maisons acheteuses sont certaines do recevoir des objets
strictement conformes à leur choix. Il y aura lieu d'étudier, sur les marchés
otrangers, le placem:mt d'objets particulièrement bien finis GJlli tomnt compte
de la oode et aussi, de la concurrence de produits similaires et de qualité
égale sinon Sllporieure (Chine - Japon). Enfin il nous a été- dit que l'un des
~hûs qui représentaient le plus de possibilités serait l'Australie L1ais que
ce territoire avait élevo des barrières douanières trop sévères. Or le faible
volume des productions d 'handicrafts des Gilbert ne :ferait pas grand i.ort
à la balance du connerce australien et il serait extr6mement souhaitable,
considérant l'aido qu'il apporterait auxrGilbortins, qu'un assouplissement de
ces conditions trop draconiennes fut obteml. On fondait mÔme 'quelque espoir
que la Commission du Pacifique Sud se fasse l'écho du voou axprir:J.é dro:s ce sens.

Jlutres rèssource@,

"Dessiccêted coconut"

Lors d'une secheresse intense, il y a quelques années, les autorités
durent prendre l'initiative, pour venir en aida à ln population d'une ~le du Sud,
d'y fairo t~ansportElr illl gros churgonent do noix prélevaos dans le Nord. Une
telle mesure illustre une politique d'entraide sur laquelle noas avions un oament
fonda du grands espoirs : les nes très f avorieoes du groupe Nord prôlevant le
superflu de leurs ressources (ou augnentant leurs diverses productiœs) pour
rôequilibrer la situation des territoires temporairement désavantagés du groupe
::bd. M:.1.is pour des raisons qu'il somi t trop long d'exposer ici, ce pro je. t s'est
rovélé utopique •.



Nous nous sownqs alors demandés, s'il ne serait pas possible qu'en
période d'abondance du copra, certains territoires, en liaison maritime plus
fréquente qae d'autres avec l'atoll de Tarawa, y envoient du copra qui y serait
transformé en "dessiccated ·coconut", ce produit cors tituant alors des réserves
d'urgence.

Autant les conne.issances techniques que le temps nécessaire à une
documentation suffis/J.l1te nous ont manqué pour établir un projet. Un spécialiste
pourrait dixe s'il est viable, en regard des éléments suivants

Temps ~oyon de conservation du dessiccatod cooonut.

Temps et qualité de consorvation en fonction de r8cipients divers,
boites de fer blanc ou bouteilJes.

Protection contre moisissures, insectes, rancissement.

Fermeture des récipients.

Arguments fo.,vombles
;

Présenco à Bonriki (Tarawa) d'ateliers bien outillés où une petite
installation pourrait facilement fonctio~r, tant pour la préparation m~me du
produit que pour sa nise en boite. Les feuilles dG fer blanc pourraient arriver
là, déjà découpées au formt VOl.ÙU et il ne resterait plus qu'à ajuster les
olorJ.ents et à 113S ohlboutir•.

Uno certaine qupntito de produit pourrait to~ours 6tre exportée, tant
qu'on serait en poriode normale, tendis qu'un tonnage de réserve serait entreposé
pour pou~oir à la consOŒa tion des .nos du Sud les plus éprouvées. Au premier
signe d'une sécheresso norœle et promettant Ct '6tre longue, toute exportation
serait stoppae. Bien quo le retour dos sécheresses ait lieu à une date imprévi­
sible, on pourrait toujours compter sur une production de plusieurs mois puisque
les effets de ces sécheresses ne se font point sontix avent un assoz long tomps~

Prix de revient élevo et raret6 du fer blanc. En cas d'autres rOci­
pients employés, difficulté de conserver longtenps le produit à l'abri des
noisissures, du r2ncissenent et des insectes.

Porcs-
nous avons fait reI:1l'.rquer, lors de notre brève 6tudè sur le regJ.me

alinentaire des Gilbertins, combiGn était faible leur cansoIJ.Dation en viande de
porc. Nous avons souli/:,"!l.o que ce pou d' int6r6t pc.ur l'élevage ni était quo le
corollaire d'une grande indolence dont nms ne pensons pas que les conseils les
plus assidus puissont jamais avoir raison.

Mais nous clùvons consid6rer 10 problème do lléJave.ge du lJurc, sous
un aspect tout a,:tI:e qu'un appoint alinentnire dont, pour l'instant, il ne sOhlblo
pas que le Gilbortin ait vrninont besoin.

Ncms avons à unvisagcr le cas O-ll dans un temps <:p.o nous souhaitons le
plus lointain possiblo, les cours du copra subiraient une baisse si forte que 10
transport du produit ne se justifierait I.1ôr.J.o plus. Le Gilbortin n'aurait plus,ce
jour là, on fait de disponibilités d'argont quû Les réserves accumulées par les
Sociétés Coopératives au cours des ann6es heureuses. Si importantes qu'elles
soient, on aura tout int6r~t [1 los faire~ le plus longtehlps possible. Ce
qui revient à dire que chaque éléP.l0nt susceptible de prolonger cette durée doit·
faire l'objet des plus a ttontivos réflexions. Le Gilbertin aura peu, très peu
dlargent, mais aura du copra "à no savoir qu'en fp.iro". L' Glevnge du porc sera
alors une ressource non négligeablo.
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Il pourrait 8tre envisagé de la façon suivante: l'existence des deux
centres d'extraction du phosphate représente des débouchés tout trouvés et leurs
possibilités d'absorption sont relativement. importantes. La British Phosphate

. Compa:r.w doit subvenir on presque totalité au ravitaillement d'un minimum de
personnes. Cc ravitaillement se fait évidemment par ses bateaux et elle a tout
avantage à profiter au maximum du fai. t que ses cales sont vides pour importer
d'Australie les donrées nécessaires à l'existence de toute la population de cos
centres qui, on dehors d'un peu de poisson frais et de quelques volailles, ne
produisent l'ion d'autre ••• quo du phosphate.

, Nous ne pensons pas que, le jour où la baisse du copra serait tello qu'elle
.,ne laisserait plus do revenu, le B.P.C. se refuserait à favoriser IGS territoires

gilbertins en achotant leur production porcine. Et cela d'autant plus que la ma­
jori té des txavailleurs qui extraient son phosphate sont des Gilbertins. Le voll.l.lID
du c~erce australien ne serait pas ébranlé par la préféronce quiJeur serei t

donnée tandis que l'aide apportée à ces populations pourrait ~tre d'une réelle
importance pour elles.

Du point d~ vue technique et prntiquo nous ne voyons point de difficultés
sérieuses. Nous avons dit ailleurs que la chair du porc des Gilbort était exoel­
len"!ïe en dépit de la faible quanti té de l' alimentH.tion qui lui est damée et de
son peu de variét8. L'amélioration fa ces Mtes pourrait dé;jà maintenant être
essayée sur une très peUte échelle, quitte à leur profdirer plus tard des repro­
ducteurs sélectionnés dont l'introduction est à 6tudier.

En cas d'un élevage organisé, les porcs recevraient une nourriture plus
abondante 'qu'aujourd 'hui et si possible plus variée. En plus des herbrs divorses
qui leur sont parfois données (cf. utilisation des plantas), rien n 'orup~ùlh3rait
que soit ajoutée à leur ration une certaine quantité de poisson.

Comme 10 Gilbertin n' aure.it aucune .raison de limiter sa consornnrl;ion
personnelle en copra, peut-€)tre a;jmettrait-il alors de distraire au profit de son
(llevage un peu do ces quantités d' IKARI qui, chaque mois, et souvent par milliers
viennent emplir les piè~s à poissons. DanS les tles cù cette espèco ~'Albula

est rnre ou pas présente des équipes de p~cheurs - à conditian, COllIW.O pour tout
le reste, qu'ils s'en donnent la peine - trouveraient toujours assez de
Serranidae à l'accore du récif, ou de bonites plus au large pour compenser
l'absence d'Albula.

Enfin une extension des cultures do Tacca - seule plante alimentaire
pouvant réussir sur les aires occupées déjà par le cocotier, apporterait proba­
blement aux porcs un appoint substantiel.

Les porcs seraient chargés vivants sur un des bateaux dG la Coopérative
(qui aurait peu d'autres choses à.transporter) et seraient runenos au centre
d'abattage qui pourrait très bien atre à Bctio (Tarawa). Là, après démupage,
la viondo serait l'objet d'un salage correctement fait et qui suffirait à l'a~ener

dans d'exeellentes conditions de conservation à Occan Island, dont ~a distance
de Tarawa équivaut à 33 heures de navigation-(l' ne de Nauru, quelçp.es heures
de plus). Elles oorait alors conservée eri chambre fro:iate. .

Il reste à indiquer, si nous nous occupons seulement de la population
d'Ocean Island, qu'elle s'olève à environ 2.000 personnes et qu'on comptant
seulement 3 rations de 180 gTllriIID.es de porc por senaine et pœ individu le d ébmché
offert par oette rIe serait en gros de 50 tonnes, qui représenteraient un Cbeptel
de l~OOO porcs .. ,Si le Gilberlin v ouIai t s'cn donner la peine ut si la British
Phosphate Comp~ acceptait l'acr~t de cette production elle apporterait, d'aprè~

les estimations quo nous avons faites, un appoint cl 'argent non nGgligeable aux
éleveurs.
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Alimente.ti on

Nous recomrr~ndons qu'un diététicien, déjà habitué aux questions d'alimen­
tution irrligène fasse un séjour d'une longue durée aux Gilbert. Qu,lil Boit d'un
~ge ou d'une condition phYsique lui pormettant, d'une purt de so passer de tout
confort pour vivre en étroit contact avec l'indigène, d'autro part une grande
activi tU de q,éplacements.

Qu'en dehors des observations qu'il fera sur place, ce spécialiste s'occupe
do faire effectuer par les centres d'analYses les mieux équipés, colles des
produits spécifiquement gilbortins. \

Que soit fournis par lui, aux Autorités, les avis qui lour permettront de
freiner la consommation exagérée de certains produits et d'accroître celle de
certains autres. Ce spécialiste aura à se fréoccuper entre bien d'~~utrds quostions,
d'étudier la valeur en vitamines B d'extraits de levure de bière (tels que 10
végémi te) et à préciser quello quantité de cos extrE'its devrdent 6tre employés
pour uno quantité donnée do riz et de farine, autrement dit, un apport en vitamine
B qui soit suffisant pour'l'utilisation totaio dos glucides.

"Que les travaux de co diététicien et la documentation qu'il aura réunie
inspirent un plan réaliste qui soit applicable éventuellement à d'autres fIes
basses coralliennes.

Conclusion aUnérale en forme de recoli~datians
i

Nous ne nous dissimulons point la portée forcément restrûinte do beaucoup
de nos recolllIllil11dations. Il est, cortes, plus facile de les .anoncer que de Je,s
nettre on application.

Nous nous SODDGS pourtant efforcés de los considéror toutes en nous plaçant
toujours sur un torrain purelilent objectif ot on nous lirni. tant à l'aspect ,strioto­
Dont écononique do l'enquôte qui nous avait été confiée.

Avec uno insistance qui El. pu étonner nous avons à maintes reprises ovoqué
èct 6gp;i.J.i;b:pg, souvent nonaco et la nécessit6 de tout Iilettre en couvre pour le
conservor, tant au point de vue des ressourcos vég6ta.les et animales, qu'.en cc
qui concerne 10 régino .e..lililontairc des populations de l'archipel.

Mais si nous avions eu à cons±1! éror le problème dans son intégra.litO, nous
e.urions I:lontré 6galement d'autres aspects : le. nécessité d'une "logique vestimen...

'taire" et celle aussi do no point rcmpro un autre oquilibro : l'~uilibre psychique,
condition du bonheur de vivre. Il est agréable do constater que l'Administration
locale ost, ello aussi, pénétrée de cotto ovidonco.

x

x

x
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(1)

GLOSSAIRE

Noms_se raDRortant_aux ressources marines

AI - crabe - Birgus latro. Hbst.

AI ONAUTI - pêche de jour des poissons volants avec ligne spéciale
" de traine munie de flotteurs.

AMORI - poisson du genre Gerres.

ANA"- Poisson du genre Hemiramphus.

ANG - coquillage du genre Cypraecassis.

ANIKOMRI - coquillage. Congs lividus L.

ANOI - requin marteau. Genre Sphyrna.

ARINAI - poisson du genre Scarus.

ATI - bonite. Pelamys sp.

ATlNE - petit thon. Neotbunnus sp.

ATUARO - petite bonite.

AUA - mug11idae, en général.

AUAMARAN - poisson du genre Mugil.

AUATARA - poisson du genre Mugil.

AUBUNGA - tridacnè de grande taille.

AWAI - poisson - Ap~~QD y~ce~§ Val.

AWATAI - poisson - Gros specimen de qhanQâ chanos Forsk.

BAIBAI - poisson du groupe des Pleuronectes.

BAlBO - thon à chair rouge Neothunnus macroRterus Schlegel.
(Yellow fin tuna)

BAlKU"- raies (en g~néral).

BAITARI - méduse comestible du genre Tamoya, famille des Carybdeidae.

BAKOA - requins (en g~néral).

--------------------------_~_---------

(1) Ce petit recueil de mots n'a d'autre prétention que·"d' être un
aide-mémoire et parfois un complément. Les organismes qui y sont
cités ne représentent qu'une liste tout à fait provisoire et
très incomplète. En effet, le plus grand nombre des échantillons
rapportés des Gilbert est encore à l'étude et unenomenclature
définitive ne paraîtra qu'une fois toutes les identifications
terminées. Certains mots non trouvés dans les dictionnaires,
aimablement mis à notre disposition.par Mr. H. Maude, peuvent
ne pas avoir une orthographe exacte parce que nos informateurs
Gilbertins ont eu parfois quelques difficultés à les épeler
correctement. Il f3ut noter également des différences de
vocables -souvent sensibles d' u-ue île à l'autre.
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BANEAWA - poisson - phanos chanos Forsk.

BAARA - poisson du genre ScomberoIDerus (Tasard).

BARI - poisson de la faoillo dos Carangidae.

BARU - poisson de la famille des Senranidae.

BATUA poisson du genre Canthigaster.

BATUA - petit tridncn..: du genre Hippopus.

BAUA - poisson ~u genre ~fugil.

BAWEINA - poisson du genre Lutjanus.

BAWEViARA - " " "
BINAING - poisson du genre pphyruena (Barracuda).

BOBO - poisson d~ genre Gerres.

BONUBONU - annélido du genre Sipunculus (utilisé pour parfumer
l'huile de coco).

BU - coquillage.~~ritoni§ L.

BUBU - poisson - Balistnnus aQgleat~ Lin.

BUKIBUKI - poisson du genre Tetradachnum.

BUKIRORO - poisson du genre Gerros.

BUNI poisson D1QQQn hystrix Linné.

BURE - coquillages. Cl1UX du genre Cypraea (en gGnéral).

BURO - coquillage. Monetaria annulu§ Lin.

IBABA - poissons du genre Chaetodon.

IBO - annélide comestible du genre Sipunculus, fam. Gephyreanidae.

lKA - poissons (en général).

IKABAUEA - poisson du genre Sphyraona (Barracuda).

IKABAUN ~ pûisson du genre Gambusia (dans les lacs intérieurs de
Nikunau et dans les rigoles circulaires de la plupart des
fosses à Cyrtosperma).

IKAMOTQA - poisson du g~nre Lethrinus.

IKANIBEKA - poisson. Ruvettus preciosus Cocco (Castor Oil Fish).

IKANIBONG - poisson du genre 1othrinus.

IKANIMOIMOI - poisson du genre Pterois.

IKANUN - Se dit des poissons quo 10 Gilbertin qÙl.alifie de "coléreux ll

(par exemple- les Carangidae qui se d~fendent beaucoup dans
les filets).

lKARI - poisson. Albula vulnQ§ Var. Salmoneus L.,
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IK~\RIKIRIKI - poisson du genre Gymnosarda (Scombridae).

INAI assemblage de feuilles de cocotier pour certains pièges à
poisson.

INGO - poisson du genre Lutjanus.

IO MAKORINAltlA le petit marsouin "traître" qui entraînerait les
autres à s'échouer au rivage ( deIO = tromper).

KABABA - pêche de poissons volants au crépuscule.

KABANAKI - coquillage du genre Pterocera.

KABUEU - poisson du genre Hemiranphus (for~e jeune de Te ANA).

KAIRA - poisson de la famille des Mullidae.

KAITEWE - petits spécimens de poissons de la famille des Mullidae.

KAKAURO - coquillage - Qgrtagus cedQnulli Sowb.

~AKAWA - crabe. QQg tetragonon Herbst. (par analogie avec la façon
dont les tous petis enfants se traînent sur le sol).

KAKERUKERU - bruit que font les coquillages Te ANG (Cypraecassis)
en s'entrechoquant (pour at~ir0r les requins).

KAVillKAMA - crabe. grapsus mgçulatus Catesby.

KAMAMANGA - poisson du genre Tetraodon.

KAPINEA - coquillage Mitrg Qon~1fi~alis Lam.

KARERE - poisson du genre Hemiranphus (forme juvéni1~).

KATEPE - harpon d'un type de construction r~cente Cà caoutchouc).

KATETE ou KATATI - coquillage. Atrina nigra.

KATIKI - pêche à la traîne.

KATURA - ooquillage. Atgctodeg glabrata Gmel. (l'un des bivalves
les plus abondamment consommés).

KAURAKI - un procédé de cuisson du poisson par flambage.

KAWARUWARU - coquillage. pterQcerg lamÈis Lin.

KEANG - plante maÀine. Qymodoc&§ serrulata Aschers.

KEKERIKAKI - poisson do la famille des Belonidae.

KEREBOKI - échinoderme du genre Holothuria. /

4, KEREKAKA - coquillage. 12runa ricinu,ê. Lin.

KETI - poisson volant du genre Cypselurus.

KIKA - oct,opus.'

KIKAKANG - autre nom du coquillage Mitrg pontific~liâ Lam.

KIKANANG - échinoderme de' la famille des Ophiurides.
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KIMOKIMO - poisson. DecaEterus pinnulatus L.

KOIKOI - coquillage AsaQhi~ defloraiâ L. l'un des coquillages los
plus abondamrnent consonmes.

KOIKOIN~NTI - coquill~ge comestible. Isognonum australica. Reeve.

KOINANA - Hepatus triostegus.

KORONA - murè~e du genre Lycodontis.

KOUMARA - coquillage. Circe pectinatg Linné.

KUA - Darsouin.

KUAU - poisson de la famille des ~erranidae (Epinephelu§
corallicola C.V.)

KUI - poisson de la famille des Carangidae (forme jeune de Te
TA1JIvIAN) .

KUIA n.REREBA - très petits spécimens de la famille nos Carangidae.

KŒ~ARA - coquillage conestible. Planaxis sulcatus Born.

KUNGKUNG. - poisson de la famille des Carangidae.

KUU NANE poisson du genre Holocentrus.

MAEBO - poisson de la famille des Mullidae. Genre Pseudupeneus.

lfWKAURO - crabe. Coenobita clypeatus Latr.

~illKAURONTARI - coquillage. Planaxis sulcatus Born.

Mf~E - poisson du genre Hemiranphus.

NAKENIKARA..JA - " "
HALANG - poissons de la far:lille des Serranidae. Plectropomy,§

maculatus 3, och.

MM,1A - crabe. Ocypode cera~ophtalma Pallas.

VillNAI - crabe. Cardisoma carnifex Herbst.

~~NEKU - poisson du genro Plectroponus.

~~NGO - bruit que fait un banc de Mugilidae en nageant en surface.

MATAKAI - poisson du genre Caranx.

IvLATAPARI - " " "
MAwA - poisson de la famille des Mullidae.

MOKOURO - poisson du genre Tetraodon.

MON - poisson du genre Priacanthus.

MORO poisson volant du genre Cypselurus.

NARI - poisson du groupe des Scomberoides.



NATIATI - poisson du genre Neothunnus.

NEI - 0tnngs. bassins où se fait 1'0levage des Chanos - fish ponds.

NEI KARUA KEREB~KI -.échinoderme du genre Holothuria.

NEIROBA

NEITORO

Opistobranche. Aplysia sp.

tridacne Hippopus hipRoRus.

L.;....,

NEWENEWE - coquillage. §trombus giQberglus L.

NIKARINEI - coquillago. Modiola agri]eta auriculata Krauss.

NIKATEBETEBE - crustacé du genre Crangon.

NI~illNAINAI - poisson du genre Pseudoscarus.

NIMANANG - poisson du genre Epinephelus.

NIMATANIN - coquillage. turbo setosus Gmel. L'un des coquillages
les plus appréciés pour la consommation.

NINIMAI - poisson du genre Gerres.

NONGAI - coquillage. Isognongm australiQQ Reeve.

NONNON - crabe. Calappa hepatica Lin.

NOU - poisson du genre Antennarius.

NOUO - coquillage Strombus luhuanus L.

NTP~ÂBA - crabe. Lydia annulines (M. Edw.)

NTABANINI - 8chinoderme du genre Holothuria.

NTANINGA}ŒA - poisson de la famille des Mugilidae.

NTARENA - poisson de la famille des Blennidae.

NTOKOMAUNG - poisson du genre Gobius~

NUONUO - poisson du genre Canthidermis.

N~~E - langouste (Palinurus sp.)
,

ONAUTI - poisson volant du genre Cypselurus.

ONGATARI - éponge du genre Euspongia.

RABONO .- poisson de la famille des Muraenidae. Siderea picta L.

RAKAI ~ hauts fonds de certains lagons.

RAKU ~ espadons (en g8néral).

RAKUIKA - espadon. Tetranturus mazar,Q J. et S.

RAKURIRI - espadon. Istiophorus sp.

REIAWAWA - poisson de la famille des Labridae.

REIBU - poisson du genre Abudefduf.



261.

REIATI - poisson du genre Cirrhitus.

REREBA - gros sp8cimon de poisson de la famille des Carangidae.

RIBA - poisson de la famille des Touthidae.

RIBATAUKARAWA - poisson de la famille des Hepathidae~

RIBURIBUNI}~INIKU- grosse holothurie du genre Aspirochirota.

RIENA n URAKARllKA - senne à poche.

RIMAI poisson de la fauille des Belonidae.

TABANIBANI - voir NTABANINI.

TABANOU - crabe. Carllilius maculatu§ L.

TABOKAI poisson. Plosion§ nigrican§ Ruffell.

TAKAROKAROm1ATAI~DEA - algues alimentaires (Cyanophycées),
conSOillID8es dans quelques îles du Sud.

TARABUTI - sardine. genre Hnrengula.

TARAI - poisson de la famill~ des Scaridae.

Tf~IKl~ - eau saumâtre.

TATAE - pêche de poissons volants au flambeau.

TAUMAN -'poisson de la famille des Carangidae.

TAWA et TAWATAWA - Chanos chanos Forsk.

TAWAA (?) - frai de chanos.

TEWE - poisson de la famille des Scaridae.

TINANIBO - voir IBO.

TINIMAKI - un procédé de grillade du poisson sur des braises de
feuilles.

UMUM - un Dode de cuisson du poisson.

UNIGANIKfJaJA - échinoderme du genre Holothuria.

UNIGAUNINGA - holothurie, probabloDont Holothuria mammiferg.

VEREVERE - tridacnes (en gén~ral).

(1)
Noms se raQnortant a~ so+s et aux vGg8tau~

ANABANABA - variété do Pandanus, à Tarawa (originaire d'Ocean Is.)

ANGA - stade ùe croissance du tubercule de Cyrtosperma.

,
\ }
(1) La liste des plantes ne sera pas répétée dans le glossaire 7

elle serait une redite inutile et ferait double emploi avec
les noms indiqu2s pour chaque ~chantillon de l'herbier.
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ANIBANAKOI - variété de Pandanus, à Tarawa.

ANIKATOUEA - variété de Pandanus, à Tarawa.

ANIKOMRI - variété de Pandanus, à Tarawa.

ANIWAENTANG - variété de Pandanus, à Tarawa.

ANRAIRAKI - variété de C~rtosperma (appelée aussi Te BABUE).

ANTEMAI - partie intérieure non comestible du fruit de l'Artocarpus.

ANTIBITIA - variété de Pandanus, à Tarawa.

ANTINAKAREWE - variété de Pandanus, à Tarawa.

ANTINA11AINUKU - variété de Cyrtosperma des îles du Nord (Marakei).

ARABAIKIARO - une des variétés de Pandanus préférée pour préparer
le TUAE.

ARAMAIKI - variété de Pandanus, à Tarawa.

ARAMARU - variété de Pandanus des îles du Sud (Nikunau).

ARAMBOIA - variété de Pandanus dont les drupes irritent la langue.
Mais aussi l'une des variétés préférées pour le TUAE.

AIU1NTEBWE - une des variétés de Pandanus préférées pour préparer
le Te TUAE.

ARARIKITOA - variété de Pandanus des îles du Su~ (Nikunau).

ARATAITARA - une des variétés de Pandanus préférées pour le TUAE.

ARATEKURA -une des variétés préférées pour le TUAE.

ARATE}ffiN - variété de Pandanus, à Tarawa.

ARATOKOTOKO - variété de Pandanus, à Tarawa.

ARI - spathe du cocotier. Se dit aussi de'l'inflorescence ligotée
pour obtenir du toddy. '

AWANEARI - variété,de Pandanus qes îles du Sud (Nikunau).

BA - feuille. BA n te NI - Palme de cocotier.

BABAI - QYrtos~erma chamissonis Schott.

BABUE - variété de Cyrtosperma des îles du Sud et du Centre.

BAKU - haut du r.hizome et baseldes pétioles d'un Cyrtosperma
utilisés pour la prolifération artificielle des rejets.

BANIKAINA - feuille de Pandanus.

BAND - moix de coco tombées et mangées par les rats.

"*-' BATANO - "Semelle rocheuse" pas très dure.

BEBE - boule spongieuse du germe à l'intérieur de la noix de coco.

BEKEI - préparation culinaire de tubercule de Cyrtosperma.

BEN - albumen oléagineux de la noix de coco, à maturité.

BENU- fibre de coco pour cofro



BON - sol noir (surtout pour engrais des Cyrtosperma).

BON ABANA - "c'est sa terre" .

.~ BONA - enveloppe de noix de coco. Mésocarpe séché pour combustible.

BOURO - sol noir (surtout pour engrais des Cyrtosperma).

BUKABUKA - algues comestibles des bassins et "fish ponds" de Beru.

BUKARE - plante aquatique (RuDQia maritima 1.) des lac~ intérieurs?
bassins et "fish ponds".

BUKlRARO - variété d'Artocarpus.

BUKIRI - partie distale de la noix de coco.

BUNIA - (uraura et roro) - variété de cocotiers dont le mésocarpe
des noix est comestible.

BUATORO - préparation culinaire à base de Cyrtosperma.

BUTIKA - perche a~mée d'une lame de couteau pour décrocher les
fruits des hauts Pandanus et Artocarpus.

ENE - cocotier dont le tronc commence à apparaître.

ETAN te NAlfillTANIBURA - stade de 'croissance du tubercule de
Cyrtosperma.

EWANIN - la moiti.é élidée de l'Endocarpe osseux (noix de coco).

IANURI . )
) sol de surface sous Te URI (Guettarda).

IARAURI )

lEU - endocarpe de noix de coco, utilisé conme récipient.

IBUOTA - variét~ de Cyrtosperma à tubercule de bonne qualit8.

IKARAOI - variété de Cyrtosperma, la plus belle de toutes. Le même
nom est donné aux femmes particulièrement Qelles.

IKAURAURA - variété la plus pr~coce de Cyrtosperma.

INAWARO - vari~t~ de Cyrtosperma des îles du Sud (Nikunau).

ING - tissu persistant d'une gaine fermée qui se sépare du pétiole
(paloe de cocotier).

IOKANA - variété de Cyrtosperma des îles du Nord (Marakei).

IRI - drupe de fruit, de Pandanus.

IRIA - feuilles de pandanus quand elles ffirvent à la confection
d'emballages pour le KABUBU et autres préparations alimentaire:

~, IRIATABU - variétf qe Pandanus des îles du Sud (Nikunau).

IRIBAOTI - vari~t~ de" Pandanus des îles du Sud (Nikunau).

IRIBUANGUI - variétG de Pandanus des îles du Sud (Nikunau).

IRlKAI\VETE - vari~tG de Pandanus des îles du Sud (Nikunau).

IRIKANOA BUANA - vari~té de 'Pandanus des îles du Sud (Nikunau).



IRIKAURI - va.riété de Pandanus des' îlGS du Sud (Nikunau).

IRlKEANG - variété de Pandanus des îles du Sud (Nikunau).

IRIKIRI - variétf de Pandanus dont les fruits irritent la langue.

IRlMAKIBU - variété de Pandanus des îles du Sud (Nikunau).

IRIlfillNGKORIKI - variété de Pandanus des îles du Sud (Nikunau).

IRlMAORURU - variété de Pandanus des îles du Sud (Nikunau).'

IRINEIARO - variété de Pandanus dont les fruits irritent la langue.

IRIONOTOA - variét~ de Pandanus des îles du Sud (Nikunau).

IRITAWATAWA - variété de Pandanus des îles du Sud (Nikunau).

IaORO - vari~t0 de Pandanus des îles du Sud (Nikunau).

KABUBU - farine grossière tirée du fruit de Pandanus.

KABUIBUI ni BABAI - préparation à base·de Cyrtosperma destin~e
a une longue conservation.

KABUIBUI ni BERO préparation à base de BERO (Ficu§ tinctoria
.Forst.) destinée à une longue conservation.

KABUlBUI ni VillI - préparation à base d'Artocarpus, destinée à une
longue conservation.

KAIAI - jeune cocotier n'ayant pas encore porté de fleurs.

KAIAO - feuilles de diverses plantes quand elles sont destinées à
des. conposts.

KAINA - Pandanus (torme général).

KAINIBWENA - simple pieu appoint~ dont on se servait jadis pour
creuser des fosses à Cyrtosper~a.

KAlKUI - varièt8 de Cyrtosperma donnant un tubercule excellent.

KAIKORO - variét8 de Cyrtosperma.

KAIURA - variété-de Cyrtosperma des îles du Sud (Nikunau).

KANAIVillI - mélasse de toddy.

KARA - débris de coraux.

KARABABA - ~réparati9n tirfe des drupos de Pandanus et destinfe à
etre cpnsomm~e dans un Q~lai assez court.

KAREBEREBE - caramel obtenu par cuisson du toddy (KAREWE) vin de
palme - toddy.

KATII - préparation culina.ire à base de TUAE et de KA~ffiIMAI.

KATUTU - vari8té de Cyrtosperfua à continuelle abondance de rejetsi

KEANG - plante marine : Cymodocoa serrulata Aschers.

KEANG ni MAKIN - variét~ d'Artocarpus.



KIAOU ni MARAWA - algue marine

~ KINARA - tronc de Pandanus.

KORA - cordelette de coIro

Turbinaria Spa
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KU~~I - stade de croissance du tubercule de Cyrtosperma.

~M - racines adventives du Pandanus.

~ffiI - Artocarpus (les arbres à pain en gén~ral).

MAIKEREKE - uno varitté d'Artocarpus.

~~ITARIKA - une·vari~té d'Artocarpus.

MAKEI - épines lat8rales des feuilles de Pandanus.

V~NGIN - toddy fermenté.

MAR~I - albunen oléagineux de noix de coco au stade MOIMOTO.

MOAINE - variét8 de Cyrtosperma.des îles du I~ord (Marakei).

MOIMOTO - noix de coco aU'stade le plus développé.

MOTINIWAE - variété d'Artocarpus à fruits aspermes.

t~ANG - d8bris végétaux en dccomposition ( futur humus ).

NANA - endocarpe osseux de la noix de coco.

NA1~O n TAUNE - inflorescence du cocotier (et aussi, par analogie,
les filles au teint clair).

NARI - "se:r.:lelle rocheuse dure" des fosses à CyrtosperI:la.

NATUTUBUBUA - variété de Cyrtosperma donnant un nombre' consid6rable
de rejets (BUBUA = centaine).

NE MORI - cocotier anormal avec infJorescence à un seul épi!
(Mari = doUx ou très mûr)

NI - cocotier adulte. Terne génGral pour le cocotier en production.

NI~~TOI - chenilles.et surtout celles faisant de sérieux dbgâts.
NOD donné on particulier pour les chenilles do' Prodenip
litu,ra F.

NI MOUlOI nom des petites noix tonbées par coulure.

NINIKA~hlI - cocotier très âgé n'ayant plus qu'un petit bouquet de
palmes (i~productif).

NININGAUN - cocotiers chargés de no~breux rdglmes (coctiers des
dizainep) - choisis comme porte-graines.

NI RORO et NI URAURA - vari~t6s'de oocotier dont le mésocarpe des
noix n'est pas comestible.

NOKA - Nervure centrale des folioles.



OINEKE - variété de Cyrtosperma la plus répandue.

OKAI petits abris où l'on entrepose des noix de coco pour
réserve alimentaire.

OTA - coco râpé.

RANIN -' eau de la noix de coco.

RIEU et RI BUHl BU - sorte de boue ou sable 3.gg10m~ré pfl,r des micro­
algues 9 à odeur sulf~reuse caractéristiq~e.

RIKI - gorme de coco et noix geroée.

TABA -jeunes feuillas claires et souples de Pandanus.

TABATABA - partie juteuse de la drupe de Pandanus.

TABOA - rachis de la palme de cocotier.

TANGANA - prépar~tion culinaire à base de tubercule de Cyrtosperna.

TANINGANIBA - champignon (Pezize).

TANINGANlBUKI - une variété de Cyrtosperma des îles du Sud (Nikunau).

TANO - sable - sol _. terre.

TEBON - vari8té de Cyrtosperma des îles du Sud (Nikunau}.

TINA ~ varBté de Cyrtosperma des îles du Sud (Nikunau)o

TINANlKARAWA - variété de Cyrtosperma des îles du Sud (Nikunau).

n'TINATINA - variété de Pandanus des îles du Sud (Nikunau).

TIRI - branches de Pandanus choisies COl~~ boutures.

TONATI - beignets à base do farine blanch~.

TOU - fruit entier du Pandanus.

n'TOU~illN - variété de Cyrtosperma dont le tubercule demanderait plus
de quatre ans pour être consoD.TI1able.

TUAE - préparation. des fruits d'Artocarpus ou de Pandanus, destinfe
a une longue conservation.

TUKUNA - vari~t~ de Cyrtosperma de bonne qualité (ressemblant
beaucoup à Te OINffi{E).

UA - fruit.

UAN - pierre ponce.

~. DE - fleur.

UMUM - méthode de cuisson à l'étuvée utilisée pour diverses
préparations culinaires. -'

UNlKAI - vQriLté de Cyrtosperma des îles du Sud (Nikunau)~

UTO - feuilles de cocotier sortant du sol - cocotier encore au
stade de "touffe".
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UTONGAU - vnriét~ de Pandanus des îles du Sud (Nikunau)

WAE - anomalie de noix de coco sans a~ande.

WANIN - mésocarpe fibreux de la noix do coco.

DIVERS

AINE - femelle.

ANEANG - ~ât de pirogue.

ATA - corde allant du mât au balancier de la pirogue.

BANABA - Ocean Island

BOBOTI "- (phon~tiquement BOBOSS). Organisme local des Coopératives.

BUBUTI - fait de denander, de qué~znder. Se reporter à l'~tude de
cette coutume au chapitre concernant la communauté gilber­
tine.

BWEBvill - lépidoptère.

BWENARINA - pagaie de barreur. •

lE - voile de pirogue.

lRARE - corde mobile pour hisser la voile.

KABI - base de la coque. Quille de pirogue jadis en cocotier ou bien
en Te URI; aujourd'hui, en eucalyptus importé (blue gum) , ou
pin d' Or~gon.

KAI - héron.

KARURU - bracolet.

KIARO - longerons de balanciers de pirogue (en vieux tronc de cocotier).

KORA - corde, en général.

MAE - couronnes et colliers.

MANE - ~âle.

~~NGO - piècé naitresses de proue et poupe des pirogues (en Te KANAWA).

NANIBERU - tout hyménoptère.

MATA - toute chenille ou larve.

NANGO - mouche commune.

RAVili flotteur de balancier de pirogues (en Te BINGIBING).

BEKE - pointe de mât de pirogue (en Te NGEA).
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RERE - modèle d'anciennes armes de guerre hérissées de deux
.~ rang~es de dents da requins.

RIRI - jupe en fibres ou pailles végétales de diverses plantes •
•

ROATA - scolopendre.

ROKATI - (déformation du mot IIlocust ll ). Graeffea coco12hag~ New.

TAKE - corde de soutien de voileo

x x

x

\

-?
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